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1 L  paroit  régulièrement  chaque  mois  un  Vo« 
lume  de  cette  Colleâion. 

Le  prix  de  la  Souicripti<»n  pour  i^Volumes» 
à  Paris  ^  eft  de  4.8  L  Les  Soufcripteurs  de 
Province  payeront  de  plus  7  L  4.  f. ,  à  caiife 
des  frais  de  pofle« 

Cefl  au  Direâeur  de  la  CoUeâion  des 
Mémoires ,  &c.  qu'il  faut  s'adrefler ,  rue  d'An* 
jou'Dauphine  N®.  (î,  à  Paris.  Il  faut  avoir  foin 
d'affranchie  le  port  de  l'argent  &  des  lettres* 
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MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
PUITE  nu  QUATRIÈME  LïFkÉ^ 

€&mmenfant  en  t^SS,  &finiffant  •»  tSSg^ 

\J  R ,  pour  exécuter  la  charge  4^^  ic  Roi 
m'avoît  donnée  en  la  Tofcane ,  je  demandai 
èongé  au  Pape  pour  m*en  aller  t  Mpntalfîn  ^ 
lequel  né  mé  le  vouluâ^%  que  pour 
<iuihzé  jour$  feulement  (i^^'- après  lui  avoir 
fait  grande  inftahcé  ;  6ç  %^  fir  laifler  mes 
grands  chevaux  i  tout  monfeàgjige ,  lefquels 
}^^  lé  Marefchai  de  Strofly  fut  contraint  faire 
fortir ,  difânt  qu'ils  eftoient  à  lui ,  &  par  fes  - 
(brvitéurs  inefnies.  M,  le  Cardinal  d'Arma^î 
gnaç  me  Ôt  fortir  mes  niulets  de  coffrer 
avecqulî^  fes  couvertes ,  difant  qu'il  les  en«^ 
voyoit  à  la  màifôn*d'un  autre  Cardinal,  où  ij 
jllloit  quelquefois  demeurer  douze  ou  quinzci 
io^urs.  £t  ainfi  je  retirai  de  Rorhe  tout  ce  qtitf 
Fy  avoisè  Pendant  le  féjoUr  que  je  fis  par  dw 
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là  i  Sa  Sainteté  me  fît  bien  ceft  honnëùf  de 
monflrer  évidemment  atout  le  monde  ^  qu'il 
ûvoit  grande  fiance  en  moi. 

pedors  que  je  fiis  à  Montallîn,  M.  de 
Soubife  partit  &  s'en  alla  à  Rome«  Je  trouvai 
que  MontalCn  eftoit  tomme  afliègé  :  car  à 
S.  Cricou  (a) ,  il  y  avoit  des  AUemans  ;  à 
la  grande  Hoflelleriej  au  deffus  de  Montalfîn 
deux  arquebuzadesj,  il  y  avoit  auffi  des  en* 
ncmis ,  &  à  un  Palais  à  trois  arquebuzades 
à  main  gauche  pareillement  y  avoit  ennemis  i 
&  à  un  autre  tirant  à  Groffttte^  un  mille  près 
de  Montalfinj  il  y  ëii. avoit  encore*  Et  tout 
éela  fé  trouva  fàifi  des  ennemis ,,  quand  la 
trefve  vitit*  Et  ne  ténoit  le  Roi  rien  jufques 
âiix  portes  de  Sienne  par  Ce  coflé  là  ^  &  croi 
que  cela  fut  la  ptincipale  caiife  <Jue  les  Sien- 
hoîs  eurent  en  jptiii  M'éftime  M.  dé  Soubife* 
Il  y  a  grande  peiné  à  contenter  tout  le  mon-» 
flè'  :  Se  encore  qùé  l'on  face  ce  qu'on  peut, 
é  tout  né  va  pas  conlme  on  fouhaite  5  on  n'a 
fîert  faiti  Je  ne  le  veux  ni  accufer  ni  excufet 
ânflî  du  toute  La  trefve  duroit  encore  entre 
ie  Roi  &:  l'Empéréiir',  lacjuelle  eftoit  pour  dix 
àn^  (b)i  Les  affaires  dé  ces  Princes  efloiént 

(a)  San-Quîrîdo.        .    ;     ,  ;  _ 

(W  )  Mdntiuo  fe  trompe  ;  la  trêve  étoit  pour  cîiiqt  an^rf 
(  Voyez  rObfervatron^  n^.  3*)     . 
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îî  embrouillées  &  confufes,  qu'il  ne  fuft  poffi- 
blé  pouvoir  faire  paix;  Voilà  pourquoi  on  fit 
fcefte  trèfve  t  mais  j'avois  entendu  que  M*  de 
Guyfe  ayoit  prins  congé  dii  Roi  ^  &  s'en  ve- 
noit  en  Italie k  Qui  nie  fît  penfer  que  encore 
que  le  fecours  qu'il  menoit  fuit  pour  le  Pape  ^ 
la  trefve  feroit  rompue  aùfîî  du  coflé  du  Roi> 
&  fis  une  entreprinfe  pour  aller  donner  une 
efcaladé  aux  Allemans  à  Saint*Crîcou  ^  qui 
efl  une  petite  villotte,  quatre  millei  près 
Montalfin  :  &  dé  là  vQulois  aller  attrapper 
tous  les  autres  lieux  que  j'ai  nommez* 

£1557]  Je  ne  fçai  fi  les  AUemans  furent  âd- 
Vertîsj  oti  bien  s'ils  furent  commandez  de  fe  re- 
tirer de  là  :  car  quand  je  fus  hors  de  la  ville  i 
deux  heures  de  nuit  ^  un  gentilhomme  Sien^ 
hois  >  qui  âvoit  fa  maifon  dans  Cricou ,  lequel 
j^avois  eilvôyé  là ,  me  vint  dire  qu'ils  eftoient 
partis  à  l'entrée  dé  la  nuiâ.  J'envoyai  de 
roemie  fçavoir  nouvelles  de  ceux  qui  eftoient 
à  rHoïlçllerié  &  au  Palais  ^  &  trouvai  qu'à 
la  mefm'é  heiire  tout  avoit  vuidé.  Et  ainfî 
nous  eufmes  liberté  de  fortir  un  peu  au  large 
Jufque^  à  PAltefle,  Un  chafteau  allez  fort^ 
à  trois  milles  de  Montalfin  5  &  près  du  che- 
min dé  Sienne.  Puis  m^eil  allai  à  GrofTetté  ^  où 
te  Colonel  Cheremont  èftôit  Gouverneur  ^ 
iecjuel  faifoit  de  te  pays  là  j  tout  âinfî  qui 
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s*i\  fufl  eflé  à  Iqi,  ne  recognoiilânt  tes  Sîërt^ 
hois,  Dcquoi  ih  eftoient  defefperez  :  &  là 
nous  accotdafmes  que  les  habitans  recognoil* 
troîent  la  Seigneurie  >  èc  non  lui,  Se  qu^il  n'a- 
voit  pas  en  êc  pays-là  plus  d^avahtage  que  lô 
Koi  nWoît  voulu  pour  lui  -  merme.  Et  ainfî 
en  peu  de  jours  tout  fut  chatîgc  au  contenu 
tement  des  ÏSiennois* 

Le  Cardinal  Ëurgos  (a)  côntoiandoît 
à  Sienne  pour  le  tloi  d'Efpagne ,  Se  avoit  en* 
treprinfe  fur  Montalfin  ,  laquelle  il  penfoit 
emporter  facilement*,  &  fe  devoît  exécuter 
la  mefme  fcpmàine  que  j'arrivai.  Et  comme 
il  entendit  ifta  veniîc ,  il  furçoya  quelque^ 
jours ,  pour  voir  û  rien  fe  defcouvriroit.  Et 
Voyant  que  rien  ne  s^eftoit  defcouvert ,  il  en- 
voya quérir  le  Capitaine  Mantillou ,  Efpagnol  ^ 
&  Gouverneur  du  Port -hercule  (b)^  peut 
exécuter  l'entréprinfe.  En  mefitie  tems  ayant 
envoyé  quelques  gens  à  cheval  pour  fiairé 
venir  dés  vivres,  ils  le  renconttèretit ,  &  le 
prindrènt  lui  &  un  fecrétaîre  du  Cardinal 
Burgo^ ,  Se  quatre  ferviteurs ,  Se  mo  les  me* 
îierent.  Ils  fe  vouloient  defFendre  y  dîfans 
qu'ils  avoient  eflé  prins  Contre  la  trèfle,  cat 
encore  il  n*y  avoient  rien  de  rompu  à  defcou* 

(  a  )  Fraftcefco  di  Mendoza ,  Cardinal  de  Ârchev^ut 

Ac  Burôos, 

-  {^)¥ono^ËïcoU^Pone^EfC0Ué 
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M  Mess.  Blaisi  pk  Montlvc^     | 

yertt  Je  fis  donner  fecrectement  la  gefne  ^ 
yn  fîen  fervîteur,  lequel  dît^t  qu'il  penfoî^ 
que    le    Cardinal  Burgos   avoit  piandé  fon 
Maiftre  pour  exécuter  une  entreprinfç  qu'il 
avoit  fur  Montallîn.  Nous  ne  pouvions  defcoui 
vrir  ce  qui  en  pouvoit  eflre.  Et  comme  on  en« 
tendit  à  Sienne  la  prinfe  du  Capitaine  Matillou , 
cela  fe  commença  à  divulguer  ;  dç  forte  qu'uiit 
Gentilhomme  Sfennoîs  m'envoya  fpn  fervî** 
teur  m'advertir  du  lieu  par  là  oi^  l'on  vouloîi; 
donner  Tefcalade,  &  vint  à  fa  porte  de  la 
ville ,  ne  voûtant  entrer  didans ,  rnais  feule^» 
inent   qu'il  vouloit  parler  à  moi.  Je  menai 
JVIefler  Hyeronime  Efpanps,  &  nous  dît  tç- 
tout  :  &  qu'il  y  avoit  des  foldats  François  de$ 
compagnies  qui  eftoient  en  gajnifôn ,  qui  ef-r 
toient  de  l^ntettigençe ,  &  que  fi  nous  cher^- 
chions  biendains  les  maifôns  prochainçs  deceft 
«ndroit-là ,  nous  trouverions  par  advanturelea 
cfchelles.  Nous  dpnnafines  dix  efcus^  avi  fer-^ 
viteur  ,  qui  s'en  retourna»  Mefler  Hyeronim^ 
&  mof  allafmes  fecretiemen^  voir  le  lieîi  :  ^ 
i^roi  que  j'y  amenai  M.  dç  Baffompiérre  aYec% 
ques  nous,  &  regardafmes. que  la  mtucailte- 
eiloit  bien  bafle  :  mats  qu'il  y  avoit  une  tQU*r 
relie,  là  où  l'on  mettok  toujours  deu:s.feQ,^ 
**1|heîl€s,  lefquelles   eftant  de  l'intelligence  j^^ 
Ï^Wreçrinfç  e.l^it  C?ciiç%  &  pku  que  ftcU^^ 
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Of  Meffer  HyeronimC;,  qui  eftoit  pour  lors  d^ 
Magiftrat ,  députa  promptement  deux  hom- 
tries  pour  chercher  dans  les  maifons  voifînes  du 
Hçu  :  &  ne  tarda  trois  heures ,  qu'ils  nous 
apportèrent  plus  d'une  charge  de  cheval 
d*efçhelles^  dç  cordç ,  le$  inicux  faites ,  que 
j'euflfe  encore  jan^ais  veués..  Dan^  celle  mai- 
fdn  n'y  habitoit  perfonne ,  il  y  avoit  long-? 
temps;;  mais  nqus  cognoifBons  bien  qu'il  y 
çmroit  des  gens ,  &  autre  chofe  rte  peufme^ 
dçfcouvrir.  Et  loSrs  j'arreflai  avec  le  Sergent- 
Major  qu'il  niettfpittous  le^  foirs  quatre  Sen-?; 
tinelles  dans  la  tourelle,  lefquelleç  ferpieni 
prinfes  au  fort.  Je  croi  quç  s'il  l'euft  voulq 
çxecuter  le  jour  il  P-euft  peu  faire  :  car  atiffîi 
bien,  où  mieux  que  la  nui#,  dh  grand  Palais j^ 
pu  il  n'y  avoit  que  trois  arquebuzadesy  il 
poiivoît  venir  par  un  vallon  co^ivext  de  petits^ 
bois  jufques  auprès  dt  la  muraillç.  EJnvirori 
un  mois, après  ,  un  Sieni^ois ,  nommé  Phebus^^ 
Turc  (a) ,  fe  vint  adreffer  à  moi ,  me  vou-? 
Jant  dire  quelque  chofe  çyn  fecret,  ^e  le  fis| 
venir  dans  nia  garde -robe.  Je.  n'avoi$  rien 
^u'unç  dague  au  cofté,  &  comme  il  entra  je  Iç 
vis  armé  de  jac  &  manches  dç  mailles  ;  onc- 
qu0s  en  ma  vie  je  n'ai  vçu  vifage  d'homm.^ 
|)lus  farouche  que  le  fien.  Une  foii  favçyu^, 

(i)  Dei  Fsbo,  Turchi,  étoit  fou  VW  rtqtl^t 
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DE  Mess,  Blaisç  pe  Montlug.  7 
#nvîe  d'appeller  quelqu'un  :  niais  il  me  difoii; 
tousjours  qu'il  ne  vouloit  que  perfonne  en-r 
tendift  fon  affaire  que  moi.  A 1*  Çn  je  m'affeun 
rai,  me  Tentant  affez  fort  pour  le  colleter,  sHJ 
^oit  entreprins  de  f^ire  quelque  mauvais 
coup  ;  il  me  raconta  que  plufieurs  (oh  lu 
Cardinal  Burgos  Pavoit  fait  rechercher  de 
tenir  la  r^aîn  à  une  entreprinfç  qu'il  avoit  fup 
Montalfin ,  &  quç  par  iniportunité  il  lui  avoit 
^ccqrdé ,  &  qu'il  elloit  allé  parlep  à  lui  deux 
fois  defguifé,  &  avoit  trois  foldats,  qui  eCr 
toient  de  l'intelligence ,  lefquels  il  lui  devoi| 
nommer  un  jour  devant  ladite  exécution  9 
&  qu'il  1^  voulpit  exécuter  avant  que  Doni 
jftirbre  dç  Sande  fuft  arrivé ,  lequel  venoit  à 
Sienne  paur  commander  les  armes  ;  &  que 
fi  je  voi\loisj  il  meneroit  l'entrepinfe  fi  ac-^ 
çortement ,  qu'il  mç  les  amcneroit  tous  entre 
mes  mains.  Nous  arreflafmes  quç  ce  feroî^ 
dans  quatre  jours,  &  qu'il  s^en  retourneroi;  1^ 
^luiâ  mefme  à  Sienne  arreller  le  tout  :  &  le  fi 
mettre  hors  la  ville ,  car  la  porte  eftpit  dçsja 
fermée  :  &  du  matin  defpcfchai  vers  le  Co- 
lonel Cher^mont ,  à  Groflette,  qu*il  fe  rendif^ 
le  jour  après  à  Pagamegur^ ,  moitié  chemin 
<^e  Qroflette  à  Montalfin.  Et  ce  jour  mefinev 
^ç  ^Vois;  ctefpçfché  m  ^QJQnel ,  je  fis  vçiw 
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tes  Capitaines  qui  elloient  à  Çhiife  (a)'^  I 
Montizel  (b)  5  êc  à.  l'IIorpitalet  prèç  Fiance 
^c) ,  &  là  fes  fis  jurer  ftir  le  Crucifix  de  nç 
dite  rien  de  l*cntreprinfe.  Et  $*en  retournèrent 
tprefier  leur  cas  pour  eftre  prefls  quand  jô 
leur  manderois  :  &  fis  aller  ma  compagnie 
€e  cheraux  légers  à  la  Roque  de  Baldoç,  fei- 
gnant d'y  tenir  garnifqn ,  &  le  lendemain  allai 
îparler  au  Colonel  à  Pagamegura ,  $c  arreàaG- 
iries  qu'il  tiendroit  quatre  cens  arquçbuzier^ 
pifefis.  Mon  çntreprinfe  eftoit ,  que  comme  les 
ennemis  donneroient  Pefcalade ,   le  Colonel 
Cheremont  viendroit  par  derrière  eux  »  i^ 
la  garnifon  de  Chufe  &  Montizel  (b  çnettroi^ 
entr'eux  &  le  Palais  i  &ma  compagnie  aufli^ 
Je  devois  fbrtir  avçc  quatre  cens  hommes, 
de  la  Tille  far  eu<  quand  ils  (croient  repouf- 
fez)  &  au  retour  de  Pagameg^ra^  je  trou^f 
vai  que  le  dit  Phebus   eftoit  de   retour^ 
&  ne  parla  à  moi  de  tout  le  foir ,  qui  me 
0onna  mauvais  foupçon.  Le  matin  il  me  vint 
Hire  que  le  Cardinal  ne  vouloît  point  que 
î^âfFair^  s^exeG\}taft  de  quelques  jours;  Il  me 
lïienoit  de  jour  à  autre.  A  la  fin  je  fus  con^ 
ffeillé  de  le  prendre  prifonnier ,  &  hii  faire 
dire  la  vérité,  d'autant  que  c^eftoit  une  fourbe 
*our  Rie  trahir  i  ce  que  je  fis.  Et  le  fis  n^et^r^ 

.      (si)  Cfukfi.         (b)  MàntkhkU<{.^        ^c)  ^W^\ 
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*Aznf  une  baffe  ^fofle  au  chafieau,  où  pai 
Dfialheur  il  trouva  une  pièce  de  bois  ou  fer* 
Or  pour  ce  ^'il  eftoit  Sicnnois,  je  vouloir 
voir  fi  les  Siennois  mefmes  le  pourroient  con* 
venir  à  dire  1?  vérité.  Voilà  pourquoi  je 
tins  Paffairé  en  quelque  longueur.  Mais  cc^ 
pendant  avecques  cçfte  pièce  de  fer  il  perça 
la  muraille ,  &  fe  fauva  à  Sienne.  Et  ainfî  je 
ne  peuç  rien  foire  qui  valuft  fur  celle  entre» 
|>rinfe.  Il  fuft  plus  fin  que  moi  :  toutefois  }c 
lui  dois  cela ,  qu'il  m'a  apprins  en  fait  do 
telle  importence ,  de  n'efpargner  un  prifon^ 
nier  ^  ains  en  Cjavoîr  fbudain  i^  vérité.  Car 
fans  doute  c'eftoit  un  traitrç^ 

Dès  que  j'arrivai  à  Montalfiti^  jç  pour^» 
thafiai  de  faire  revenir  au  fervice  du  Roi  le 
Sieur  Marioul  de  Santa  Fioç  ,  &  fon  frère  Iç 
Ppeurj^  lefquels  par  quelque  mal  cpntentç^ 
ment  s*en  çfioient  oftez.  Nous  eftions  fort 
grands  an^i?  depuis  l'efcarçnodfehe  de  Sienne  ; 
enfin  je  les  gagnai.  Ils  vindrent  à  la  Cour  ^ 
où  le  Roi  leur  fîft  fort  bonne  chcre.  Sa  Ma- 
jèfté  lui  donna  une  co^agnîe  de  Chçvàux-» 
Légers  j  &  au  Prieur  quelque  penfion,  ^  ti^ 
tindrçnt  tous  jours- depuis  auprès  de  moi.  Oc 
Dom  Arbre  de  Sande  fift  une  entreprinfe , 
p0u]?  venir  prendre  Piance  ,  une  petite  ville 
%u]^^^  de  Monti?el>  que  j'a vois  fait  réparer 
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le  mieux  que  j^avoîs  peu  >'  &  y  avoîat  une 
ecMnpagnîc  d'Italiens,  Je  ba,illaî  au  fieur  Ma-' 
fÎQul  ma  compagnie ,  8ç  ce  qu'il  avoit  aflem-. 
blddç  la  ficnnè,  &  partie  de  celle  du  Comte 
ée  Petillane  (a),  &  l'ienvoy^  à  Piancepoui;^ 
retirer  la  compagnie  Italienne  ,  &  l'amener  à 
Manti^el  où  efloit  le  Capitaine  Bartholomé  de 
Fezero^  Quelques*  jours  avant  que  Dom  Arbre 
forttft  de  Sienne ,  le  Capitaine  Serres ,.  qui 
fftoit  Lieutenant  de  ma  compagnie  de  Che-; 
Yaux-Legerst,  &  mon  parçnt ,.  avoit  combattu 
i  ta  veuë  de  MpntalCn  le  Capitaine  CariJlou  j^ 
Gouverneur  de  Bon-Convent  (b) ,  qui  avbit 
^vee  lui  dix  hommes  d'armes^  de  la  Compa-» 
gnie  du  Marquis  de  Pefquiere  ,  &  rÇnfeîgnQ 
de  îa  compagnie  menoit  huit  falades  d'un^ 
compagnie  de  Chevauî^  -  Légers  ,,  A  buiç 
Arquebuziers  à  cheval,  qui  efloient  venus^ 
braver  devant  Montalfm  bas  au  long  de  la 
plaine  devers  l'^flellerie ,  lequel  ne  penfoîii 
pas  qu'il  y  euft  cavalerie  dans  Montatfin  5^ 
car  f  en  àvoîs  emmené  ma  compagnie  avec-» 
ques  moi  à  Groffette ,  &  avois  envoyé  le 
Capitaine  Serres  couitr  avec  dix-huit  falades^ 
par  le  coflé  de  main  gauche  vers  Sienne  ^ 
&  s'elloient  battus  auprès  de  Chufe  ;  de  forte. 

(a)  Nicolas  <îes  Urfîns,  CoaUe  ^e  Petîgliano.  Henri  1% 
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DE  Mess.  Blaise  db  Môntluc.  ïx 
,î|qe  les  miens  en  eurent  le  meilleur.  Et  au 
retour  le  Capitaine  Serres  fe  vint  rcpofer  un 
jour  on  deux  à  MontalGn ,  pour  puis  aprc« 
me  venir  trouver  à  Groflette ,  &  m'en  rame* 
ner  à  Montalfin.  Le  Capitaine  Serres  fortit 
avec  les  dix-huiâ  falades ,  deux  gentilshom«i- 
mes  Siennois  armez  de  jac  &:  de  manches  « 
&  deu3^  foldat^  à  pied  qui  les  fuivîrent  ;  Se 
comme  le  Capitainç  Garrigue  vit  les  falades  t 
il  fe  voulut  retirer ,  &  le  Capitaine  Serre$ 
lui  eftoit  tousjourç  en  queue  ;  &  comme  ce 
Capitaine  Garrigue  voulut  paffcr  un  ruifleau 
eftroit  ,  le  Capitaine  Serres  le  chargea  4 
toute  bride  9  Se  les  print  tous ,  fauf  un  Capîv 
taine  qui  avoit'^a  compagnie  dans  Bon- 
Convent.  Ces  Arquebusiers  à  cheval  eftoient 
à  lui.  Il  euft  une  arquebu^ade  à  travers  du 
corps  d'un  des  deux  Arquebuziers  9  qui 
eftoient  fortis  avec  la  Capitaine  Serres  ,  le* 
quel  ils  avoient  fait  pafler  le  ruifleau ,  Se  xm 
autre  avec  lui  ,  qui  l'amenoit  devers  Bon^ 
Convent ,  &  mourut  à  l'entrée  de  la  porte 
de  Bon-Convent.  Je  tenois  tous  ces  gens  prî'- 
fonniers  à  Montalfin,  Dom  Arbrç  s'achemina 
droit  à  Pîance  ,  avec  trois  canon»  &  deun 
çoulevrînes.  Je  me  doutai  bien  qu'il  n'ame-r 
f qit  pa$  tant  d'artillei:ie  pour  Piance  j  car  il 
îi'çlloit  |)as  fort  ^ouiç  l'artiUçriç  :  ^  çoifliPQ 
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le  fieur  'Marîau!  entendît  qu'il  eftoît  troît 
milles  près  de  Piance  f  il  $'en  va  au-devaat 
^vec  toute  la  cavalerie  ,  5;  coinm^uda  au 
Capitaine  qui  eftoit  dpva.nt  y  qu'il  commea- 
çaft  à  faire  fortir  fes  gens  pour  gaigner  Mop-' 
tîzel  (a)  ,  là  où  îln^y  a  que  deux  petits  milles* 
Il  aitac|uarefcarmouche  fi  forte  3^  &  fc  mefla 
é  bien  ^  qu'il  ne  fe  peuft  après  démçfler  ,  & 
fiift  chargé  à  toute  bride  de  trois  ti:oupes.  dç 
leur  cavalerie.  Là  il  fuft  prîns  douz^e  ou  qua^ 
lorze  Chevaux  -  Légers  de  ma  çonppagnie  ^ 
éont  le  Capitaine  Gourgues  (2) ,  qui  eftoit  à  ta 
fuîtte  de  M.  de  Strolly ,  eftoit  du  nombre  ;  & 
an  Comte  Petillane  %  au  du  Sieur  Marîoul  au- 
tant ou  plus.  Or  compie  il  fift  ?itte  devai:^ 
Pîance  »  il  trouva  que  le  Capitaine  n^avoît 
pas  un  homme  dehors.  Lcîs  ennemi^  fiiivoîent 
tousjt^urs  j  &  là  fe  rompirent  encore  que^-* 
ques  lancçs  ,  cependant  que  ce  Capitaine 
feifoit  fortir  fes  gens;  &  à  la  fin  il  fut  de 
iiouveau  chargé  dç  toute  leur  cavalerie  ,  & 
fat  contraînd  fe  retirer  à  Montîzel.  Le  Ca» 
pîtaîne  Serres  Ôç  le  Baron  de  Clçrmont ,  moij 
ïiepveu  ,  qui  porioît  ma  cornçtte ,  fe  fauvç-î 
yent  ver^PHofpiiafet.  J^e  Capitaine  des  gen% 
de.  pied  perdit  la  tierce  partie  de  fa  compa» 
gnîe  de  ceux  qui  avpienç  f^t  lç§  ç^rçATèuit  ^^ 
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tùtÙT ,  &  lui  fe  fauva  avecqucs  fon  Enfeign^ 
êc  Ta  troupe  qui  lui  demeura  ;  &  fift  telle 
au  paffage  d? un  tuiÔeau  ^  donnant  loifir  au 
Capitaine  Bartholomé  de  le  venir  fecourâr, 
târ  c'eftoit  à  la  vèuc  de  Momîzeï,  &  je 
Sieur  Marioiil  qu'il  retira  encore  de  la  ca- 
Valérie,  Voilà  ce  que  l'on  gaigne  à  aller 
attaquer  Une  efcarmouche  à  la  telle  d^une 
armée ,  toittme  j^ai  dit  ci-devant ,  &  fe  vou^ 
loir  retirer  dé  jour ,  eÛant  le  plus  foible* 

Comme  Dom  Arbre  euft  demeure  troît 
|ôûrs  à  Piance  ,  il  part  à  Pentrée  de  la  nuid 
avec  les  torches ,  &  print  fon  iehcmin  au  long 
d*une  vallèè ,  tirailt  à  la  Roque  de  Baldoc» 
Le  Seigneur  Marioul  eâoit  allé  en  poÛe  à 
Rome  faire  venir    quelques  falades   qu'on 
lui  avoit  promis  pour  refaire  fa  compagnie^ 
Le  Prieur  demeura  avecques  moi  le  foîr  que 
Dom  Arbre  pariift.  Nous   eftions  fortîs  le 
Prieur  &  moi  hors  de  Montalfin  à  cheval  5 
&  comme  la  nuiâ  commença  à  venir  ^  nous 
îious  retirafmes  ^  dtfcourant  en  chemin  de  ce 
que  Dom  Arbre  vouloit  faire  de  cette  grofle 
artillerie.   Il  me  tomba  en  l'entendement  j 
q«ë  c'efioit  pour  aller  attaquer  la  Roque  de 
Baldôc  ,  là  où  il  y  avoit  un  Capitaine  Flo* 
rcmin  que  M.  de  Soubife  y  avoit  mis  ,*  le- 
quel je  foupt;onnois  u«  pcU|  pour  ce  que 
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les  Gentilshommes  Siennois  m^avoiélit  âti 
qu^ils  avoient  été  advertis  qu^il  avoit  envoyé 
deux:  fois  à  Florence.  En  nous  retirant  auprès 
de  la  porte  deMontalfin  5  je  dis  à  deux  Che-* 
Vaux-Legers  de  ma  compagnie,  qu'ils  allaC^ 
fent  defcouvrîr  tout  au  long  des  colines  d'en^ 
tre  Piance  &  la  Rôcjue  5  &  qu'ils  n'en  bou- 
geaffent  qu'il  ne  fuft  la  poinâe  du  jour* 
Or  quelques  jours  avant  j  M.  de  Guyfe  i  qui 
eftoît  venu  à  Rome  ^  &  desja  s'efloit  ache-^ 
miné  vers  le  Royaume  dé  NapleS  ,  avoit  en- 
voyé quérir  Chèrement  avec  fa  compagnie  à 
]k  requeftè  des  Siennois,  qui  ne  fe  pou- 
Volent  accorder  avecques  lui,  &  m'avoîi 
envoyé  M^  de  la  Molle  (  a  ) ,  le  Capitaine 

.  (a)  Jacquet  èoriîfaec,  Seigneur  Je  la  Mêle  &  ii 
Golobrièrcs  j  de  la  Maîfon  dé  BoniÊice ,  orîgînaîrè  dé 
la  ville  de  .Marfcîlle ,  &  fott  ancienne.  Il  étoît  Che- 
valier de  rOrdre  du  ftoî  >  8c  Capitaine  de  Galèréi 
îl  fot  nommé  par  Henri  II ,  Protedeur  des  Siennois  y 
èc  Gouverneur  de  Groflette  en  Tofcane,  &  Tun  des 
toois  Matéchaux  -  de  -  Camp  de  lafméé  qtte  ce  Prince 
envoya  dans  le  Royaume  de  Naples,  au  fecoufs  du 
Pape  Paul  IV,  contre  le  ïloî  d'Efpagne ,  Philippe  II; 
il  n*y  éttt  dans  cette  armëe,  compofée  de  tiooo  hdm- 
fties  de  pied  &  ^ooo  (iévaux,  que  trois  Maréchaux-de-* 
Camj^ji  fçavoif^  Marcilly-Cipîère ,  Ta  vannes,  &  la 
M61é  i  qui  fiit  depuis  Lietitcnant-Général  au  Gouver-* 
neiâcnt  de  Provence,"  depuis  15^3,  jufq.u*eû  15^^^ 
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Charrî  &  trois  ou  quatre  autres  compagnieSé 
AudLen  avoit-il  envoyé  quérir  de  celles  que 
j'avois.  Il  avpit  donné  le  gouvernement  d^ 
Groffetté  à  M.  de  ïa  Molle.  Comme  je  fut 
au  lid  5  voici  revenir  les  deux  chevaux  le-* 
gers  j  iefquels  me  dirent  que  Dem  Arbre 
marchoit  avec  les  torches  au  long  de  la  vaU 
iée,  que  fai  dit,  tirant  à  la  Roque.  J'advcrtîi 
incontinent  le  Prieur ,  &  montafmes  à  cheval 
avec  tous  ceux  que  nous  peiifmes  recouvrer* 
Je  commandai  au  Capitaine  André  Cafteaux 
(3) ,  nepveu  dé  M.  le  Cardinal  de  Tournons 
qu'il  marchaft  avec  fa  compagnie,  fans  bagage^ 
à  extrefme  diligence  après,  moi  ,  &  qu'il 
jDaarchaft  par  des  bois  :  &  lui  baillai  deux 
Gentilshommes  àiénnoii  pour  le  conduire* 
Cependant  f  arrivai  une  heure  devant  jour  à 
la  Roque  de  Baldoc  ;  8c  comme  le  jour  vint  ^ 

Il  fut  tué  au  fiègc  de  St.  Jean  d'Angdy ,  eu  ï$iS9^ 
tl  avôit  épouTé  en  féconde  noces ,  la  foeur  du  Comt^ 
de  Carces  (  Marguerite  de  Pontevcx  ).  Il  aroit  eu  im 
fièrc  aîné  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Cérizolcs,  dont 
Montluc  fait  mention. 

'  Jofcpli,  fon  fils,  qui  fiit  décapité  en  ï5t4>  ^toît 
i/ld^tte  de  la  garcle«robbe  de  François^  Duc  d'Alençon^ 
ftère  du  Roi  Henii  II|«  C'étoît  lé  plus  bel  homme  dt 
Ton  temps^  fi^on^  le  Laboipreur.  Additions  à  Caftelnau^ 
(  Hifi.  de  la  Nétleffi  du  Comtat  Vcnaign^  m^4''^T.  IV\ 

H^  d9h  ) 
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arriva  André  Cadeaux  avec  fa  compagnie*  A 
peine  fut-il  dédails ,  que  les  paflàges  furent 
prins  ,  Se  prîndrent  les  guides  qui  mWoient 
inené ,  s'^en  retournant ,  &  le  fourrier  de  mai 
conipagnie ,  par  lefquels  iis  fceurent  que  je 
m'eflois  mis  dedans.  J'envoyai  à  Groflette  deux 
payfans  par  les  boîs,   efcrivant  à»M,  de  H 
Molle,  quSl  s*en  allaft  jettcr  en  toute  dili* 
genee  dans  MontaKin,  6c  qu'il  cotnmandafî 
cin  Lieutenant  de  Roi  ;  car  je  m'étois  enferme 
&  vouloîs  defFendre  la  place.  Dom  Arbre  lo- 
gea  fon  camp  à  Avignon  ,  vis-à-vis  de  la 
Roque  :  &  là  demeura  trois  jours,  plaidant 
s'il  me  viendroit  attaquer  ou  non.  A  la  fin  il 
print  parti  de  fe  jfefirêr,  fçachant  à  qui  il 
avoît  affaire  ,  difant  (a)  :  Jura  a  t)ios ,  aqud 
Capitan  tient  algunos  diabolos  enfuppder  ,  à 
ay  algun  trakidor  tras  nos  octoé  ^  &  filo  puedo 
faber^  yo  tmgo  de  coftatlilos  braffos  i  y  los 
piernos^  Mais  toutes  mes  in^llrgehCf  s  eftdiénc 
à  fonger  &  jouif  &  nuiÔ  qu'eft  ce  que  je  ferois 
fi  i'eûois  à  là  place  de  mon  ennemi.  Il  a  do 
l'entendement  comme  vous ,  des  praticque» 
comme  vous,  fongeant  à  ce  qu'il  fonge  foii* 

(  a)  Je  jure  Dieu )  ce  Caf^itaine  a  quelques  Diâblef 
i  fa  <li(pofition^  ou  il  y  a  panni  nous  quelque  trahre  i 
^  fi  je  puis  le  découvrir,  je  ki  coupecai^  bras  9Ç 
jambes.  ^ 

yent^ 
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^nt  ^  vous  vous  rencontrerez  &:  pourvoirei 
&  tè  qu^il  vous  Wafle.  Que  fi  vous  attendes 
îes  effets  ^  vous  ferez  fouvent  TurprînSi  II  faut 
&  jour  &  huid  ^liré  en  ceirvellei^  &  fpuvent 
conïiderér  que  veut  faire  voftre  ennemi  ^  j^i\ 
attaqueta  ceci  ô\i  cela.  Si  f  eftoîs  en  fôr^  lieu 
Je  ferois  teci  &  tehy  &  ïbuvent.ëifcourez*^ 
avec  vos  Capitâinjès  i  car  tel  que  vous  eftin 
mèz  peu ,  a  foùvéht  lé  meilleur  adyiSf  Ôr  Dom 
Arbre  s^en  retôutna ,  &  fe  vint  nàettre  avec 
ion.  anùée  à  PAltcfle  »  qui  n'eft  qu^à  troi$ 
ttûiles  de  Montaîôn ,  où  voyant  Ton  dcffeîng  » 
je  m'en  retournai  y  renvoyant  At.  de  ïa  MoUè 
à  Groflette^  Dom  Arbre  mift  trois  éompa-»» 

iliénnes  »  &  und 
taîienné ,  car  là 
le  >  elioit  Êfpa^ 
ic^dé  PEâephei, 
itellou  (a)  >  -quî . 
dès  plus  forte* 
5  tenoit  tous  lei 
quels  pqiivoîent 
\.u\)om  de  quel- 
ques joursU  fe  retira  à  Sîéntiè  avec  fort  camp^ 
♦^eftant  toutes  fes  entrepriafes  évanouies' ert 
fu|3(içe:?  L^linleî^nie  dij  JViarquis  de.  Pefquera 
alloit  &  v^enoit  pour  leur  délivrance  en  ef* 

(a)  Chîapinô  VitellU   .  ,  ^ 

.   Tome  XXIF,  % 
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changé  xi^es  rioftres-  Il  fe  ûnôcquoit  de  iîioî  i 
difant  (a)^r  î4oferaditho  ,  quejro  rendra  uri 
Prartces  ^  que  jrâ  no  tengd  très  Efpagnoles  ; 
ypéF  eft(ts  harhis  yo  hav'ro  loi  fhios  :  (f  ellos 
mh  hauramlasfuôSi  Le, Cardinal  Burgos  ef- 
f  oif  iharri  de  tout  ceci ,  &  euft  voulu  que  nous 
eiîflToh^  fatffé  afler  tous  lëé  prîfonniers  d''un 
Cofté  &  d*atlti^e  f  car  je  tèiiois  les  Capîtaineis 
Mamil!ôu'(b)  &  Çarrîïloti^  Goûvetçeurs  cie 
Porthercdë'Aî  de  Êôn-ConYentV  &  çtus  dé 
tingt  Mûries,  là'o^  H'y  âvoît  douze* Ëljpa-*; 
gnok  tiatùreîs  ^  fan'î  lés  tîoiivérneurs.  Je  por-^ 
tois  mipatîetnment  les  refpbhfes  cj[ù*il  me  faî-* 
foit:  &  avoîs  pfefqife  tousjours  nouvelles desi 
hoftres  ^if  les.  faîfôit  niourir  de  faim  :  Se 
moi  âù  Contraire ,  je  faifoisbien  ttaiaef  ïe^ 
fiéni.  Sur  eette  colère  [e  fis  une  entre  prinfe 
|)ôûfdQ^nérrefcalaâè  à  Fiance^  car  favoî^ 
efte  adVérir^.  ^ue  leRoi  d^fçagneavoit  baillé 
Sienne  au  î>uc  de  f^lofeacè^  &  tout  ce^iu'il 
tenoit  eït  I4  Tofcane ,  Ô^  que  hdit  Due  en- 
Voyeroit^oi?  de  fe-si  tonipagnîes  à.P>ncei 

(  a )  ÏU^  fcta  pas  ait,  ^.f  aui^i  rejiAi  mi. François, 
A  on  ne  me  ren4  troÎ3  Éfpagnois;  &  j^ar  ces  moufïachcs, 
faurai  les  miens,  &  eux'naûront  pas  les  leurs.  Notc^ 
eue  Moiiduc  eftropie  VECf^pioi  ^ôïnm€  îl  êftrop^ 
ritatteii.  '*'  » 

(  b)  Mantiliô  &  Casrîltor     •    - 
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&  une  compagnie  dé  gens  à  cheval.  Je  pre-»* 
voyoîs  bien  que  s'il  y  ihëttoit  le  pied ,  que 
hous  ne  là  pourrions  recouvrer  fanS  nous 
rompre  avec  le  Duc  de  Florence.  Ce  que  je 
h*avbis  jamais  voulu  faîrb ,  afin  que  M.  dé 
Guyfe  ne  fuft  contraint  d'afibibBr  fon  camp  ^ 
pour  m'envoyer  fecours.  Et  airtC  je  ih'eftois 
tousjours,  contenu  avec  le  Duc  dé  Florence 
fans  rien  gaileré  II  faut  en  ces  affaires  aller 
prudemment  &  fa^ement  :  car  peu.  de  lubjet 
fert  pour  rompre  l'alliance  des  Princes  ,  ce 
(qui  ne  fé  petit  après  réparer..  Plufieurs  jeuhcS 
Fols  ont  mis  pour  leur  indifcrétioii  dés  Prin* 
tes  en  guerre  fens  Qu'ils  enflent  envie  d'y 
entrer; 

Lé  dapîtainé  Fauftaii  de  Peyrdiké  (a) 
1^  éftôit.dânsPiancei  m'avdit  dit  qu'il  y 
àvôit  ^n  tîoû  a  la  muraille  du  éofté  dé  là 
où  |e  Revois  venir  dé  Môntalfin  ^  qui  eftoît 
parla  oik  fertôient  leifeAïiic^ndiéitez;  de  la  Vflle  ^ 
6c  que  par  feeft  endroit  là  où  il  y  âvoît  deux 
murailles  ^  celle  de  déhbrs  eftbit -hors  d'éf^ 
tlnélle  I  &  celle  dé  dedans  de  quatorze  6ii 
îçuinze  degfez.  Et  €omme  l'on  éftoit  paflS 
J>ar  éé  trou^  if  falbît  paflfer  lé  ventre  à  terré  j 
&  dans  I'b#dùré^  on  fe  trotivoit  éhttë  détni 

(a)  P^tiftîno  ia^enîgia  dans  Malavolti.  FaUftia  ié 
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tnuraillesv  J'avois  fait  faire  une  petite  efciielie 
de  la  hauteur  qu'il  falloît  t  mais  cUe  efloit 
foible  &  déliée  ^  afin  qu'elle  peuft  pafler  par 
ie  irou  I  de  forte  que  malaifénent  un  homme 
fe  pôuvoit  tenir  deffusé  II  y  avoit  dans  ce 
pan  de  muraille  un  baflion  au  coing  de  la 
ville  que  Dom  Arbre  avoit  fait  achever  ^ 
lequel  efloit  aflez  haut.  Et  entre  le  trou  & 
le  ballion  il  y  avoit  une  porte  que  lès  «n* 
nemis  avoient  muré  de  bricque  ,  &  ce  avec 
de  la  terre  ,  fans  s'eflre  fouciez  de  la  faird 
de  meilleure  matière»  poûrce  qu'ils  avoient 
fait  par  derrière  uii  rem|)art  de  terre.  J'or-* 
donnai  que  le  Capitaine  Blacon  avec  fa 
compagnie  5  &  une  compagnie  d'Italiens 
^ue  j'ftvoîs  fait  venir  de  GrôiC^tte  9  &.le 
Baron  de  Clcrmônt  mon  nepveu,.avec  ma 
eon^agnie  &  quelqiies  vingt  faladesxde  celle 
du  Goftite ,  Petillano  3  &  trente  ou  quarante 
tjenûkhotoHues  Siennois  s'en  iroient  mettre 
entre  Fiance  &  Montcpulfiane^  pour  combat- 
tre les  gcais  du  Duc  de  Florence  qui  fe  ver- 
noient  mettre  dedans.  J'avois  fait  vei^ir  trois 
cens  hommes  de  Chufî>  «^ueleDuc  de  Somme 
m'avoit  envoyés ,  lequel  s'en  eftoit  revenu  du 
camp  de  M.  de  Guyfe ,  pour  quelque  bruit 
qu'il  avoit  eu  avec  le  Cardinal  Caraffe,  JEt 
ceux-là  dévoient  donner  par  le  coing  de  U 
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Titte^  du  cofté  de  là  où  ils  venoient  :  le  Ca- 
pitaine Banholooié  de  Pezero  droit  à  k  porte  ^ 
qui  venoit  de  fon  Gofté  de  lVfonti:^el ,  laquelle 
les  ennemis  te»oient  ouverte  pour  fovtir  & 
entrer^  Ils  dévoient  mettre  le  feu  à  la  porte 
s'ils  pouvoient  :  &  moi  je  donnerois  avec  le& 
«fchelles  au  bafHon ,  duquel  les  fofiez  n'ef- 
toient  encore  faits.  Le  haut  de  la  porte  murée 
Manquait  le  bafiion^  Et  avec  moi  j^vois  les  deux 
compagnies ,,  Davanfon  (a) ,  &  André  Caf-» 
te9ux,  c^eit  à  Tçavoir  ht  moitié  de  chacune  :^ 
car  le  refie  je  l'avois  laiffê  à  Montalfin ,  & 
la  moitié  de.  celle  du  Capitaine  LuflTan  qui 
eftoit  à  Caflcribtie  ^)»  Eflant  le  plus  loin  de 
tous  5^  il  fift  fi  grande  dilîgeaoe ,  quNme  ma-« 
ladie  le  print  par  le  chemin ,  de  forte  qu'il 
fot  contraind  de  demeurer  à  Hofpitalet.  tt 
in'envoya  fon  fils  qui  eftoit  fon  Lieuienant^ 
Ledit  Capits^ne  Lullàn  (c)  mouruft  cinq  oi^ 

(a)  Cctpît  feos  doute  Ip  £^5,  d<i  J.çan  <Avaî^.çoa^ 
^rnbafladipur  à  Rome« 

(b)  Caflello-Tîcrrî^, 

f  c  )  Jean-Paul  d^Efparbez  de  Luffàn ,  feptîèmc  fîb 
dû  Bertrand.  %  fot  depuis  CapUaine  dans-  le  regimen^ 
des  Gaçdes  ;  Gcatilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  do 
Henri*  IH,  çn  1576,  &  Moftrc-de-Camp^  du  rcglmcat 
de  Piémont»  aomm^  alors  les  Bandes  noire^s  ,  à  latèto 
èiau4  y,  çpiî;ba.tat;  U  ^  Juillet  1577.  H  battit  ks 
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fix  jours  après  dç  cefle  maladie.  Il  m'envây^ 
çtuffî  la  moitié  de  la  compagnie  du  Capitaine^ 
Gbarri  ,  lequel  favois  laifFé  dans  Momalfîn 
à  fon  grandregrçt  >  car  je  n'avois  hojmm^r  pour 
y  laiffer  à  caufe  que  le  Sieur  Marioul  eftoit 
allé  à*  Rome,  &;  le  Prieiu:  fon  frerç^  eûois 
^Ùé  jufques  à  leur  n;iaifon.  Bref  }c  pouvoisi 
^vpir  de  mon  codé  en  tout  quatre  cens  hom- 
mes &  le*  trois  cens  qui  vindrent  de  Qiufi  ^ 
$c  cent  hommes  qu'avoit  le  Capitaine  Bar-f 
^hoïomé.  Voilà  tout  ce  que  j*avois,  à  l'affaut. 

Nous  avions,  arrefté  tous  cnfçmble  que 
les  Italiens^  du  Duc  de  Somme  feroient  de  la 
partie,  léquçl  Duc  defiroii  fort  de  s'y  trou^ 
ve^  :  mais  je  ne  le  voulois  mander ,  {>arce 
4|ue  Chufi  ,  d'où  il  çtoit  Gouverneur ,  eftoii 
de  grande  importance,  &  auflî  que  fi  j'eftoix 
;ué  »  je  ne  voulois  pas^  que  les  places  demeun 
taffent  fans  quelque  bon  chef  qui  peuft  te-t 
nir  j  julques  à  c«  que  JA.  de  Quyfe  eufl  en- 
voyé homme  fuffifant  pour  commander  le 
pays.  Il  faut  tousjours  pourvoir  à  tout  ^ 
çomniè  fi  on  devoit  vaincre  ^  ^  eftrç  vaincu^ 

.  Huguenote  en  deux  occasions,  fiit  Gouverneur  des  ville. 
9l  château  de  Blols,  Capitaine  de  30  botnmcs  d'armes, 
le  eut  la  Compagnie  d*s  Gardes  EcoffoHès  du  Roi  ea 
Ï55>5>.  U  fut  fait  Chevalier  des  Gjçdrçs  ^çt  1^04  i  <fe 
Snourutle  i3  Oftobrc  i^i^*^ 
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Ainfî  y<uis  ne  fere^  rien  tiial  à  propos  allant 
e^fccuter  une  cntreprinfe.  Jious  avions  affi- 
gné  de  nou$  trouver  deux  heures,  devant  le 
jour  chafçuïi  iiu  liçu  qu'il  d^voit  combattre^ 
^  dévoient  donner  les  gens  du  Pue  de  Somme 
&  le  Cap^tainç  Bartfaolo£(ié  pluftoft  que  fooi,,^ 
afin  de  divçrtir  les  forces  du  cofté  où  j'atr 
faquerois  la  place  :  pource  que  Iç  collé  où 
|e  donnais  eftoit  le  plus  (on ,  à  caufe  du  baf-e 
tion  &  des  flancs  de  deflRis  la  porte.  X^  mvH 
raille  où  eftoit  le  trou  faifant  uapeu  de  coings 
je  baillai  ja  charge  de  porter  Fefcbelle  aux 
Gentilshommes  qui  efloient   à    ipa  fuitte  ^ 
que  le  R,oi  payoit ,  &  le$  priai  d'entrer  jpar 
le  trou.  C'eftoit  le  Capitaine  de  la  Trappe  (a) 
qui   ell  aujourd'hui  près  M.  l'Admirai ,  les^ 
Anfillons  (b)  nepveux  tous  deux  de  ma  feue 
femme  1 1?  Capitaine  Qoflfeij:  qui  patte  m^ 

(a)  I^  Trappe,  Gafcon,  qpt  j ai  vu,  dit  Etan-r 
tome ,  Gouverneur  de.  M,  d^  Clcrmont  d^Amboi{è  > 
Guidon  de  M.  de  Longuevîlle,  puisEnfeigne  du  Priace 
de  Coodé,  bravée  vaillant  homme;  îl  avoit  été  fort 
ami  d'un  Capîtal^ie  la  Hire ,  lequet  aux  dernières  guerres 
de  Tofcanc,  avoit  combattu  &  vaitica  fon  ennemi  civ 
çîlacade.  Un  peu  avant  U  combat  de  ce  dernier,  La 
Trappe  avait  auïïi  combattu  Se  vaincu  pateiHemcn| 
(on  ennemi  en  eftacade.  (  Duels  4^  Br^^ntomCx  ) 

(b  ]  Oa.  (rpiiyç  iiftc;  îmi^%  dt'A^vjfilhon  dans  lesi  Ju^ 
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jourd^huî  mon  Enfeigne  ,  le  Capitaine  là 
IVIotte  ,  Caffer-Segrat ,  le  Capitaine  Bidon^ 
net ,  le  Capitaine  Bourg ,  qui  çft  en  vie ,  le- 
quel  a  une  compagnie  de  gens  de  pied ,,  & 
deux  ou  trois  autres  :  &  apvèseux  vingt  Ita-^ 
liens  que  le  Capitaine  Fauftin  de  Peyroufe  ^ 
qui  avok  eftéronipu  au  fortir  dePianee,  avoîç 
;^m6né  avec  hii ,  tous  hpmmes  choifis  qui  dç^ 
soient  monter  Pefchelle.,  après  que  les.  miens 
feraient  montez.  Ledit  Capitaine  &  un  ^u- 
tre  des  liens  dévoient  paffer  les  premiers  pai» 
Je  trou  &  tirer  Pefehelle ,  à  eaufe  qu*il  fça^t 
voit  ce  qui  eftoit  en  €e  lieu  là ,  &  ne  faifoient 
|>ais  les  miens.  J'arrivai  à  un  quart  de  mîUç 
|)rè$  1^  ville»  Le  Baron  de  Clermont  &  Bla^ 
coa  paflerent  outre ,  &  s'allèrent  mettre  à 
lin  mille  de  la  ville,  fat  un  chemin  tî-? 
yant  à  Montepulfiane  j  &  comme  feus  at>- 
tendu  une  heui:e  là ,  fans  entendre  que  le^ 
Italiens  c(>mmençaf&nt  j  cpipmq  il  çvoît  été 
ordçnné  ,  cognoifl^qt  que  le  \pv\s  s*apprci* 
çhoi^  y  j'envoyai  unç  de  mes  guidçs,reçognoiJf- 
tvç  Iç  pUu  fecretternent  qu'il  pçturrgit  faire ,, 
&  mon  valet  de  chambre  qui  eft  encore  eu 
vic^  j  ^lla  jufque^  à  vingt  pasi  du  b^ftion  ji,  & 

eémens  fur  la  Nobjefle  de  X^angucdoc  >  G^aéralité  <^ô 
Todlouft  ,  par  M,  de  Bcjtons,  Intendants  Cette  ftim^CI» 
^^  d0  Caftrçs  ou  des  cnyîxQns^ 
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Ji^ouircnt  rien  dans  la  ville  non  plus  que  s*iî 
n'y  euft  eu  perfonne.  Un  petit  chien  fe\ilè- 
nient  oyons-nous  aboyer.  Ils  fça voient  ma 
venue  dès  la  huid,  &  m'attendoient  aînfi  fan"$ 
faire  aucun  bruift ,  le  feu  fur  la  *  ferpemirfc. 
Je  ne  fceus  faire  ma  fortie  ïî  fecrettement  > 
encore  que  j'eufle  fait  fermer  les  portes  troîà 
heures  avant  qu'il  ne  fortit  quelcfu'un  qui 
les  ailaft  advertir.  Et  comme  ils  m'eurent 
rapporté  qu'ils  n'entendoient  aucun  bruit  > 
f y  vouloîs  moi-mefme  aller  avec  eux  deux  : 
ôc  comme  nous  fufmes  un  peu  en  avant  à 
'quinze  ou  feize  pas  du  baflion ,  j'apperceus 
un  homme  à  cinq  ou  fix  pas  de  nous  qui 
s'en  alloit  fe  baifîant ,  &  fe  retiroit  vers  lé 
baftion  :  &  croi  qu'il  rentra  par  ledit  baftion , 
'd?ns  lequel  nous  ôiiifmes  alors  parler  :  &  nous 
fembla^qu'ils  parloient  Alleman;  mais  c'ef- 
toîent  des  Âlbanois  :  car  le  Sîeur  Bartho* 
lonié  de  l'EfteiSe  (a)  en  avôit  en  fa  compa- 
gnie :  lequel  Sieur  Bartholomé  avoît  prins 
le  baftion  à  deffendre,  Et  comme  je  vis  que 
bien^tofl  le  jour  viendroit,  ayant  perdu  l'ef- 
pérànce  de  nos  Italiens  ,  lefquels  çftoiêiit 
arrivez;  comme  je  fceus  depuis.  Mais  le  Duc 
de  Somme  en  avoit  baillé  la  charge  à  qitel- 
(a)  M.  de  Thpu  le  norome  Jacques  -  Piew  dfë  1% 
""StûfTaj  Cépitainé  cle  Cavaîçriç* 
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qu\in ,  qui  nç  vouloit  pas  mourir  da  pr«^ 
piiçrs ,  ou  bien  u^  vouloir  faire  ceft  hon-n 
peur  dç  me  lailT^r  donner  \c  premier  comme 
J^ieutcnant  de  Roi  :  ruais  ceft  hpnwe  de  biçn 
Xie  le  faiifoit  pas  par  honneur,  l^e  C^itainç 
iBartholomé  attendoit  auIR  que  lesi  uns  ou 
les  autres  donnaîTent  :  &  ainfi  ftir  ce  dilaye- 
l^ient  je  Jfus  contraint  de  donner  le  premier  j 
car  encore  qu'à  celle  fentinellç  pcrdu'ç  &  à  cç 
filence  je  cogneufle  bien  quç  n>cs  gens  avoient 
fenti  le  vent  ^  G  eft-cç  que  puifque  j'^vois  priiit. 
^a  peine  de  venir,  je  vouloir  tenter  fortune* 

Tous  ces  Gentilshommes  Italiens  &  François^ 
que  j'ai  nommez  ci-deffus^  prindrent  l'efçhellçjt 
^  nous  autres  prifmes  autres  efchelles  poui 
donner  au  baftion.  Je  les  fis  prendre  aux  Capi^ç 
X^incs,  t-ieutenans,  Sergens,  Capprals,  &  LjauT 
çepaflades.  Et  auffi  marchai  droit  au  baijion  $ 
^  de  prime  arrivée  ,  nous  fuft  tirç  une  grande 
ftlve  d'arquebuzerie  :  mais  pour  cçla  nou6^ 
^'arreftafmes  de  dreffer  nos  efchelles ,  &  j'a-t 
vois  fait  une  ordonnance  que  tous  les.  Coii\^ 
p^iiTaires  de  guerre  &  des  vivres,  Tréforiers» 
Controlleurs  enflent  à  avoir  de  grands  chc?. 
vaux  &  armes  i  car  ces  gens  ont  tousjours 
argent  ,  lefquels  j'amenoî$  tousjours  avec 
moi  fous  ma  cornette,  pour  faire  troupe. & 
pavade  ,  &  ^rcmpejc;  f  çnneiç^i,  M^.  dç  Gu^'Ç^ 
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âvou  envoyé  M.  de  Malafl^fe  (a)  ,  qui  efl  au-* 
jourd'hui. Seigneur  de  RoilTi,  pour  eftre  fu* 
perin tendant  des  ^nances.  Je  lui  donnai  uq 
cheval  Turc  :  lî  j'en  avois  maintenant  un  fem- 
blable  je  ne  le  donnerois  pour  cinq  cens  efcus«r 
U  me  rendit  fcMrt  mal  ce  plaifir ,  &  de  l'ami* 
tié  que  je  lui  ponois ,  car  il  fît  tant  qu'il  me 
mift  en  la  m^uvaife  grâce  de  M,  de  Guyfe  i 
comme  il  fait  bien  aujourd'hui  avec  la  Reine , 
tant  qu'il  peut ,  comme  l'on  m'a  efcrit  de^  la 
Cour,  Auflî  je  m'en  fuis  biçn  apperceù  ,  Ôc 
voudrois  que  Dieu  m'euft  fait  la  grâce  de  fairQ 
fou  venir  à  1<^  Reine,  quejferviteur  je  lui  fuis , 
&  quel  j'ai  elle  le  pafTé ,  là  où  les  occaHons  fô 
font  préfentées  ^  ^  les  plus  grandes  que  ja-^ 
mais  Reine  fe  ttouvaft  fur  les  bras  :  &  Sa  Ma-» 
jefté  côgnoiftroit  qu'il  ne  faudroit  pas  qu'elle 
creuft  légèrement  mç^  ennemis ,  &  ceux  qui 
ne  lui  ont  fait  ni  ne  feront  jamais  tant  de 
fervices  que  je  lui  ai  faits.  Mais  je  prendrai 
patience  avec  Dieu  ,  ayant  ma  confcience 
pette  de  cçla,  &  de  toutes  autres  chofé$ 
concernant  le  fervice  du  Roi  &  de  la  Coïv* 

(a)  Henri  de  Mêmes,  Seîgnaar  ilc  Màlaffife  8c  de 
Roiflî,  Maître  dc$  Requêtes,  fut  envoyé  en  Tofcaiic, 
tn  qualité  de  Surintendant  des  Finances  pour  le  Roi  j 
fc  exerça  la  charge  de  Çapitaijçiç  de  Juftîcè  à  M9ftl- 


Digitized 


by  Google 


il8  M  i  M  o  I  Bi  s  s 

ïonne.  Pour  lois  je  n'a  vois  rien  defeouven 
4es  menées  dudit  Sieur  de  Malaffife,  qui^ 
yaurcbaffQÎt  que  M.  de  Çuyfe  m'appellaft 
4mpm  de  lui,  &  qu'il  baillaft  ma  charge  à 
M*  de  la  Abolie.  Cjar  il  ayoit  opinion  qu'eux 
4i^K  eofenoble  manieroient  nûeux  les  affaires 
que  v^  9  &  à  leur  pro$t.  Je  ne  veux  points 
\ci  mettre  les  raifons ,  pource  que  Fon  pour-i 
|oi|  dire  que  c'eft  pour  l'inimitié  qu'il  me» 
porte  31,  &  mpi  pai^r  cojiféquent;  à  lui,  qui  fuis 
W^l  endurant  &  qui  porteroi%  yolomiers  ei> 
li;^  devifo,  fi  je  n*en  2^voi&  une  auire,  ce  qu'un 
^  h,  maifon  de  Candalle  portoit  (a),  Que. 
wt^îfn^raije-Paimenau  l\Jais  il  y  a  beucoup,  de 
^ns:  de  bien  qui  font  encore  en  vie,  qui 
içavem  l^'occafiout  &  s'il&  ^  difoient,  ellô 
«eferoât  gueres  à  fon  advantage. 

Mais  pour  laiffer  ces  propos  ne  vat  fou-» 
^iant  pas  fort  qu'il  me  veuille  mal  ou  bien  k 
je  le  hiflaî  avec  te  Capitaine  Charrr  :  combieii 
çu'il  fifl  grande  inftancede  vouloir  venir  aveo 
j^<À  3,  mais  je  fairoiseflat  que  lui  efkmt  dans  la 
\itle,..fî  je  mourois ,  aideroitf  ort  les  citoyensjv,^ 
jfîn,  de  ne  perdrç.  cœur  auendapt  celui  que^ 
Rï,  de  Quyfe  y  envpycroit ,  carilefthomm^ 
^'wtendem,çai;  ôc  perCaafif^.  Pour  revenut  \ 

(a)^  Ç'étpij:  la  deyife  dç  Gaftoii,  d^  Fqh^ 
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ïncsTréforrers  &  Commis,  je  les  fis  rôhdoytjF 
autour  de  la  ville  en  courant  j  (  ils  font  plue 
propres  à  faire  peur  que  mal  )  pour  par  cd 
moyen  divertir  les  habitans  d'un  lieu  à  Tau* 
Ire.  Or  noxis  donnafines  Tèicalade  toUs  feft 
tamiiàdes  5  8c  furent  nos  gens  par  trois  foii 
repoufle^  9   &  nos  efchelles  rompues^  falif 
une  ou  deux*  Il  faut  dire  à  quoi  fervit  là 
prinfe  du  trou..  Tous  entrèrent  par  dedani 
icelui  Pun  après  l'autret  £t  cc^tnme  ils  eurent 
dreifé  Tefcbelle  à  la  petite  muraille  pouC 
entrer  dans  la  ville  ^  les  Gentilshommes  mtenS 
moiuerent ,  &  de  deflfus  la  muraille  en  h(nè 
fe  jettoientfuruo  fumier.  Et  éonune  le  GipU 
taine  Faùftin  &  fes  vingt  hommes  virent  le* 
noflres  dedans  j  ils  fe  voulurent  haftèr  de  mon* 
ter  &  chargèrent  tant  Tefcbelle  qu'elle  rom-* 
pifté  Souvent  ces  iardetirs  ineonCdérées  per» 
deat  les  entreprinfes.  Lé  trou  eftoit  à  quatre 
ou  cinq  pas  de  là  porte  murée,  &  lei  en* 
nemis  qui  eûoient  fur  icelle  ne  s'attendoîérit 
à  autre  thofé^   qu^à  tiref  aux  noflres,  qui 
donnoient  l'efcalade  au  baftion  :  &  tournant 
le  dos  aux  noftres  du  trou ,  U«  n'entendirent 
jam^s  aucune  chofede  Fenttée  de  nos  gens» 
Les  Italiens  s'e(ray:érentde  f  acouftreri'efchellô 
avec    des  ceintures  >  mais  il  n'y.  eut  ordre* 
Us  funent  çonij^inis  s'en  for  tir  par.  le  roefmÇ 
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trou.  Et  me  vînt  dire  le  Capitaine  Fauftîd 
la  mal-fortuné  de  tous  mes  gens  :  &  me  voila 
en  défefpoit  j  voyant  cjue  pour  penfer  recou* 
vrer  ceux  qui  efloient  prifohniers  dans  la  villes 
j'avois  elle  fi  malheiJreux  de  perdre  tous  les 
Gentilshommes  de  ma  fuite  i  &  commençai 
à  jouet  à  la  defiefpéradei  Le  jour  efloit  desja^ 
Çc  le  fdleil  paroiflbit  à  fon  lever ,  &  tous  nos 
gens  repouffez  derrière  de$  muraille*  qu'il 
y  avoité  Et  en  mêfme  temps  le  Capitaine 
Bartholomé  me  manda  qu'ils  èftoient  auflî 
tous  de  fon  collé  i^epouffea*  Je  me  jettai  lors 
à  terre  ,  car  je  n^eftois  encore  defcendu  ^  9t 
affemblâi  tous  les  Capitaines^  fauf  Avanfôn 
fils  de  M.  d'Avanfon ,  qui  avoit  eflé  Ambaf» 
fadeur  à  Rome,  qui  fuft  bleffe  d'une  arque-^ 
buzade  à  la  main.  Et  là  )e  commençai  à  îeut 
remonftrer  que  je  n'eftois  venu  que  pour 
prendre  la  ville  >  où  crever ,  &  que  je  leni 
monftrerois  le  chemin  ^  s'ils  me  vouloient 
fuivre  :  que  réfôlume^it  je  tournevis  la  t6Ôé 
contre  ceux  qui  feroient  les  retifs ,  &  en  tue«^ 
rois  tant  qu*il  s^ûn  trouveroit  devant  mou 
^AUonsdoncy  mes  amis^  leurdis*je,yaivé;ç  vof^ 
tn  Caphainef  &  voui  verre^  qui  nous  durons 
dei^hanneur.  Lors  je  baiflfois  la  tefte  ayant  Ve£^ 
pée  en  la  m^în ,  &  n^ion  page  qui  portoit  mon 
Wkbarde  auprès  de  moi>  tirant  droit  à  li% 
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ïné  fuîvirent  -,  .  aufli  ftt  tout  le  relie*  Et  co^ 
gnens  bien  à  cefte  heure  là  comirte  j  ai  fait 
d'autre^  fois ,   qu^ejl  ce  que  peut  le  Chef  ^ 
ijuand  il  fe  met  devant ,   monftrant  le  ehemirl 
aux  autiesi  Je  më  mis  deflbus  leur  portç  >   où 
trois  ou  quatre  honuxiet  pouvoient  demeureit 
à  couvert  dts  .flatnci  du  baHîon.  Les  ennêihii 
qui  elloiént  fur  la  porte ,  tiroient  à  grandi 
coups  de  pierres  fur  nos  geni.  Les  SuilTei 
avec  leurs  hàtiebàrdes  (à)  faifbiént  leut  de* 
Voir  tontre  cefte  muraille  de  brique.  J'avoié 
f  eïpée  à  là  main  gauche,  &  la  dague  à  îadroite  t 
&  àvécla  dague  je  brifois  &  coupois  la  bric* 
que.    Et  tomme  nous  eufmes   fait  tm  trou 
dani  lequel  je   pouvois  mettre  le  bras,  je 
baillai  mdp  efp^e  6c  ma  dague  au  Capitaine 
de  mes  Suiflè?.  :  &  niîs  mes  deux  bras  dedans* 
bit  qiie  de  l'erpeflTeur  fèùle* 
^ue  i  &  y  avoit  encore  biert 
:a]  mut 

t  ^  i^ui 

k  ird*i^ 

lie  5  iroï;* 

;i  ba  fia 

m ,  qu^il* 

ÇA'ci.n'ifi  qu'uni  faute^4'imfr^Qn,f 
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iailiit  que  le  Capitaine  de  ma  garde  mç .  d*^ 
taft  de  defloubs  la  brique  ^  &  me  rele^aft.  Et* 
tout  incontinent  avec  les  hallebatdçs  ache-^, 
vafmes  de  la  mettre  par  terre.  Ils  n^avqient 
ùas  achevé  la  terrafle  qu'ils  avoient  mis  der* 
riere  cefte  porte  :8c  s*en  falloit  environ  deux 
•  pîedà  îju^elle  ne  joignit  au  haut  de  l'arc.  Là 
iT:ie  fureut  tuez  deux  SuifTes ,  &  le  Capitaine 
tlefle  d'une  ârquebuzade  à  la  cuifle  ,  & 
quatorze  ou  quinze  foldats  morts  ou  bteflez-t 
Je  faîfois  encore  donner  aux  Enseignes  l^af-^. 
I^ut  au  baftiôn  avec  les  deux  efchelles  qu| 
p'eftbient  pas  rompues  :  mais  pour  cela  de^ 
flancs  du  bàflîon  ils  ne  ceffoient  de  tirer.  Or 
du  ballion  à  la  porte  où  je  Cpmbattoîsy  iln'x 
$vôît  pas  plus  de  trente  pas*  Je  çriaî  aux  foldatâ 
qu'ils  m'allaflent  chercher  les  efçhèlles  qu^ 
eftoient  rompues  contre  le.bàfiidhj  &  que 
les  plus  courtes  feraient  les.  meilleures  :  caria 
liauteur  du  terrain  n'eftoit  pas  plus'  que  cje; 
deux  aulnes,  ni  encore,'  ce  crôî-je  ,  de  t^pt^ 
Et  tout  il  drefiaî  cofte  à  cpfle  » 

&  mis  Xi  Lir  une  efchelle  ,   Ôç 

moi  fur  is  l'un  ;  après  l'<ujtre 

après  le  1  5c  deux  de  mes  SuiCr 

Jjçs  après  dis  à'  celui  qui  eftoiç 

devant'  &  qui  montoît  Iç  premier ,  que  tout 
à  W  cbtip  ihfe  dreflaft2"&  qu'il  tiraft  unç 

ârquebuzade 
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liï^ebûzade  dedans.  Ce  qu'il  fît  :  &  cbrtimé 
il  tira,  jfe  le  ptini  pat  \!t  fourrure  dé  fes  chau- 
fes ,  &  lé  pouflai  dèdausi  Je  lui  fis  faire  uil 
fault  où  il  n'avoit  pfenfé.  Les  deuk  efchellei 
te  touchôient.  Je  commençai  à  crier  à  eeujfc 
qui  eftoiérit   deffUs  l'autre  &  les  pbufler  ^ 
leur  âiïànt  :  Sautè^  i  fùLèats  i  je  the  jetterai 
\iprès  vous  dedans  :  &  pdûflfai  celui-là  &  Pau* 
tre  après,  &  l'autre  encore.  Et  comme  ili 
feftoient  iDtnbeai  dedans ,    celui  qui  fe  pou^ 
Voit  relever ,  mettoit  la  main  à  Pefpéè.  Mes 
deux   Siiifles  fe .  jettfereîit  aptes  j  &  alors  je 
fautai  à  terre  de  lioftre  codé ,  &  recommen-i 
Içai  à  crier  :  Poujft^ ,  Capitaines ,  pouffe^ ,  Ca^ 
pitairtès ,  nousfommès  dedans.  Et  tes  Voilà  le^ 
Uns  après  l^s  autres  fe  jéttér  à  toup  perdu  là 
dedans;  Les  Gentilshommes  miens,  qui  eC* 
ou ,  avoient  éfté  appet-- 
i  jour  i   &  chargez  r  & 
aifon  ,  la  porte  de  la-^ 
;i  Ce  qui  me  fit  Un  grand 
le  cSeux  qui  gardoient  laï- 
us i  ne  pénfant  jamais^ 
5  j'entrafle  plar  là»    Et 
li  donnoient  l'aflaut  âu3{ 
Gentilshommes ,  entehdirént  lé  cri  de  France  ^ 
France ,  dertierë  eux ,  ils  ies  abandoiinérent 
le  voulurent  courir  à  la  porte  :  les  Géduk* 
Tome  XXIK  G 
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hompiçs  {ojrtireot  ^piè^  cu5c ,  IçfgujBt?  èntért* 
dam  \p  mfÇmp  m  M  Franf^^  f^r^nce  ^  il$ 
togiî^urent  q\Xp  XKos  ge«f»  (eflpient  d,çdans.  Ej 
de  bâcc  iU  farem  mis  au  milijeu  de  nos  deu< 
iroppfs  ^  &  là  ton,$  tue».  Qr  après  en  mefme 
infiant  queccux4à  ftjreat  t^ez ,  vint  une  Enf 
feigne  de3  leurs  ,  qid  çQoit  à  Ija  place ,  cou« 
tant  droit  ^  la  portie  :  ^  lei  Gecit^lshpinme^ 
^ç  ma  fuî|e  efloient  4esja  rallier  avec  ceux 
4pi  ^ntrpi^t*  If?djtp  ]^nJ6çigue  trouva  bien 
^  qui  parler  f  ôc  ka  ffçcpjiilrierent  cotnme  le$ 
autres.  Et  en  inefn^f  teipps  que    nos  gens 
entrQÎsïit  ,   jç  leur  cjriai  qa?\h  flpnpaflent 
raffeutaubf  ftipn  par  dedans  |a  vîlîe,  tf  qu?iU 
firç^t  tqfiii^  ils  y.trfigyoifiu  une  bien  grande 
téGjj^^rl^ft  s  9  ^4uje  que  la  plufpaf  t  dç  la  com^ 
pagrtic  dp  gens  d^  cheval  eftoijc  ^<i^>  5^ 
comfesmeiv  à  mervf  i)Ift5. 

Ot  c§?n|nf  Iç  çc^r  ctoi^  zùk  hcpimeij 
HxÀ  &  WÎçi»  jïn  tfpir^Çp  de  vi#pire ,  de 
l^'cjrftldîçaf  ri^n^ç  Jeûr^j^y^ir  i  bien  &  fingieû-* 
«em/CA^ji;  $i0ai^  ^  ^j^  ayaii^  encouragez  ^  je 
Miif^  la  ^çrte  I  &  cours  aux  Enfeijgnes  qui 
^piçejt  lur.  Içs  i^Icjijfllej^  du  baflion ,  &  leuf 
erîe  quç  fptrs  nos  g^ns  elloient  dçdans,  & 
qtoHl'?  iiç  jfjtf^ent  à  corps  perdu  dans  le  baf* 
tion  ;  çç  qu'ils  firçutu  JEt  poi^  lots  n'y  trou-- 
t^r(^:^tpja^  I4  réijllance  telle  qu'ils  cuidoient ^ 
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«j^oufct  ^ë  nos  gens  les  tenbiem  de  fi  court» 
iju'ils  ne  poiivoiènt  rèfpondre  dedans  &  dc- 
\ïon.  Kt  cotttmç  je  vU  les  Etifcignes  dedans, 
je  remonte  à  cheval,  &  avec  les  CoihïX)if* 
iaires  &  Treforîeri  4  ni*en  allai  au  long  deS 
tnuraillfes  :  &  tous  ceux  qui  fautoîent  pai^ 
delfiis  pont  tt  faùvét,  je  les  f^oîs  tuer.  Et 
pour  ré  venir  à  nos  premiers  prifonnier^,  noi 
gens  exécutétètit  jUfques  à  la  placfe  où  ils 
iroûvferent  te  ^tir  Darrtholomé  de  PEftephe 
avec  le  demeurant  de  fa  compagnie^  loquet 
he  fit  pas  grande  <lefienJce,  :  «car  desja  nos  gens 
touhiiënt  tout  au  long  det  rues  dé  la  ville» 
&  mefiiiëtnent  àii  long  des  niuiaillel  d'icelle; 
Les  ItaKeni  vindirënt  entrer  par  la  tnuraille» 
qui  n'efibit  pzt  trop  îfeute  »  Se  s^aidoient  les 
tins  auHc  autres.  Le  Gâpitaine  BarthblonOé  de 
Pesero  àvoit  bieii  Inis  le  feu  à  la  porter 
tomme  il  avoit  promis^  maii  il  y  fut  blefil 
tfiine  arqurfmzade  par  les  fefles,  &  n'jr  nvoit 
ordre  d^efttrer  par- là  ^  à  caufe  du  grand  feii 
qui  eftbit  tn  icellë  porte;  On  avoit  baillé 
dix-buit  oii  vingt  Ef^agnols  pour  la  gardé 
*  des  prifonniers  qui  eftoient  dans  le  Palaîj^ 
en  hombiré  de  cinquante  ou  foixànté  ;  &  les 
avoiént  attacher  deux  à  de\ix^  coiiime  ils 
toe  dirent  puis  après.  Et  en  liiefine  inftant 
"^u^ils  ententftétit  le  cri  de  France  y  Franc^^ 
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^11  la  place  à  laquelle  le  Palais  eft  jo:4 
gaant,  ils  commencèrent  à  fe  fecoucr  les 
uns  &  les  autres,  &  mefme  le  Capitaine 
Goui^ne ,  qui  fe  deflia'lê  premier.  Et  s'eftarit 
deftachez ,  fe  mirent  de  telle  furie  fur  céuJc 
qui  les  avoient  en  garde  »  qu'avec  leurs  ar- 
mei5  mefme,  &  à  coups  de  pierre,  ils  en 
tuèrent  fur  le  lieu  la  plufpatt ,  &  le  furplus 
tindrent  prifonniers^  &  les  emmenèrent  avec 
tîux.  Et  voilà  la  délivrance  heureufe,  &  non 
efp«:ée  de  nos  prifonniers»  '  - 

Maintenant  il  relie  fçavoir  quelle  fut  PilTuë 
du  commandement  que  j'avoîs  baillé  au  Ba- 
ron de  Clermont  &  au  Capitaine  Blacon. 
hcs  compagnies  du  Duc  de  Florence  de  pied 
&  de  cheval,  efloienf  fofties  de  Moiité-Pul*- 
fîano^  &  s'en  vindrent  à  Fiance  ^  n'y  ayant 
que  trois  milles  de  l'un  à  l'autre*  Et  comme 
ils  furent  à  moitié  chemin ,  &  qu'ils  enten*- 
dirent  l'arquebuzerie ,  envoyèrent  fix  che- 
vaux courir  tout  au  long  du  chemin,  pour 
Içavoîr  que  c'eftoit.  Les  tfois  donnèrent  dans 
nbftre  embufc^de^  &  furent  prins,  &  les 
trois  autres  fe  fauverent,  qui  firent  tourner* 
en  arrière  leurs  gens  plus  vifte  que  le  pas  ; 
de  forte  que  1er  Baron  de  Clermont  &  le  Ca- 
pitaine Blacon  ne  leS  peurem  combattre. 
En  ladite  faâion  &  prinfe  de  Ville,  le  Sieur 
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Barthofcmié  dç  l'Efteptiç  ,  fon  Liciitenant  & 
fon  Eufeigne  ,  furent  prins»  le  Oouverneur^ 
qui  clloit  IJfpagnol ,  auffi  ;  toutççfpis  fon  En-, 
feîgie  fut  tué.  I^ç  Capîtainç  Pifloye ,  lequel 
on  gppelJQit  aiafi  pour  ce  qu'il  eftoit  de^ 
Piftoye^  fon  ILiieutenant ,  &  fon  JÇnfeigne 
pareiycïment  furent  prins,  enfeoablç  le  l.ieu«» 
tçnaqt  &  IfEjifeigrie  d'wi  Capitaine  Italien 
qui  s'appelloît  Aldçt  Phcit,.  qui  eftoit  Sien-» 
iioiç.j  lequçl  çftoit  parti  deu3{  jours  devait, 
pour  allçr  pourchafler  l|çur  payeipeilt^  ayant 
ie  h  ville. 

utipn  de  Tefcalade  de  Piance^ 

e  S.  Pierre ,  &  de;  laqucjle 

(a),  çn  Ç2^  fi  grand  .cas  paç 

(a)  Montluc,  dît  M.  dç  Thou^  padc  delà  prife  de 
Plcnza,  comme  d'un  exploit  qui  Ta  copablc  de  gloire 
en  Italie.  Mais  l^HlOrotlen  Adiiani  n'en  fiiit  pas  tant 
de  .cas }  il  aflure  que  cette  pUce  ëtoit  foible ,  &  de**. 
poucvue  de  gens  dt  guerre ,  &  qu'elle  fut  prife  dans  un 
tçmps  ©û  le»  Efpagnok  faifoicnt  tout  avec  négligence 
&  lenteur  i  qu'Us  en  avoîent  n\ême  retire  lagarnifon,, 
indignas  que  Philippç  eijt  cédé  la  ipuvéraineté  de  1^ 
ville  dç  Siçûne  à  Côme.  de  Mé'Jicis.  Ce  fut  cotte  même 
année  lyjx,  que  Côme ,  par  fon  habile  &  profonde, 
poGtîque,  fçut  obtenir  de  Philippe  la  fouvétalneté  de^ 
cette  ville  &  de  fon  Etat,  à  l'exception  de  Porto— 
Ercole ,  Telamonc ,  la  lilontagne  àe  l'Argenti^re ,  3c 
Kcitadclfe  de  Piombiao,  que  Philippe  fe  rcferva^ 
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toute  PItaliç.  Tous  le$  Capitaine^  &  fpldat^ 
Italiens  &  François  cîifoicnt  que  j'avoi$  prin^i 
jnoi  feul  la  yille,  &  non  eux.  Et  que  fi  je 
p^pu^e  fait  ce  <|ue  je  fis*,  &  fan^  la  hardie(% 
fSc  réfolutîon  en  laquelle  il^  ni^  virent,  ils 
ne  fe  fufl^nt  jania^s  plus  approche?  àçs  mu-? 
raiUe§,  en  ?y^ut  efté  repouflèi  par  troif  fbij 
bigïi  vivement.  Et  fî  Dieu  euft  voulu  per^ 
mettre  que  Ips  geii5  que  ît  Duc  de  Florence 
j^nyqypit  de  Mpnte-tu|fiano  à  Fiancje,  ftifr 
fent  partis  une  hêiu^e  plufloft ,  il?  n'euflcnt 
j)QÎnt  entendu  par  le  chemin  le  bruit  ^e  tnoi^ 
âfquçbu?erie|  de  fprtç  qu'iU  fuflent  topite» 
çian?  h  troupe  que  menoient  lefdit^  Capi- 
taine 61^Çon>  &  leBarop  de  Clermont,  lef^ 
quels  eftoient  aulTi  bien  en  ç^mifsfde  cor^cimç 
je  refte  de  mes  gens,  &  les  enflent  aifémcnç 
deiFaits  &  taillez  en  pièces^  :  car  înconiin^nt; 
qu'il?  entendirent  Iç  rapport  que  leuç  ftreç? 
les,  trois  qui  eÛQieni  efçhappez  ^  ils  tqurnç-» 
^ent  yifage  &  fe  mirent  en  ^pfrouie ,  tirant 
Je  chemin  de  Monte -Pulfiano,  Je  laiffai  de-» 
dans  pour  commander^  le  Capitaine  Fauflin, 
^i;i  y  efïoit  auparavant,  &  avoit  çnçpre  jq 
pu  6q  foldats  de.  fa  compagnie ,  lefquels  let 
Capitaine  Bartholomé  de  .  Pczero  lui  avoît 
tousjours  gardez.  Et  lui  preft^  çpçorç  Iç  Ça* 
t\mnt  Bartholomé,  fon  Lieutenant |*^Y|| 
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centfoldats  de  fa  çoptipagnie  ;  &  fur  le  rvUdi^ 
comme  je  iporitois  U  cheval  pour  m'éii  rè-» 
tourner  I  Nfontaffin  ;  &  que  je  rénvoyoîi 
chactin  èii  fa  gafnîfdn,  les  Capitaines  avecï 
leurs  liieùténans  &  Errfeîgnés  me  mëhercnt 
cent  cru  fix  vingts  chevaux  de  fervicé,  qui 
avoîent  éfté  gaigne?  en  ceftè  .feâïdh ,  outrc^ 
les  courtaux  &  mulets,  me  priant  d'en  pren- 
dre ceux  que  bon  me  fembleroit.  Et  entra 
antres  le  Capitaine  la  Trape  mç  pria  prendre 
ïin  courlicr  de  Naples,  le  plus  beau  Çç  h 
n^eilleur  cheval  qui  fuft  en  ïtalîe.  Je  n*en 
acceptai  de  tous  ceux  qui  mé  forent  offerts , 
que  celui  du  Capitaine  là  Tf'ape ,  lequel  de^i 
puis  M.  dç  Guyfe  rti'çnvoya  demander,  &  h 
lui  donnai.  J'arrivai  9  Montalfin  avec  la  moi- 
tié feulement  dès  trois  Contpaghiés  des  gen$ 
è  pied  que  f  avois  amenées ,  après  lefquels  je 
faîfoi^  marcher  tous'  les  Capitaines  prifon- 
niera ,-  &  quelq\ie  peu  cïé  foldats  auflî  pf i^ 
fonnîêrs  :  car  il  ne  s'en  Êiuva  pas  beauèôup* 
Après  ks  prîfQnnîcrîr,  |e  marchoîs,  &  tous 
nos  Capitaines  avec  letfrs  Ênfeignes  defpliécs  ; 
&  derrieire  iifioi  ks  Oentils-hommês  de*  ma 
fuite  portoient  la  cornette  dç  gens  à  cheval, 
&  les  trois  Enfeignes  ^gaîgné^s.  Et  aprèi 
toute  Tinfanterie  ,  marchoit  lé  Baron  de 
Çlermont  5y«c  ma  coo^pagnïe  ôç'  les  Gentik-^ 
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hQcpniç$  Siennois  qui  eftoiçnt  tqu»  à  cheval 
derrière*  Et  cro;  qu^il  ne  dprneyra  hpinmesi 
pi  femmes  dedans  la, ville  :  car  tous^  fortoient 
d^hor^  pour  me  y eoir  entrer^  fauf  le  Capir 
taine  du  .peuple  j  le  Çpnfeil  &  Iç  Magiflrat, 
vers  lefquçîls  j'ayoîs  envoyé  pouf  le?  prieç 
de  nç  bouger  du  P^l^is ,  au-devani  duqifel 
j^allai  defcendre.  Ef  çntrai  dedans icçlui  armé, 
lefdit<î?  Enfeignes  gaig^iées  devant,  &  leyr  fisi 
çntendre  a\i  commenceiflent  en  pçu  de  mots  ^ 
de  quçl^  mpyens  il  m'avoit  fallu  aidi^r  pour 
yenir  çibout  d^un^  en^^eprinfe  fi  hgzardeufe, 
&  comment  la  ville  avoit  çfté  prinfe  j  &  cog-i 
neus  biçji  à  leur  contenance  qu'ils  avoienç 
çn  admiration  une  telle  exécution.  Puis  le^ 
exhortai  dç   continuer  en  la  fidélité  qu'ils^ 

i,  &  nç.pçrdre  point; 

îr  leur  liberté  &  villQ 

u  contré  &  tçfmoignQ 

lûreufe  jçurnçç,  qu'il? 

abapdopner,  &.  moins 

t  pour,  eux.  Çt  pour 

les  afTeurer.  que  je  portois  le?  armes  pout 

leurs  vies,  &  jpour  le  recpuvreixieni;  de  leuif 

patrie ,  je  Içur  donnai.  1^  ççrnettç  des  genîj 

de  cheval,  &  les  troi?  Enfeigne^  gaignées^ 

lefqueJIes  ,  après  m'avpir  Remercié  &  loué^ 

J>lu5  qu'ils  nô  firent  jaipais  liomme  ^  %  lç| 
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i^dlrent  à  mdîne  infiant  dans  la  grande  falle  du 
Pdlai$  toutes  defpliées.  Ce  qui  n'amoindrift' 
^as  la  réputation  que  j^avois  acquife,  foit 
parmi  eux ,  Toit  à  Rome,  &  partout  ailleurs, 
où  les  nouvelles  de  ceile  entreprinfe  3c  exé- 
cution coururent^ 

Depuis  pe  fe  préfenta  aucune  occafion  qui 
ttierite  eflre  efcrite,  lauf  deux,  qui  fut,  que 
Pom  Arbre  alla  afCégerChuzi  (4),  que  le 
Capitaine  Moret  (a)  Calabres,  qui  efloit  à 
Montepefc^yo ,  avoit  defrobée  par  intelli-? 
gence  aux  ennemis.  Ledit  Dom  Arbre  y  avoîi 
trente  Enfeignes  de  gens  de  pied  devant,  & 
trois  canons ,  &  fix  cens  chevaux.  Je  partis 
de  Montalfîn  un  peu  après  midi,  avec  cinq 
Enfeignes ,  &  environ  quatre-^vingts  ou  cent 
chevaux  :  &  arrivai  à  Montepefcayo  fur  le 

abrefe  :  c^efl  ainfi 

talien  du  (fège  de 

^53.  Il  avoit  pour 

te  ville  où  il  ctoxt 

le*  Gazxi  da  Cap* 

Landl  Canonlco  di 

iffidio,  di  Montaicîno 

îc,  nom  de  ville  ^ 

Al  d*Imprîmeur,  «7-4°.  Ce  fiège  \  dont  T Auteur  fut  té- 

moÎQ  oculaire,  dura  depuis  le  27  Mar$  jufqu'au  if  Juin 

J5534  Les  afEégeans,  dît-il,  y  perdirent  environ  300^, 

toç^^me$,  &  les  îifiç|;4s  ç/io^. 
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poÂDt  du  jour  ^  &  là  fis  aecçuftjrcr  de  petits  lacsf 
pour  parjer  de  la  poudre  ,  ju^uc*  au  Jïom4 
bre  de  vîng^t,  y  e^i  pQuvam  çvoir  en  tomî 
trois  cens  livrer..  I)e  Montep^çTcayo  à  Chuzy  4 
y  a  Sx  milles*  LV^U^î^  ^^e  leur  efioît  pis 
encore  arrivée ,  oia^ç  elle  arriva  le  Ufiatin  qu^ 
l'en  partie  ;  &  fîir  le  nûdî  je  partît  de  Mon« 
tepcfcayo  ^  &  «l'ep  alfei  eampcr  vis-à-^vi* 
de  leur  camp^  à  un  quajrt  de  initie».  &  autauiè 
de  ta  ville  i  car  ih  eftoient  campe:?,  devant  i 
&  ne  »\e  vindrent  oneques  çecognoîûré.  \a^^ 
pUce  ne  valloit  rien  i  ca^  nous,  tfavipns.  pai 
eu  loifir  de  là  fortifier,  Çc  à  Feutrée  de  Is^ 
nuit  je  print'Ie   Jjîeutenant   du  Capitaihej 
Avanfon  3^  nopuipié  Saiîit-Qeijiç$ ,  avec  trem<j! 
pioquiers  ^  trentç  arquebuziers  que  je  vo^- 
Jois  bazarder ,  veoir  fi  j*aurbi$  moyen  de  lï 
fauyer,  Çt  parcç  qu*il  y  avoir  un  petk  ruif» 
feau  qui  ne  contenoît  trqi$  pa^  entre  eux  5ç 
luoî,  je  fis  aller  ledit  Sai^ntrGeniiesir  &  le  Ca-^^ 
pitaine  Charri  avec  cent  arquebxttiers  pout 
fticcompagner  :  &  moi  par  le  coflé  du  camp  > 
|e  leur  allai  donner  l*ahrn:ie  avec  le&  genSi 
de  cheval  &  cent  arquebuziers^  Saînt-Genie^ 
entra  avec  la  poudre  &  tous  ks  ibidats,  fauf 
quatre  ou  cing  picquiers.  Et  toute  la  nuit  je^ 
Jes  tins  en  alarme,  pour  leur  donner  à  penfeç 
^ue  le  matin  |c  mç  reç oferoi?  ;  ^  (çi^  la'a^j'Mttt 
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Irecognn,  iU  me  vîendroîent  combattre,  véu 

que  je  n-aveis  autres  forces  que  cinq  Eût 

feignes.   Et  fans  repofer  aucunement,  fani 

ienner  tabourin  ni  trompette,  je  commençai 

à  me  retirer  au  long  des  boi$ ,  &  prins  moa 

chemin  à  Montalfinj  &  fis  douze  milles  fan^ 

yepofer^  Ef  auprès  cfun  ruiffeau  je  fis  alte^ 

où  touç  à  pied  &  à  cheval  refpeufipes  def 

vivres  que  j*avpîs  faûpppporter  fijr  des  afnes , 

pu  ne  demeurai  pas  une  heure  &  demiç  pour 

jai'achemîner  dtoit  à  AfontalCn.  Qr  lé  jour 

que  je  partis  de^là  environ  midi,  ils  mirent 

leur  artilltrîc  en  teftat,  fanç  pouvoir  faire 

batterie  aucune  jufques  au  lendemain  inati^«  ' 

Le  jour  inefine  que  j^eftoi?  parti  devant 

Chuzy,  j*amvaî  le  foir  a  Mpritalfin,  là  où  il 

y  avoît  trente  milles ,  &  toute  la  nuit  je  fi^j 

ap(»:efler  un  c^non  Sç  une  grande  coulevrîne 

que  tiOXïÈ  ayion^.  j^t  çnvîron  neuf  heures  je 

m*en  allai  battre  PAkeflfc ,  qui  eft  entre  Bon- 

Convint  &  Montalfin ,  un  chafleau  fort.  Et 

le  battis  par  la  pprte  où  ils  Pavoient  le  moin$ 

remparée.  Et  fur  le  foir  fe  rendirent  la  y  m 

fâuTc  feulement.  ^  y  îjvoir  foîxante  foldats^  - 

Pttts  le  lendemain  matin  j'41ai  prendre  trois 

ou  quatre  t:hafteaux  qu'il  y  avoit  autour  de 

là,  qui  n'efloâent  pas  forts,  8c  fe  confer voient 

jl  h  f^vçuif  dç  la  f?rterelÇc  de  rAlteffet  î^Ç 
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tout  ce  jour  Pamllerie  ne  bougea  de  PAIteilcw 
Çcpei^dant  je  prins  les  chafteaux*  On  me  c0n*, 
^illoit  d'aller  battre  Bon-Çonvçnt*  Je  Tallai 
fecognoiftrç  ,,  &  fisi  faire  de^  gabions  promp* 
tçment  là  devant,  faifapt;  feoibiknt  de  Paffié-. 
ger*  Ce  que  je  faifois  efl;oit  pour  divertir  DoA 
Arbre  à  ne  tirer  plys  outre  ;  car  je  cx^gnois,,  * 
i|u'aprè^  (q[u'il  ^uroit  prins  Chusjy,  ce  que  je 
.pçnfois  bien  qu'il  feroit  ,  il  allaft  affiéger-^ 
lHontçpefçayo,  où  leftoirle  Capitaine  Morei„ 
&  deu?  ou  trois  a,utre^  pl?çe$  qui  fe  confet- .. 
yqient  à  la  faveur  de  Montepefcayo  :  &  le. 
Içur  que  je  faifois  fen^blant  d'afficgeriBon-r. 
•Convçnt^  j'envoyai  Iç^ Sieur  MariouldeS^ntar. 
Fior ,  le  Capjitaine  Serresj  mon  i.îeutenant ,. 
&  le  ^ron  à&  Çlçroiom ,   inoiî.  Enfçigne  ^; 
c^ourir  jufques  devant  Si^nne^^.Ik  rencontrè- 
rent une  compagnie  de  gen$,  de.  pied^  qui 
eftoit  forûe  de  Sienne  pour  s'ailçr  mettre  etk 
deux  chaftçaux  qui  eûoient  près  de  ceux  qwe^ 
j'avois  prins,  laquc^lle  il?  taiUêrenfr  tgpte  en* 
pièces,  fauf  le  Capitaine,  le  Xiieutenam  &t. 
F|lnfeigne ,  qui  fe  fauverent  à  chevaK  Tojil 
ceci  fut  fait  en  trois,  jours j»^  comptait  depuis,, 
Iç  jour  que  je  partis  de  devant  Chwyf  I^a^ 
larme  fut  fi  grande  à  Sienne  de  cette  deflairq:^ 
que  le  Cardinal  Burgo^  manda  en  diligence 
«  Pow  Arbrç,  ^u'il  laiflaft  tout  ço\ir  retom*^ 
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mt  à  Sienne,  &  qu'il  craîgnoit  que  les  Sien* 
nois  fe  révoltaient,  &  (Ju^ls  me  miflent  dc*^ 
darfs,  veu  Pamîtié  tpie  ks  citoyens  me  por* 
toient^.  Et  fi  ceux  de  Chuzy  euflfeni  peu  tenir 
un  jour  davantage,  il  les  abandonnoit;  mais, 
le  deiuciefine  jour,  après  avoir  fait  une  grande 
breiche^  car  la  muraille  ne  valloit  rien,  & 
n'y  avoit  gueres  de  gens ,  ils  fe  rendirent.  Lfc 
Lieutenant  du  Capitaine  MoretCalabres  efloit 
dedans  avec  une  partie  de  la  compagnie  du^ 
dit  Moret,  &  environ  cinquante-cinq  hom- 
mes'qui  entrèrent  avec   Saint  -  Génies  5  d* 
ibrte  qu'en  tout  n^y  avoir  que  cent  honimes» 
Lendemïnn  matin  que  le  Sieur  Marioul  euft 
défiait  cède  compagnie,  tous  les  Capitaines 
qui  efloîent  avec  moi ,  eftoient  d'opiniofi 
quej'allafle  battrtBon-Convept.  Mais  jeleut . 
dis  ces  mots  :  f^ous  fçave^  que  depuis  hier, 
êmx  heures  après  midi  nous  n^ avons  ouï  tiret 
VartiUerie  à  Chus^y  ,  laquelle  nous  oyons  de  , 
VAlteffeen  hors'*  Or  faut  donc  dire  qu^ilsfont 
rendus  ou  biènprins  par  force.  Satisfont  rendus  ^ 
Dom  Arbre  ne  fejournera  pas  là  une  heure  ^  - 
pour  ejfajrers^il  me  pourra  furprendre  en  tam** 
pUgne  :  cù/r  il  né  faut  point  doubter  qu*ïl  n*ayt 
tu  Valarnie  de  fes  gens  ,  que  vous  autres  de'^ 
fifies  hier  auprès  dé  Sienne  y  &  que  lé  Cardinal  . 
Burgos  ne  Vaye  mandé  retourner  pour  cor^, 
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ferifêr  U  demeurant  des  eÂaJhaux ^ui  fàfit  ijsi 

jplui  prés  de  Sienne  :  Car  je  faifois  en  mèfftie 

inftant  que  je  prenois  lei  autres ,  le  tout  déf» 

matlteler  &  ruûièr^  coinmç  ftuffi  fiâ-je  PAl- 

telle.  Or  pefons  lin  peu  les  chofe^^  fi  noi 

gens  font  rèhduà,  le  camj>  ne  demeuirerà 

devant  Chuzy  plus  de  dieux  heures  :  s'ils  font 

fftns  par  fbrce,  la  ville  eft  pauvre  j  les  fol^ 

dati  n*y  àuf  ont  demeuré  que  cette  nuit  paffêé 

aufac^  &  à  ce  matin  r4;rpnt  parti  deux  heuret 

devant  le  jour.  Et  pritore  ^u'il  y  àye  trente 

imilleâ^  l'artillerie  feria  ici  avant  que  nt  foit 

tnîdi  ;  car  Dom  Arbre  fçaît  bien  que  je  rfaî 

.  joint  cent  chevaux  en  tome  JP^a  puiflànce, 

iiî  plus  dé  fix  cen^  hotnines  en  Ces  cinq  En- 

ftignesi,  Parquai  la  raifon  de  la  guerre  nc^s 

.donne  affeùrance  qu'il  dok  faire  ce  que  je 

vous  dis*  Par  ainGj  je  voua  |frié,  commen** 

çons  à  retirer  ijoflre.  artillerie  &  rinfantèriè* 

Et  prenez  vpu$  en  ^ops  à  moi,  fi  vous  né 

Voyez  qtie  les  affaires  iront  ainfi.  Le  Lieute-^ 

nant  du  Capitaine  Moret  &  Saint -Génies 

eurent  telle  compofition  qu'ils  voulurent  f 

pour  la  hafte  que  Dom  Arbre  avoit  de  tourner 

^n  arrière  :  car  ils  fpriirent  bagues  fauv«  : 

^d'Enfeigncs  il?  n'en  ^voient  |>ôint.  Or  fis  -  je 

mettre  le  feu  au  demeurant  de  l'Altefiè ,  qui 

9e  Vefioit  peu  ptompt^mont  ruiner;  &  laiflài 
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#e  Capitaine  Seires  avec  vingt  chevaux  fuf 
]an  petit  tant  près  de  l^ftçflè*,  qui  pouvoiciît 
l^lcoMvm  jufqwes  à  uti  bois  où<floit  le  che^ 
toîn  que  bo^  Arbre  devoit  tenir  pour  s^en 
iretpumer.  £t  comme  je  fiis  à  lin  mille  près 
MoQtalfîn  I  le  Capitaine  Serres   m'envoya 
deux  chevaux  è  toute  bride ,  me  dire  qu'il 
commeiTçoit  à  defcouvrir  leur  cavalerie  for-  * 
tant  du  bois.^  Je  laiflai  les  Capitaines  de  gens 
de  pied  avec  des  cordes ,  i&  les  foldats  pout 
ayder  à  tirer  l'artillerie  aux  bœufe.  Et  retour^ 
pa&ies  lé  Sieur  Marioùl  &  moi  avec  nos  gent 
^  cheval. 

M«iis  centime  itt>Us  jfufixies  près  le  Cli|>itàiné 
Serres,  ftir  un  autre  petit  mont 9  nous  det 
çouvrifines  toute  kur  cavalerie  desja  en  la 
plaine  >  qui  avoit  fait  alte.  Je  crois  que  c'ef* 
loit  pour  attendre  une  troupe  qui  fortoit  du 
,|)oi$*  Je  laiflai  le   Sieur  Marioul  là  9  peut 
jbufienir  le  Capitaine  Serres»  &  mandai  au 
Capipaine  Serreis  qu'il  nie   s'engageaft  point 
&  combattre^  ni  fe  laifîafi  approcher,  ain^ 
<:oromenjçafl  à  fe  retirer  peu  à  peu  :  &  «u«- 
^ni  en-  dis  *  je  au  Sieur  Miirioul ,  &  m'en 
tourus  à  l'artillerie,  laquelle  je  trouvai  à  un 
quart  de  mille  près  la  montée  >  &  la  fis  hafr 
1er  :  &  comme  je  Peus  fur  le  commencement 
4e  la  momée  de  Montalfîn,  je  vis  venir  1# 
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Sieur  Marioul  au  trot ,  &  le  Capitaine  Setifèè 
un  peu  derrière  lui  J  4^  faifoit  le  femblàblé. 
Je  fis  tirer  toùsjoùrs  Partillcrie  contre -ihbnti 
&  ne  peufl  arriver  à  cinquante  pas  près  de 
la  portfe  dé  là  ville,  qu'il  ne  fallut  faire  oftet 
le?  boeufs  y  &  les  jeuer  dedans  la  ville ,  & 
toute  notre  arquebuzerie  au  long  des  lignes, 
•  &  deflus  la  muraille,  &  noflre  tavalerié  dani 
la  ville  :  car  elle  ne  pouvoit  plù^  férvir  dé 
rien.  Et  vindrent  les  ennemis  jufques  au  pied 
de  la  montagne*  Voilà  corhme  je  fauvai  tout 
fkns  rien  perdre  ,  pour  compaflér  le  terni 
qu'il  leur  falloit  à  venir  de  Chuzy  fur  noùs^ 
&  pour  la  grande  diligence  que  }e  fis  à  ma 
retraite^  ; 

Donci  Capitaines,  fouventa-vous,  quand 
vous  vous  trouverez  en  lieu  où  il  vous  fau-* 
dr a  retirer ,  &  que  l'ennemi  fera  beaucoup 
plus  fort  4^e  vous ,  de  compaffer  le  temp§ 
qu'il  lui  fattt  à  voui  venir*  combattre  :  Se 
roefurez-le  avec  une  grande  diligence!,  foit 
four  ou  nuit  j  Se  vous  ne  ferez  aifément  fur-  - 
prins.  Prenez  tousjours  au  pis  :  6c  croyez  que 
votre  ennemi  veille  pour  vous  furprendre^ 
comme  vous  à  lui.  La  raifon  de  là  guerre 
vôuloit  que  j'en  fifle  aînfi  :  &  faoït  tousjours 
eftre  aux  efcoutes,  quand  on  eft  près  def 
l'ennemi.  Et  s*il  y  a  trois  heures  pour  veni* 

à  vouS| 
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i  vous,  fcdoiiblez  le  pas  :  &  faitéis  en  déuxi 
i^  eû,poffibIé>  tt  qu'il  pfeut  faire  en  troisi 
Aiafi  ayâht  le  devant  fans  vous  tiiéttre  eil 
homeufe  fuite;  vous  lui  laiflerez  le  logià 
Vuidel  Oui  >  tuai*  pèuft  -  eftre  il  ne  viendra 
pas  à  ihoî,  &*cependant  je  me  rerire  fàni 
veoîi:  l'èhnèmi  ?  Si  tu  attehs  cela,  tu  es  def^ 
feit  de  perdu  j  tfaefmement  lorfcjue  tii  traineâ 
du  canon^  lequel  tti  nt  pètix  abandonner^ 
ton  honneur  fairve. 

i  Je  fis  une  ttmit  diligence  pour  fécôurii* 
M^  de  la  Momjoye  (  a  ) ,  un  mien  parent  i 
que  fa  vois  tais  àaais  Tcdlamon  (b).  Les  ga- 
kxes^du  Roi  d*EQ)agne  elloierit  parties  de 
Gayette^  pour  ftùrprfendre  celle  place ,  & 
vîridr^nt  Çt  mettre  contré  lé  tnoht  '  Argen-» 
tan  (c)«  Et  tomtae  M;  de  la  Montjbye  les 
vit  le  matin  à  Paùbe  du  joiir^  ayatit  donné 
feiidei  me  défpefchà  un  homme  en  pofte^ 
pour  m^advèttirj  lequel  fit  fi  grande  diligence^ 
qu'il  fuft  à  Mpmalfîn  environ  les  quatre 
heures  après  midi,  encore  qu'il  y  aye  trente^. 

(a)  Sans  doute  Gilles  ée  Gau(ion$,  Seigneor  ié  ta* 
Mon^'oie  de  Micnèl  en  Armagnac ,  ^ui  àvôit  ^ovtfi 
Marguerite  de  Sëiillad ,  nlécë  à  la  xnode  de  Brèta^néj 
dfe  Moiûluc.  ' 

<b)Tékmori6l 

(c)  Là  montage  de  t'Argentièffc; 

Tome  XXm  É» 


Digitized 


by  Google 


çipg  mitlçil.  Sau5  féJQiHrnôr  une  iiefirôi  !• 
par»s  ftY^  qP3tr^  cfin3.ar<|u^bmifii$,  6cinà 
ÇQinp^gpî^  jde  giem  à  cheval  ;  &  inafcbai 
tputç  h  nuîâ  ^  ^  ne  mWxe^ai  jufquei  â  uà 
village  qui  .çft  trois  xnillps  prèf  Gro&tte  ^ 
tgc  fifraes,  fans  répofer  i  vingt-^lept  niilles;  dq 
forte  que  j'y  fus  au  fîjleil  levait.  Et  là 'fit 
changer  les  fpldats,  &  repaiftre  nod4:|ievauiré 
je  courus  à  .Gxoflette ,  où  j^ei^ tendu  qpue  hé 
ennemis  eftoient  autour.de  Tallamon  :  ôc 
foudain  je  fis  paffer  luic  rivière  qu'il  y  a  à 
(^enû-m^lle  de  Gro(Içttè^  trois  cens  arqxie^ 
t)UKier&  de  ceux  de  la  garuifon  defiroif^ue^ 
avec  afnes  &  chevaux  j  <^  forte  que  quand 
nos  gens^  que  j'avois  laifle  repaiflre  9  forint 
arrivez  à  la  rivière  ^  les  trois  cens  fiirént 
pafiTez  8c  acheminez.  J-'envoyai  deux  hommes 
de  cheval  ^udit  Sieur  de  k  Monjoye  i  Had-> 
Vertiflarït  qU'àl  tinft  bon^  que  j^efiois^U  poiu^ 
le  iecqurir  :  lëqûçl  s'en  e^e^ veilla  ^  comme 
il  èilo^t  poflibJe,  &  pen&it  que  l'on  lui  man^ 
daft  cela  poyt  lui  donner  courage*  Les  en-* 
nemis  àivoient  mis  trois  oU  quatre  cens  hom-^ 
fties  çn  terre  j;  &  deux  galeçes  l^i  viudrent. 
tirer  foïcç  capo.n^dçà^  ]gt  Ç.p«u?ie  j'çntç*^% 
l'artllIèrié,  je  me  mis  devant  avec  ;ga^gen4 
à  cheval,  &  les  trois  cens  arquebusiers  qvit 
eAoient  pafiez  :  Sl  laiSki  le  Capitaine  Ckarri  | 
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|uî  fâifoît  pafter  teux  qufe  j*avoîs  amené*  El 
toflime  i\i  VÎreîit  ijue  cela  alloit  à  la  longue  ^ 
&  que  je  m^eftois  mis  devant  avec  les  trois 
Cens,  ils  fe  jcttereht  toiis  dans  Peau,  &  ainli 
paflerent  de  cefté  Furie.  Il  faifdir  grand  chauli  : 
&  prôu  en  y  av'oit  (jue  l'eau  leur  venoit  juf- 
ques  au-*deffli$  de  la  ceinture;  J'avôis  fait 
iellat  de  hi  cambactre  fons  bu  foibles;  tat 
f eftoîs  aîteuré  qu'ils  K^avoient  point  de  géni 
de  cheval*  Et  trouvai  que  Piine  partie  des 
|alîeres  >  âu^defTus  de  iTallamori  &  àù  poti^ 
ânfcîen ,  rèràbarquoieht  lès  fdldats  :  &  avant 
&ùë  iV  péuffe  èÔre,  ils  furent  tous  rembar- 
^ue;i  I  &  fe  mirent  a  la  largue  5  tirant  au 
mont  Argentan  ^  où  eftôie^t  les  aUtteâ  gallcl 
rés/<îui  eft  vife-à-vis  éeTalIanSoh*  Et  penfé 
i^a'ih  cùîdôîcht  que  M.  de  la  Mdntjoye  tè 
reiidroîf!  poixt  lés  èànonades  que  lés  gâllerei 
lui  tirèrent  J  itiaîs  il  èftoit  trëp  homme  d^ 
bien  pour  s^eflonner  è  légèrement  i  comm^ 
ils  penfoient*  îl  a  ëfté  tué  à  Aubeterré,  en 
ces  derniers  troubles  auprès  de  M*  de  Càiîf^ 
fcns  (a)  f  qui  tëfmoignera  de  fa  vaîèuh 
Capitaines,  mes  compagnons,  il  né  ïkui 

(  a  )  De  CoÔeins  (  ou  Cofleîis  )*  Apréâ  avoir  été 
Capitaine  au  Régiment  des  Gardes-Françoii!es,  enfui 
te  Uolé^tAii  Meftre-dé-Càmp.  Ce  fut  l-ii  ^ui  enfonça  H 
foni^iél^Amlxil  ic  Cblïîgny,  &  ie  fît  maflacrcr  paij^ 
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pas  que  vous  trouviez  cflrange  ,  fi  je  n^ai 
jamais  efté  defFait,  ni  furprins^  où  faye  com* 

Èeùnc  oti  ÈÂém  i  Lorrain,  î)omeftique  du  Dac  <!«< 
Guyfc. 

<c  Coflaîns,  vieux  Soldat,  éc  Capîtaîhc,  nourri  eH 
i&  Picmotit  de  M.  de  la  Motte  -  Gondrin ,  à  Ce  que 
0  je  lui  ai  ouï  •dite.'  Il  cbmmanda  â  tine  Compagnie 
1»    de  g  ied  .en  la  guerre  de  Tofcane.  Mais 

s>  M.  d  ic  la  lui  fit  ^tdr  ignomiuleufeinent  » 

v»  &  lui  aire  pis  y  je.  me  paflerai  bien  de.  dire 

»  le  fuj<  rouloit  un  ta^  extrême  y  j'ai  vu  depuis 

»  bien  ]  e ,  car  il  1^  fort  aimé ,  &  lui  aida  1 

1^  époufer  fa  belle  -  fœur.  Il  iiiivit  AÎ.  ^e  Martigues 
»  aufîège  duPctkLeitli  énEcoffe,  (c  y  fit  tfès-bîeii, 
t^  fans  aui^une  tharge  {>ou#^  tant ,  fihoii  en  Capitaine 
»  entretenu  du  Colonel.  Âûx^premlèrei  guerres  civiles^ 
t>  il  eut  une  Compagnie  de  ge^is  de  pied»  laquelle  il 
»  conduifît  &  employa  très-bxen  au  fiège  de  filois,  od 
«  il  eut  une  grande  arquebuzade  à  travers  le  corps, 
9  qui  ie  perça  d*otitre  eh  outre ,  &  en  fut  guéri  auffî* 
#  tôt.  Il  fut  grahd  meurtrier  a  la  S.  &ahhelemi ,  &  y 
«^*  gagna  beaucoup;  cat  11  avoii  là  tontes  les  Enfèignes 
V  des  Gardes  du  Roi,  dent  il  étoit  Mcftrc=dé-Camp, 
m  &  les  y  fit  là  bien  mener  les  mains  )  il  fut  tué  2^ 
»  fiège  de  la  Rochelle.  (  BruntâmCé  Eloge  de  Philippe 
»  Stro^;^i,  ) 

Le  1 8  Avril  ï^75,  Ciofleins,  Meftrc -de-Camp  d'uit 
R^gjmeiit  François  de  la  Garde  du  Roi ,  étant  au* 
ttahcfcécS,  fut  frappé  d'une  arquebuzade,  dont  il  mou- 
rat  coixmé  en  furie  &  chaude  langueur.  Son  eorps  fiit 


Digitized 


by  Google 


d:p  Mbss«  Bjlàise  db  Montluc.  jj 
inan<^,  comme  vous  ne  ferez,  fi  vous  voii* 
lez  ufer  d*nne  fi  grande  providence  &  dili-» 
gence  que  ]*ai  fait  toute  ma  vie.  J'ai  fait 
laire  aux  foidats  ce  que  9  par  avanture ,  hom*» 
me  ne  leur  a  &it  faire  jamais  :  car  j'ai  eu  tous** 
fours  la  parole  à  commandement ,  pour  leur 
ïemonflrer  (  quand  j*eflois  en  Meu ,  là  où  it 
feillott  quSb  fiflbnt  diHgehce  )  l'honneur  8c 
le  fetvice  du  Roi  J  &  auflî  que  par  diligence 
il  nous  falloit  conferver  nos  vies.  C*eft  ce 
qui  met  les  aiSes  aux  talions,  &  le  cœur  au 
ventre,  quand  l'un  &  l'autre  eft  néceflaire^ 
Toutes  ces  rcmonftranees  ne  me  manquoieni 
|amaîs  :  8c  s'il  falloit  faire  une  grande  cour- 
vée,  je  faifoîs  touijours  porter  pain  &  vin 
pour  les  rafrefchir  :  car  ff.vous  voulez  faire 
faire  grandeir  courvées  aux  foldais ,  &  n'ap- 
portez rien  poin:  les  fubllanter  ,  les  corpç 
humains  ne  font  point  de  fer,  il  faudra  qa*ils 
vous  laiffent  par  les  chemins  :  ou  bien  quand 
vous  viendrez  au  combat,  ils  feront  fi  foi^ 
bks,  qu'ils  ne  vous  pourront  fervir  que  de 
bien  peu.  Maïs  apportant ^avec  vous  pour  Ic^ 
rafraifchir ,  accompagnez  des  remônfirances,^ 
vous  ne  les.  feres^  pai  feulen>ent  çheijoîner  |^ 

.porté  en  fbn  pays,  avec  honneur  d'être  un.  des  plu$^ 
^olus  4ç  fidèles  Chefs  de  ce  tcin|>s.  (  La  Popelinicre^ 

^  Pi 
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14  Af  ift  M  o  I  |i  9  « 

fïiais  courir  fi  vouj^  voiil».  Et  par  ain|i  U:  n* 
faut  point  que  l'on  {jî-e^ufs  jamais  1^  Ifs^ 
foîdais  \  car  il  n'y  a  bpipmç.eiiiJa  QMseftiçnii 
qui  Fayc  plus  e3|pçrinp«nté  ^e  çaoi,  Çt  if^i 
y^xi  jamais  ^v^pir  iaute  par  ^i^x^  oi^  bîe« 
paj:  Us  Capiui^i6s;  car  uu,  \>oa  ^  f^^  Car 
pitaine  repdra  de  bons  ^  fages  foldai^  ?arfi^ 
\ine  gr^n4ç  trompa,  dix  ou  (to«s^.,pphafop$ 
^.coua^  s'ei^ib^diflènt  &  |e  fo»t  yaiUani  j[ 
fx^ai^  un  Capitaine  pour  eux  ,  mal  iage  ^ 
iftiprovident ,  pert  tout  &  ^gafle  tQut.  El  voilà 
Çîi  fon&pie  tout  €ô  cjui  s'eû  f^ii  tact  <ji|te  j^ 
flçmeurai  à  Montalfîn, 

M*  c|e  Guyfe  eflaiw  advcrti  qac  j:'a¥CHs  ciiidi 
èftre  furprins  à  PAlt^0è,  m'cfcrivit  une  lettre 
l^leine  de  coimtoIix  :  &  me  mandoit  q.uHl 
femblQit  qwe  je  vouluffe  n^e.  perdaee,  &.  ^e 
^ays,  &  tout,  de  fprtir  en  celle  forte  à  cha-r 
que  oççafion  qui  fe  préfentoit  en  campagne; 
1^  que  fi  j'eftois  défiait ,  le  pays  feroit  perdu  j 
car  il  eftoit  desja  ft  foibic  de  gens,  qu'il  ne 
pouvoit  le  feopurirjr  &  qjae  c'efloit;  feit:  ^r\ 
bon  Capitaine ,  mais  non  pas  en  lieutenant 
fié  Roi ,  qdi  ne  fe  doit  fans  grande  pcçaiion^ 
çrtetire  en  hasard,  Auquel  fcforiyis  ,  qii« 
}*eftois  cqnjraint  de  ce  faire,  autrement  Poiï\ 
Airbrc  me  prendroit  tou;  pi^d  à  pîçd,^  qu'if 
i^a^CUrafl  que  je  me  levois  i\  tn^un  i  &  (^i 
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f^  fî  boïiAé  diligence  cf  autre  çoflé,;  qtié  je 
Je  gsfrdèrol^^bîén  dé  ô^é  furpféndfé,  &  qû^il 
né  fe  miil  point  en  pçinè  de  nhô8  :  c»if  en- 
core que  D^m  Arbre  eut  lièliîlioùri  ii^m^ 
£nfeî^e«  en  campagne,  &  que  je  h*èn  éùfli 
ijue  <^n<|  Qtr  fisr  pour  y  rd'portdrè,-  fe  ftrfoit 
fi  bon  gssti'Sc  Ô  bonÉ(e  diKgcntej^  que  je  fô 
gafderôirf  biçil  âç  f^irê  èe  qùHl  voudtèit  fëîre; 
Apïè^  je  me  retirai  à  PAbbafye  Sairift-Salva^ 
dôiiri  qkiî  cft  à  <|^^c  ou  feize  ûnlles^  de 
flolitalfip  ,  tîraut  vers  Rome,  A  un  mille 
près  du:  ihcmin  ïtottàîn  j  y  a  ube,  pçtiid 
nih.té  fermée ,-  8t  ùnè  Abbaye  d'Augufïins  ^ 
^tfe*  lé  peiiï  Koî  Qiia^icV  fonda,  à  fon\  tetouï:- 
ëft'  î^plè$i  €>h  y  fépùrrta'  quelqvre  temps. 
Toutfe  PE^lîfe  eft  conniié  de  ffetrrs,  de  lys,^ 
ft  la  foadÈftion  eïÉok  en  ^iaVcî^min,  lés'  Re^ 
^gîthE*:^  iôifi  ge^i  dé  Bien, 

ElfeWt  1^1  je  reeeùç  une  fetfue  de  M.  1^ 
Gai^Bat  de  Férràrev  fe^èï  pour  Ibïs  e'ftôîÉ 
à'  FéSft^re,  lï  m'elcrtvoit  la  trifte  nouvelle  dé 
fa  defl^fifé  dt  Û.  lé  Cohnefiable  à  SaiAt- 
Ç«elnMî  (50,  Se  qiiHl  eftoit  pfos  de  béfoi% 
qVï^  jé^  pfenffKflTé  pîus^^  que  jatnais  atii  aflairç^ 
rf«rRo?,'éç^  que  fi  Dieu  n'âidQÏt  fe  Roi,  fout 
^lloit'peîr^  en  Fràbcê  :  céc  icyutts  les  forces 
qvïéJéiRoi  aVoic,  s'eftôièiit perdîtes  avec  M, 
fe  Ç<ai|h^Sbkt  Je  pwiç  tout  incontinent^ 

D  4  „ 
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|<!  M  i  il  a  I  ir  «  s 

^  m'en  allai  à  Moiîtalfin,  pour  craiiidè  qiui» 
les  Siçnnois  ne;  fç  .dçfçoDfQrtaffent  du  jput  : 
^  par  remonflrançe  &  perfuafions,  je  kf 
afleutai  tant  que  jç  peus ,  6c  après  j'effayaî 
^  n^e' çqnfolçr  rnoi-ïpefna^.  J'en  avois  boo 
tefoin  j  car  je  tenpis  le  iloyaumç  pour  perdu, 
j^uffi  futril  plu5f  CQnlî^rvé  par  la  volonté  de 
Dieu,  qu'autrement}  car  Diçu  pila  par  mij 
yaclç  l'çntçndement  au  RlOÎ  di'Efpagne  Sf.  au 
Puç  de  Savoye  (6) ,  d^  ne  fu.iyre  leuf  vicT 
^oir^  droit  h  Paris'j  car  ils  ayqiept  affçz  de 
^ens  pour  laiflT^  au  fîcgç  çte  S.  Q^ientin  contrç 
M*  l'AdmbaJ,  &  pqurfuivrejqur  vi^oirç  :  ou 
j^ien  encore  aprçs  qu'ils  eurent  prins  Saindr 
Çuçntin^  ik  avaient  autant  ?  dç  '  tepfips,  quç 
ramais  :  ^  nç  fçeurçnt  prçndçe  le  parti  qu'uijl . 
MHiplç  Capitaine  euft  fait..  Et  par  ajînfi  il  no^s 
^ut  tous  confefler  que  Diqu  aimpit.çoflrc 
p.oi  r'  ^  ne  youlp;t  perdre  le  ^oy^iqaç,  Jq 
](iç  faifois  pourtant  iaux  Siçnnoi§  Içnpial  ô 
grand  qju'il  e^oit  ;  S^  Içur  difois  que;  Ips  adrt 
vi$  que  j;avois  dç.  Francç^,  afiTeurpien^  japerw 
petite  :  que.  le  Rpî  jr  dreflpit  une  bçHç,  arii^éQ 
en  pçrfpjinc,  M.  dç  Guyfe  çflant  à  IB^PEpej, 
parce  que  le  I^oi  l'^vpit  rappelé  ppui;  Içrye^ 
nir  iecpurir,  me  n\anda  le  yeijiir  trouver;  q^ 
gue  je  lis  en  poflè  ;  &  là  il  me  dençiaiida  ç^ 
^uç  j'avais  befoin  qu'il  tnç  laiî(^9ijt  ^qiJJ[  ç^^^^ 
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BE  Mess.  Blaise  vt  Montluc,  fff 
/ervçr  ce  quç  nous  tenions  de  la  Tofcane.  Je 
lui  relpondis  quefavois  bcfain  de  ce  qui  rCef^ 
toit  en  fa  puijjance  de  me  bailler;  car  il  rCa^ 
voit  argent  pour  me  laiffery  ni  gueres  de  gens 
qui  ne  jiffent  plus  de  befoin  en  France  4pi*en  /4 
Te f cane  ;  mais  que  je  ferais  comme  Dieu  me 
confeiUeroit  f  &  que  fefperois  tant  en  Dieu^ 
qu^il  ne  m^abaitdonjieroit  points  non  plus  qu^iî 
avoit  fait  jnfques  ici  y  &  que  je  le  fuppUois 
tris 'humblement  s* en  aller  en  France  le  plus 
haftivem'ent  qu^il  pourrait  :  car  fi  Dieu  /» 
Jauvçit  lé  Royaume  y  les  hommes  y  pouv aient 
bien  peu  y  vtu  que  toutes  les  forces  e fiaient 
perdues.  M.  le  Marefch^l  de  Suofly  trouva 
paa  rçfponce  fort  fage,  &  m^n  loua  fonj 
parce  que  pluGeurs  euflent  dentandé  hommes 
&  argent,  de  quoi  favois  bpn  befoing;  mais 
la  France  pçfoit  plus  au  Roi  que  la  Tofcane, 
où  je  vouloîs  éflayer  à  tirer  moyen  du  pays, 
^  avec  la  guerre ,  faire  la  guerçe*  Je  fis  rcr 
quelle  à  M.  de  Guyfe ,  de  fupplier  trcs-hum^ 
blement  le  Roi  de  m'envoyçr  quérir  po\ir 
m'en  aller  en  France  aider  à  deÇeudre  le 
Royaume  :  car  je  n*avois  ripn  à  perdre  en 
la  Tofcane,  &  avec  grandes  rcquelles  5p 
prières,  il  me  promift  dç  fg,irç  en  forte  quç 
le  Roi  m'envoyeroic  quérir,  avec  promeflç 
^u'il  p:iç  fît  faire  ^e  dçs  «rue  je  (erois  çq 
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Fianee^  yt  me  rendroî^  mptè$  de  tui^  (^i| 
ll'i&yQxt  pm  âdjouté  foi  à  tana  les  fi^  tat{:i<w 
]povt$^  it  r^c  cognoiiToH  trop,  &  m'a  K^crs^ 
îaitrs  aimé  t2mt  ^u'il  a  yefeu  )  ee  que  je  kf| 
l^rofl^iai  faire,  l^i  ainfî  il  &'alli  ëiQ(b^(pxer  à 
Çivitavechia  ^  â$  ramenai  en?  France  le« 
^ees  entières,  en  ^uoi  il  mduSra  que  c*é6i 
1^  un  grand  &  fa^  CApitaiiie.  Qucinc  k 
ifkôii  \é  ni'eri  retournai  à  Montâllrn^ 

Av^iK  que*  i;nei^  congé  vînc^  à  la  requéftê^ 
4xk  Ça^it^ne  Carbayrac  5^  que  M.  de*  QuyA^ 
«v^t^  envoyé  à  Groffette  (  à  )  pour  Gouver^ 
Beut  (  car  il?  en  avc^t  tiré  M.  de  h  MoUe  avei^ 
Ibpi  ou  huit  compagnie^  de  gens  dé  pied  qi^it 
*voît  >,i  &  Penyoj^a  à  Férraxe  :  &  en  lieu  d* 
lui ,.  me  St  venir  M^  de  Qmy  (b)  avec  treîi^ft 
compagnies  de  gens  de  pied'  q^tfU  avoît  :  jîjt 
l^e  perdis  à,vc  chaïige,  je  itt'eA'  allai  en-  cfilt» 
gence  à  Qroflette ,  Véb\t  un  defôrdré  ^yxV  éÇi 
toit  ^dv0nu>,  ç'eft  que  tbu«^  leis  miinjitîbn^, 

(a)  Gïoffettô, 

(h)  René  tfAngluK* ,  Seîga#Qi  de  Givry,  Chciralbi^^^ 
jte  rOrdre  du  Roi,  Se  Capitaine  de  50  hommes  d'armes^ 
tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  i^6%.  l\  étoit  fils  de  S*r 
ladîn  d*Anglbre  ,  Vîcorhte  d*Eftauges  ,  Seigneur  di^ 
Çivrfy  ConfeîlleT:  &  Chambcyan  da  Roi,  «ç  Gouvcr^ 
t$^t  dé  Swntç'-lR^nçl^oiildi  (  ^.  ^  Cajldkjv^  t^^^ 
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ilk  bleds  ^ue  )'y  aiTQi$  S3i$9  où  H.  y  en  avtm 
|K)ur  plus  d'un  ao>  fe  UQuyerent  defirobées  ; 
Bc  en  t$au  0e  fe  uoiAVoit  p^  omt:  facs  de 
bled«,  U  y  avcm  une  g?rde  de«  piupmons  q^ 
t'^pçlioit^  Loukuriof,  lequel  cfaargeok  M^ 
de  la  Mol}e.  Jç  mandai  en  ppfte  i  M.  de  lui 
lAoUe  ce  que  l'aube  «voit  dépofé  :  Mi  de 
la  Mo^e  au.  ijrebours  chargée^  lei^  Loube^' 
fiât.  Je  coiichm  la  xïxàâ.  éaaait  un  lit  duqiiel 
les  dj8f  f;  f ||çàjça^  Iwafiaides,  &  c^efteir  em 
{lyver»  n'ayant  pbw  ib«  pimé  m  Ht  dfe 
camp,  ppwee  que^  }e  Icdfiois.  {eymtnev  mw 
ïDiâ^ts^  pour  ni'ea  \e&k  en  France  :  &  là  je 
pria^  ime  fièvre  <;ootkme  ^  laquelle,  dians  dix 
jours  ^  me  pii|  julqvest  à  perdre  ht  cogmi^ 
&n£e  de  mc$  ferviteuns  propres^  Et  £uis  ma 
maladie  f.  j'euflè  gaixlé.  Louberiat  de  d^frober 
jaaiaî&  les.  munitions,  du  BLoi,  auflî  bien  que 
^  fis  3  Sienne  celui  qui  le^  aii^oit  en  garde, 
4ui  en  ^voit  faix  aut^t^Et  comme  je  cpm<- 
mençai  un  peu  à  prendce  cognoifl^nce  des 
gommes  ,.  mon  congé  arriva  :•  &  m'efcrivît 
Sa  Alajeft4  qwe  je  paflSflè  àFen»are ,  &  qu6 
je-  fiflfe  fëjpm:  auprèsî  de  M.  le  Duc^  pour  le 
Con&iUer  en.  fes:  affaires  (  7-)  ;  car  il  avoir  la 
guerre  fur  Itofbraj.  De  la  grandejayeque  j-eiis 
voyant  mon  congé,  arrivé  %  je  prins  courage 
^  telle  fon^j  que  quatre  jours  après  jepaç* 
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m  9  &  me  fis  poiter  fer  une  chaire  à  fiy 
hommes  à  Momize),  où  èfloh  le  Capitaine 
Bartholomé  de  Pczero  :  &  là  demeurai  troîi 
jours ,  attendant  une  litiwe  que  le  Sieur  Ma- 
fioul  de  Santa  Piour  m*envoyoit.  Et  aiijfi 
tn*cn  allai,  ne  pouvant  faire  que  cinq  ou  fix 
milles  le  jour ,  jufques  à  Pezero ,  où  je  w>it- 
vai  le  Duc  d*Urbin  (a) ,  qui  m^envoya  ein^ 
ou  fix  Gentilshommes  au-devant ,  pour  me 
faire  venir  loger  en  Ton  chafteau.  Je  fis  ref^ 
ponfe  que  je  m'en  allois  defcendre  à  la  mai*^ 
Ion  du  Capitaine  Bartholomé  de  Pczero  (b); 
car  ledit  Capitaine  avoit  eficrit  à  fa  mère  que 
fîrois  loger  là ,  &  que  je  le  remérciôis  très-^ 
humblement.  Je  trouvai  la  mère  du  Capi-ç 
taine  Bartholomé ,  une  bien  fort  honneftû 
Damoifèlle ,  Se  autam  eAimée  dans  la  ville 
que  gentille  femme  qui  y  fuft.  Comm^  j^ar-? 
ïivois  au  logis,  on  me  mettoit  dans  un  litj 
car  j'eftois  fi  fort  exténué ,  que  je  n*avoîs 
que  la  peau  &  les^ os, .  ^  mourois  tousjours 
de  froid ,  quelques  foureures  que  Ton  mo 
fceull  mettre,  deffus.  M,  le;  Duc  incontinent 
me  fift  cet  homieur  de  me  venis  voir  :  &  mo 
Yoyant  fi  mal  encore  ,  me.  contraignit  do 
(a)  GtticiofaaUe  de  ^  Rayeie»  Duc  d-tJxbiii ,  mo^^ 
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fejoumer  là  quatre  jours  j  &  ne  voulufl  (Juft 
je  dependifle  un  folj  &  me  fit  tous  jours  fer^ 
vir  à  deux  plats  de  fon  chafleau  en  hors.  H 
tne  fembla  que  j'eflois  un .  peu  amendé  ,  Se 
renvoyai  la  litteire  au  Sieur  MariouL  M.  le 
Duc  voulut  que  Je  prinfe  un  cdurfier  de  {oA 
haras ,  un  des  plus  beaux  courtiers  que  j'at€ 
gueres  jamais  veu  5  &:  des  plus  forts  félon  (a 
hauteur  :  &  voqluA  prendre,  de  moi  un  petit 
FrifQu  fon  de  fa  taille  »  &  fort  beau  ;  &  ainS 
me  mkent  fur  une  petite  hacquenéfs  que  M* 
de  Givry  me  d^nna  à  mon  partement  àé 
Montalfin»  où  il , commanda  jufifues  à  ce  que 
le  Sieur  Dopa  Fraiicifco  (a)  d'Efl  full  arrivé  ^ 
lequel  le  Roi  fit  fon  Lieutenant  •  Général  ^ 
f  omme  j'eâois  :  Se  ainfi  me  ttaifnai  jufques^ 
^ûes  à  Feig-are ,  là  où  je  fus  auffi  bien  venU 
&  receu  de  Meilleurs  les  DuC  (b)  &  Cardi* 
liai  (c),  &  de  Madame  la  DucheflTe,  que 
fi  j'enfle  eflé  leur  frère  propre*  Ils  voulurent 

(a)  F  tète  d»  Duc  de  Ferraré.  ^ 

.  (b)  Hercule  d*Eft,  Duc  de  Ferrare^  morten  tf^Sj 
îiétoit  "beau- frère  de  François  I,  par  Renëe  de  France, 
rÛL  femme,  fiUe  de  Louis  XII,  fœur  de  la  Reine  Claude. 

{  c)  Hippolîfe  d*Efti  Cardinal  de  Ferrare,  ftèife 
4f  Hercule.  Il  fat.  nourri  dès  fon  enfance  i  la  Cour  de 
France,  &  fut  dans  la  confidence  la  plus  intime  de 
F^an^ois  L  II  .pafii^it  Qtk  France  l^s  Ai:clievtehés  de 


Digitized 


by  Google 


^\xt  je  logeaife  dans  le  chafieau^  ttte  faifiuié 
iervir  de  fa  cuifîne  tomme  fa  perfcmïHi 
firopre» 

Quatre  ou  cincj  jotirs  après  trtbn  arrivée^ 
l'eus  enyîë  d'aller  voir  M.  le  Cardinal  dé 
Tournon  &  M.  de  Dax  (a) ,  lequel  Sieur  dé 
î)ax  eftoit  Ambafladcur  à  Venife  :  &:  dcmeu-* 
irai  quatre  jours  avec  eux  »  regrettant  fort 
<juc  je  n^avois  la  fente  pour  pouvoir  viAi 
toute  la;Yille  de  Venife,  car  j*cIlois  enééré 
fi  mal  f  qit'à  peine  péûs  -  je  aller  jtifques  3f 
l'Arcend.  :  puis  m'en  retournai  à  Ferrarei 
A  préfent  xpxt  loUt  eft  mort»  je  né  ferai  tore 
à  niil  d'élbrke  ce  que  j'ai  veu  faire,  qU'ètt 
que  M«  le  Cardinal  (b)  de  Mantoue  fé  monffra 
grand  ami  de  M.  le  Duc  de  Ferrare  :  car  it 
l'advertifl  que  le  SieW  Dom  Férrand  (c)  f 

Lyon,  <ï*Auch  Se  d*Arleiî^  avec  VÉvèchi  d'Autîii>  ê^ 
TAbbaye  de  Flavigny  j  il  pofleda  encore  rAr^vèché 
it  Milan,  &  rEvécbé  de  Ferrate.  Il  mourût  en  isjzi 
le  %  DÀ:cmbfe ,  âgé  de  éo  an«.  {  Chômât  dt  Ifaimgiiy.  ) , 

(a)  François  de  NçaUka  ,  Evéque  de  Diztqf  t  o^ 
t>acqs ,  Prélat  iaicoBim^ndable  |^r  fes  ^connoâTances^' 
IL  {k  djkftiag^a  iàus  ploôeuts  Aiid»afla«}e8b 

(b)  Hexcolc  dé  GoAxagué  i  Casdinat  de  Matiteue  / 
mort  au  Cpncila  d»  Tceaté  ei»  ^5^3. 

{c}Reikhenf  dif  M.  <le  Thou ,  de  remarqtiér  ici 
tee  Êmtt  i$  ntémoUe  deli  paot  de  Montibic  ^  ^ui  dit  ^# 
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Ibn  feer^,  afloit  affiéger  Verfel  (a),  &  <}u^ 
l'\K>it  ùàt  pzrût  ûu  tenons  d'AleKandrxe  ^ 
%vec  lefquels  il  avoit  pirins  le  tbemin  drok 
I  Crémone ,  menant  grande  Quantité  dé  j^oU^* 
ishces  &  boulets  :  &  lui  aifetuoit  que  cVfioît 
pour  Verfel  :  &  par  deux  fois  j  queue  ftit 
^eue ,  lui  donna  <eft  advertiflement*  Il  fui 
^dverti  auiS  de  Cremonie  en  hors,  <|ue  le 
Sietil:  Dom  ferrand  fâifoit  apprefler  encore 
tf autre  artillerie,  &  avoit  fait  arrefter  quatre* 
vingts  grands  bateaux  des  marchands  trafic 
<|uans  for  le  Pau,  fer  lequel  Verfel  eft  aflîj^ 
tomi^e  Crémone  ':.  8c  que  partie  des  compa** 
gnies  EfpagnoUes  qi^  efloient  vers  le  Pié- 
XBont  ,  commençoieiït  à  marther  droit  à 
Crémone  >  &  qu'il  fefaifoît  des  compagnies 
Itatienne^  aux  environ^  de  Milan.  Le  Du^ 

rpciln^nâ  de  Gontague  cotpmandoit  alçts  Taïmée  ifihé* 
ttie  ;  il  cil  néanmoins  confiant  qu^il  y  avQit  alors  ^oatte 
ans  que  ce  Général  n'avok  aucune  part  dans  les  aâàires 
^i^ilalie,  &  ^ue  tandis  que  ces  chofes  s*y  paâbient  >  ^ 
iBone  aujpara^^ant,  il  étoil  alté  par  okrdre  de  PyUppé 
èaas  ]bs  V^^y^^  i  o?^  U  ^vpit  ^té  im  de  cevx  qui ,  paè 
tt%  Çf>n(jtUsy  avoit  le  pl^s  CQûtrIbni  4  lenueprirç  H 
ttgç  de  S.  Q^^jàn. 

Pour  le  reftc  de  ce  quj  tcgarde  la  conduit©  de  Mont* 
Uc  dans  cette  défcnfe  de  Briflello ,  M.  dç  Tfeou  re«* 
Voie  â  lès  Commentaires» 

(«.>  firiffetto,  BmIOIo,  «u  BerfifiUo. 
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de  f'crrare  ayant  tfeceu  tous  ces  aclv^crtîlfe^ 
tnens,  fe  trouva  fort  fafché,  ri'eftant.la  placé 
encore  fen  gueres  bon  ^ftat  pour  fe  dcflfendre  3 
car  il  n'y  a  voit  nul  boulevart  couvert  *  &  le* 
counme*  fort  baflbs,  COEftme  aùffi  eftoîent 
bien  les  efperons  i  n'èflans  qûedéftii  terraf** 
Jcs,  ni  encore  demi  remplis,  tous  lès  flancs 
defcouverts*  Mè  le  Due  advertit  du.rtout  M/ 
te  Prince  i  fon  fils,  qui  eftoit  à  Regôs  aved 
fpn  camp  )&  lui  mandoit  qu*il  êhvx)yaft  lé 
Çieur  Cornelio  BentivoUe  fe  mettre  dedans^f 
M.  le  Prince  lui  manda ,  que  fi  le  Sicùr  Cor*» 
uelio  eftoit  hors  d'auprès  de  lui ,  il  tie  pou- 
yoit  donner  ordre  à  fon  armée  j  car  le  Sieur 
Cornelio  commandpit  en  (on  abfence ,  & 
ii'avoit  autre  foulagement  que  de  lui  ;  mais 
qu'il  liiî  pleuft  de  faire  éîeâion  de  quelquef 
autre.  M.  le  Duc  defpefcha  incontinent  vers . 
M,  de  la  Molle  ,  qui  eftoit  au  camp  près  M* 
le  Prince,  le  priant  d'y  vouloir  aller  pour 
<iefFendre  la  place  :  M.  de  la  Molle  lui  fit 
rçfponfe  t  que  le  Roi  ne  lut  avoit  pas  com^ 
man^  de  s'enfermer  dans  aticune  place/ 
mais  bien  faire  fe  charge  à  la  cartipagnefé 
Ledit  Sieur  Duc  fe  trouva  fort  fafché ,  tomme' 
eîloît  aufli  M.  le  Cardinal,  fon  frère,  qui  ell 
aujourd'hui ,  pour  n^avoir  n.ul  homme  auquel 
il  fe  fuft,  fiir  Fheure,  fié  pour  la  deffenoe 
de  cefte  placer  J« 
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m  Mess.  Ëlaîse  ï)e  Moniluc*  '  Sf 
•Je  Êoi|^mençôis  à  recouvrer  un  peu  dé 
force  >  &  ces  allées  &  venues  fe  faifoient  fort 
fectettemcm,  tellement  que  je  n*en  cntendoirf 
aucune  chofe.  A  la  firi  un  Gentilhomme  de 
M.  le  Diic  i  auquel  il  avôit  commandé  fè. 
tenir  près  de  moi  ^  pour  voir  fi  j'avoii  |)efoîn 
de  quelque  thoie,  me  defcouvrit  le  tout  urt 
fbîr  bieh  tard  t  &  toé  dit  tn  outre ,  que  M* 
Ifc  Duc  tenoit  prefque  la  place  poiir  perdue  i 
ézï  celui  qui  efldit  dedans  Gouverneur,  n'efi 
tdit  pas  foldat,  hi  avoit  janiais  porté  les  ar* 
mes  en  fadion  de  conféquentej  bien  eftoît-il 
homme  de  biëh  :  &  M.  le  Dub  ne  fe  defioît 
âucurftment  de  fa  loyauté ,  mais  bien  de  fon 
txçéÛQhCt ,  &  qui  pis  eftoît ,  nul  ne  fe  pré- 
fentoit  à  M.  le  Duc  pour  fe  niettre  dedans. 
iToute  la  nùiâ  je  pfins  confeil  avec  ma  fanté  j 
car  de  bonne  volonté  je  n'en  avois  que  trop; 
Il  me  fembla  le  matin  que  j'âvois  quelque 
J>eu  de  force,  &  m'en  allai  trouver  M.  le  Duc, 
lequel  trouvai  au  lit;  car  il  fe  levoit  tard; 
Il  avoit  commandé  qu'à  quelque  heure  que 
farrivaflc  à  la  porte  de  fa  chambre,  qu'on 
irfouvrïft,  encore  qù^il  fuff  dedans  le  lit.  Je 
heurtai,  &  par  un  defes  valets-de-chambre, 
fut  ouvert,  &  le  trouvai  dans  le  lit^  &  deui 
Secrétaires  qui  efcrivôient  fur  une  petite 
table  tout  auprès  de>  fon  lit.  Et  comme  ]4 
Tomt  XXlK  E 
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ïiii  eus  donné  le  bon  jour,  je  lui  dî*  ce  ^é 
l'on  m'avoit  dit  le  foir,  ne  nommant  point 
celui  de  qui  je  le  tenois<  Il  me  raconta  tout 
ainfi  que  le  Gentilhomme  m'avoit  dît ,  Se  ht 
peine  en  quoi  il  efloit,  &  ne  mè  voulut  jKid 
nommer  le  Cardinal  dé  Alantoue  jufijueà  à 
mon  retour,  de  qui  il  tcnoiclesplu^  affeureit 
adveniflemens.  Et  alors  je  lui  dis  en  cefle 
manière  :  Monfieur ,  vous  voudr'uTi'-yous  fief 
à  moi  de  la  garde  de  vofiré  place  ?  Il  mt 
refpondit  :  En  Pou:sy  M.  de  Montltic  ^  oui 
plus  qiieri  homme  qui  fou  aujourd'hui  en  ItS^ 
lie.  Or  donc  y  Monfieur  y  leves^'oui^  &  prompt 
tement  efcrive:^^  à  Af*  lé  Prince  j  qu'il  m^aille 
une  compagnie  de  François^  celle  que  je  lui 
démanderai  ^  &  quelques  gens  de  cheval  poUt 
tn' accompagner  à  mettre  dedans t  Et  efcrii^e^ 
au  Sieuf  .Pierre.  Gentil  (jà)  qu'il  s'accorde  hitîi 
avec  moi  pour  la  deffence  de  la  place  :  &  que 
i^ous  ne  m]y  envoyé^  pas  pour  lui  eftér  lé 
Gouvernement ,  mais  poiirce  que  je  fuis  plus 
expérimenté  en  telles  chofes  que  lui ,  &  qu'il 
face  faite  promptement  tout  ce  que  je  lui  or-* 
donnêrau  Ak>rs  il  tendit  Tes  brasy  &  m'eai^ 

*(a)  Pîero  Getitik  da  Camerhio,  étolt  as  fcrvice  dé 
France  dans  la  guerre  de  Sienne ,  félon  Afcatù»  Cen- 
torîo.  Uv.  L  p.  s*  Et  »otti  crokons^e  o'eft  le  mâtnd 
^ue  Pkrr-e  GéntiU 
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b)ra({à  au:  col  bien  eftrôitement  i  me  tenant 
le  vifage  contre  fa  poitrine ,  &  dit  à  un  de 
fes  valet$-de-^chambrei  qu'il  allaft  diercher 
M.  le  Cardinal,  fon  frère,  qui  cftoit  logé  ert 
fon  Palais  bien  loin  du  bhafleauk  Le  valet- 
de- chambre  y  courûft,  &  lui  dit  ce  qu'il  àvoit 
entendu;  M*  le  Cardinal  fût  incontinent  à 
nous  :  &  dès  fon  arrivée^  il  m'efiendit  fe$ 
bras  &  m'embrafla,  me  dilant  ce$  inoti  ;  O  > 
M»  Se  Montiuc^  que  tous  tant  que  noux/otU'^ 
mes  dé  cefit  tnaifon^  ih>us  feroàs  tenus  !  Et 
alors  commencèrent  à  faire  leurs  lettres  ;  & 
je  m'en  allai  appreîler  pour  j^attir  j  car  il  fô 
felioit  hafter^  pourfce  que  Verfel  éll  alRs  eh 
tel  lieu^  que  fi  un  camp  éft  devant,  il  çfl 
impoiBble  d'y  entrèt^,  pourveu  que  l'on  ayé 
feulement  deux  ou  trois  bateaux  fur  la  rivière; 
Et  m'en  allai  coucher  à  Final ,  &  le  lende-i- 
main  difner  à  Modene,  &  coucher  à  Reges  (a)^ 
où  M*  le  Pfince  eûoit  avec  fon  camp  :  lequel 
me  bailla  le  Baron  Daurade  avec  fa  compa- 
gnie ,  celui  qui  fut  tué  (b)  à  la  feneftre  de  la 
chanibre  de  M.  de  îîemours  à  Vienne,  et 
tinë  «Compagnie  de  gens  à  chevajL  £n  cefi 

(a)  Rcggitf 

{V)  Suivant  les  apparences,  ccf  événement  attira  ^ 
lo£(que  ic  Duc  de  Nemours  prît  Vienne,  (  Mémoires  dé 

E  a 
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équipage  arrivafmcs  environ  une  heure  apt ^i 
hiidi;  Il  y  avoit  dedans  Une  compagnie  de 
Suifles,  &  cinq  d'Italienà,  &  puis  celle  du 
Baron  Daurade,  qui  fut  bien  aife  de  venir 
avec  moi  ^  &  fut  la  fepiiefme.  Le  Duc  de 
Parme ,  depuis  qu'il  fe  fuft  racoinié  (a)  avec 
le  Roi  d'Efpagnc,  avoit  rappelle  fes  deux 
Compagnies  de  chevaux-legers  qui  eftoierit 
avec  nous  à  Rome,  que  les  Capitaines  Bar- 
tholomé  &  Ambrôis  eommandoient.  Et  fept 
ou  haïit  jours  devait!  le  Capitaine  Ambrois 
avoit  eflé  prins  &  mené  prifonnier  dans  te 
chafteau  de  Verfel  :  &  le  trouvât  preft  à  s'en 
aller ,  pour  ce  que  M.  le  Prince  Pavoit  changé 
avec  uti  autre.  Il  fut  tout  csbahy  de  me  voir 
là ,  &  lui  dis  que  nous  portions  i  h'avoît 
guère,  enfemble  la  Croix  blanche,  &  à  cefte 
heure  je  le  voyois  avec  la  Croix  rouge  j  il 
de  refpondit  ,  (b)  que  bifoghava  far  il  corn-- 
mandamento  i^lfuopaironty  &  me  demanda 
quefi-te  qut  je  venais  faire  là»  Je  lui  dis  que 
feflois-là  pout  leur  fervir  de  Maréchal- de^ 
Camp  :  &  que /e  leur  àppreflerois  les  car  tiers 
pour  hoger  leur  camp  à  leur  aife.  Le  Capitaine 
Pierre  Gentil  lui  dit  &  affeura  que  j'eftoîs 
venu  là  pour  deffendre  la  place.  Alors  il  dit  i 

^a)  Qii^îl  fcfdt  aUié^ 

(b)  Qs'il  fallait  exécuter  ksordrcft  it  foA  Maîtrir 
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(a)  O  /  quefie  non  fana  baye/:  donque  à  la 
fedc  che  io  port^m  cative  novâ.  al  mio  pxuran^^ 
&  ainfî  me  dit  adieu  t 

Or  le  Duc  de  Parme  tenoit  une  place 
^ffiégée  du  Duc  de  Ferrare ,  dépendante  de 
B-eges,  à  cinq  ou  Iix  milles  près  de  VerfeK 
Je  ne  trouvai  fotia  ni  paille,  ni  chofe  du 
inonde  à  manger  pour  les  chevaux,  ni  farine 
auc^^,  &  bien  pieu  d'i>utils  pour  travailler  ^ 
ni  vm ,  fînon  quelque  peu  qu'on  bailloit  aux 
Suifles ,  &  bien  peu  de  farines  &  bleds.  Eç 
crois  que  ce  dcffaut  amenoit  pluftcil  le  Sieur 
Dom  Ferrand  à  Ifefficger,  qu'autre  occafion^ 
Il  me  fcmbla  que  j'ellois  arrivç  encore  une 
autre  fois  à  Sienne,  que  tout  me  faudroit  e» 
un  coupé  Le  matin ,  la  compagnie  de  gens  à 
cheval  s'en  vouloit  retourner  j  car  ils  n'a«-. 
voient  rien  mangé  de  toute  ceflç  nuit.  Il  y 
avoit  trois  bourgs  aflez  grands  fur  le  chemin 
qui  tirait  à  Parme  :  &  me  femble  qu'on  m*^ 
dit  qu'ils  efloient  au  Sieur  de  Saint-Soubrin  ^^ 
que  j'ai  veu  à  la  Cour  portant  le  bonnet 
rond  (8)  y  Se  efloient  à  demi  mil)e  l'un  cfe. 
l'autre ,  &  à  deux  milles  de  Verfel  :  &  y 
.  avoit  quelques  foWats  Italiens  en  garnîfon  3^ 
pour  garder  que.  ceux  de  Verfel  n^eii  tîraflent 

(a)  Oh  ï  pour  le  coup,  c'cft  tout  de  boiu  Voil^ 
^ïjae  fàdieufp  noixvclle  à  porter  i  mon  Maître^ 
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Uticunei  commodité.  Je  fprtis  avec  la  compas 
gtiie  de$  Suiffes,  celle  du  Baron  Daurade  j^ 
d^  trois  cen^  arquebu:^iers  Italien^  :  &  fis  que 
le  Sieur  Pierre  Gentil  commandait  que  cous 
les  hommes,  femmes  &  enfans  mcfuiviflbnt, 
&,  tous  les  chevaux  qui  elloient  dans  la  ville , 
avec  force  cordes  &  facs.  Et  m'en  allai  droit 
^U  premier  village.  Les  ennemis  qui  y  eftcMent 
l'abapdonnerent  $c  fe  retirèrent  à  l'être  ^ 
&  moi  tousjours  à  les  fuivre.  Ils  abandon^ 
lièrent  tout,  &  fe  retirèrent  en  diligence  vers 
Parme,  J'avpis  defiendujà  peine  de  la  vie,  que 
pèrfonne  ne  faccageafl  rien  que  les  vivres, 
|ît  l^iflai  le  B^tùxï  Daurade  &  la  compagnie 
0^  gens  à  cheval  au  premier  village  tirant  à 
F^rme,  Içs  arquebuziers  Italiens  au  fécond , 
les  §ui0cs  ^n  ttoifiefme  tirant  à  Verfel,  ayant 
toii$  charge  de  ne  laifîer  palier  chpfe  aucune 
Que  viô^illçs  :  &  nioi  j^alloin  d'un  village  à 
autre ,  pour  faire  hafter  j  car  je  ne  pcnfoîs 
Jamais  foxtir  de-là  fans  combattre.  !(ie6  bourgs; 
n*éfîoient  paii  ferixicf ,  &  y  avoit  grands  vi- 
vres^. Il  y  eut  tel  homme  qui  fit  cinq  à  fij; 
voyages  à  porter  vivres  ^ans  Verfçl  :  &  à  I4 
4ii  n'y  demeura  perfonne  qui  ne  vint  rfier- 
<jher  des  vivres^  Et  embarquions  les  vins  fur 
0e$  bâtteaux,  &  les  portion*  au  long  d*uil<4 
fefetité  rivière  qu'il  y  a  :  ]ç  cioiJ;  t^ût  C^eft^ 
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iras  du  Pau  :  Tallions  defchargçr  à  deniK 
iqille  de  Verfe'  CQrttremontj  car  ce  ruilFeau 
rfapprochoit  plus  dudit  VerfcU  Ceci  dùr^ 
depuis  le  foleil  levant  jufques  au  couchantt 
J'oferoîs  dire  qu'il  ne  demeura  quç  biçn  peu 
de  toute  forte  de  vivres  dans  ces  viUage^t 
%4cs  hommes  Se  les  femmes  eftoient  là  tous 
eftcmnea^.  Je  leur  promeitoîs  de  les  faire  re-s 
compenfer  :  6c  ainfi  fe  pafla  tout  le  jour  j  8q 
y  fat  portç  tant  de  vivres  pour  le?  hommes 
^  pour  les  chevaux ,  que  de  troîç  n^ois  nou^ 
n'en  pouvions  avoir  faute.  Et  alor?  le  Capi-» 
taine  des  gens  è  cheval  vQuluft  demeurer 
encore  quelques  JQurs  avec  moi  :  &  le  lende^ 
i^aiii  le  Sieur  Pierrç  Gentil  fortît  avec  toys  le% 
booimes  ^  femmes  &  enfans  de  huit  ans  eu. 
fus ,  &  s'alla  jetter  fur  un  taillis  à  demi-millo 
de  Verfel^  faîrç.  faire  dés  faffinest,  &  les  ap- 
porteç  devant  la  ville.  Cela  ne  fafcha  auxv 
gen^  dç  la  ville  d'y  aller  ;  &  y  \iiena  les  Suifles. 
&  prefquç  tous  les  "foldats  Italiens ,  &  je  lui 
tenois  efcqrte  avec  le  Barpn  Daurade  &  la 
compagnie  de  gens  à  chçvaK  Et  firent  aullt 
grande  diligence  à  ce  taillis ,  comme  ils  avoient 
fait  le  jour  deyant  au  village ,  des  vivres ,  8ç 
yenoient  defcharger  à  un  trait  d'arbaleftre 
dans  la  taillade  à  la  veiië  de  nollre  artillerie  41, 
€i.  f  QTtÇÇ  4q  Ppfti:Ç  arcjiiqbu^çrie*  Et  jufqueii 
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à  ce  que  la  nuit  nous  en  jetta  vUpus  ne  ceffaft 
|iies  ;  &  deux  jours  aprè^  nops  y  retournai- 
înqs  tpu^jours  :  ^  cuidç  qp'en  ces  trois  joxir-? 
il  fut  fait  pius  de  foixantç  milliers  dç  f^flines  : 
puis  nous  le?  allions  prçndre  ,  E^nfçîghes  déCr 
ployée?,  &  Içs  mettions  clans  la  ville  ;  Çc  en 
^reiïipUfmej  l'^lglife  &  be^aucoup  de  muraille.^ 
Vuide^»  pt  çoipmençafrpes  à  fortifier  tous 
fans  nul  excepter  :  &  portions  je  Siçur  Pierre 
Gentil  &  moi ,  le  bayart  (a) ,  ppuf  dppner 
exemple  à  ^pu?  les  autres.  Je  ne  fçaurois 
flire  mal  4e  ce  Gentilhommp-ïà  :  car  je  cogr 
|ieus  bien  qu'il  n':^voit  pas  fapte  dç  bonne 
volonté,  ^ins  feulement  d'expérience.  Tout 
ïie  fe  peut  acquçrir  fans  eftre  mis  en  bçfpgne, 
pt  çommçnt  youlez-vous  juger  d'un  hpmme , 
^Hl  n'eft  mis  ^  l'^ffài  l  P©i^t-eflre  que  fi  o^ 
j'euft  attaqué ,  il  epft  fait  fon  devoir  ;  ihais 
qui  n'a  vçu  jqmais  fiége ,  ç'çftonne  fort  quand 
il  eiitend  une  telle  fonnerie  :  8c  Jui  cllopnç , 

(  a  )  Nous  prcfumons  que  Montluc ,  avec  fon  gaf- 
conîfiïie,  a  corrompu  ce  mot.  l-çs  dîfférens  Gloffaite^ 
ne  nous  ont  fourni  aucuns  renfeignemens  :  mais  nous 
croyons  que  Tinflrument  dont  il  s'agit,  étoît  une  efpècç 
6é  panniér^  dans  lequel  on  portoit  aux  ti^jS^vailleurs  les 
nfatéiiaux  n^tifaires  pour  conftruirc  ce  qu'on  nommoiè 
^es  Bailties ,  palifTades  ^ui  dtfçndoient  les  ponçs  des 
villes. 
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tçmçft  perdu.  Et  comme  nous  eufmes  nô^ 
faffines  dedans^  je  fis  une  autre  entreprinfç 
d'aller  faccager  Içs  vivres  de  deux  village^ 
auprès  de  Graftaldie  (  a  ) ,  qui  eft  au  Sieur 
Dom  Ferrand,  dan^equel  y  avoît  deux  cora-»- 
pagnies  d*Alleman$ ,  &  trois  d'Italiens,  J'en-' 
voyai  le  Capitaine  des?  gens  à  chçval,  &  tous 
les  dentilshommes  qui  eftoient  avec  moi 
courir  jufques  au-devant  de  la  Graftalde.  Et 
le  Baron  Paurade  qui  leur  tenoit  efçorte  at; 
long  d'une  haie.  Et  moi,  avec  les  SuifTes  8ç 
guatrç  cens  Italiens  ,  m'attendois  à  fair^ 
charger  les  vivres.  Ils  envoyèrent  douzç 
chevaux  courir  devant  la  Graftalde  ;  &  Iç 
refte  çftoit  mis  en  êmbufcade  auprès ,  en  un 
petit  bois,  hes  Capitaine^  AUen^ans  fortirentî 
&  grand  nombre  de  gens ,  &  donnèrent  I4 
çhaQe  à  nos  coureurs,  No|lre  en\l:)ufcadç  fe 
defcouvrit  trop  to|l  ;  ear  autrement  tous  le* 
Capitaines  el^oîent  prins ,  &  les  chafTeren^ 
jufques  dans  la  ville  :  &  y  fut  tué  quarante 
pu  cinquante  Allemans;  :  car  le  Baron  Dau-^ 
rade  s'y  trouva ,  &  l'embulcade  des  g^"^  ^^ 
pied  &  gens  de  cheval  près  l'une  l'autre.  Et 
prindrent  prifoinnier  un  qui  portoit  une  En- 
seigne des  Allemans;  &  vingt  ou  vingt-qtiairtt 
é^llémans  :  &  ainfi  nous  inou$  rêtir^fme^  tiyt^ 
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h%  vîvres  que  nous  avions  chargea  ;  Se  lo 
lendemain  je  donnai  congé  à  ht  coippagniq 
de  gens  à  cheval,  pour  s'en  retourner;  car 
je  craignais  que  M.  le  Prince  fuft  ipiarri  do 
ce  qu'elle  demeuroit  tant.  Quant  à  çux»  iU 
pe  fe  fafchoient  ppint  dç  demeurer  auprès  do 
inoi  :  CAr  ils  euflçnt  bien  voulu  y  demeurer. 
Je  l^s  euffe  fquvçnt  mis  aux  main?  avec  le^ 
ennemis.  J*ai  tousjoiirs  tafché  à  ne  laifler  les 
foldats  ou  gendt^rmes  croupir  :  &  forts  ou 
(oiblçi^  les  mettre  aux  prinfes  avec  les  enw 
nemis  pour  ^es  faire  recoguoiflre.  Il  y  faut 
îiUer  |>rudemment  pour  ne  perdre;  mais  qui 
fe  tiendra  tousjours  fur  cela^ ,  je  ne  yeux  per^ 
4re  mes  gens ,  trouvera  enfiu  qu'il  ue  fait  pas 
^rand  cas*  U  en  f^ut  prendjce  &  eu  faut 
4onner, 

M»  le  Duc  de  Parme  efloît  toujoiurs  devant 
celle  place ,  qu'il  battoit  &  cependant  je  fai-i 
fois  mes  affaires.  Le  Capitaine  Çalfewere  (a)^ 

(a)  Rcn4  dcProvancs  de  Valfcnièrw,  fcmt  <iepuîs> 
^nç^rarm^e  des  Proteftans,  &  fut  coudamné  à  mort 
ÇA  15^1  ,  après  la  prili  de  Houen  ,  avec  pluficurs 
|tttres  0£ci^  ;  mais  il  obtint  fà  gacc  à  la  çccomT, 
ijiandation  de  Briflac*  (  De  Ttum.  )  C^%  Offici^ér  étoît 
probablement  né  fujçt  du  Duc  dç  Saroyç  *^  èc  àt  \k^ 
^me  fanùUe  qu*Aadré  de  Provanes  ,  Sieur  de  Lign^  ^ 
f  uf  iç  DRêr^  ^ifto;ien  çopiiVr  P<^^  Çonç^^aLC^dant  4^ 
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âc  tine  autre  compagnie  Françoife  eftoient 
dedans,  quittent  fi  bien  »  qu'ils  les  amufereiit 
dix  bu  douze  jours.  Le  Sietn:  Pom  Ferran4 
qui  eftoit  à  Crémone^  ellant  adverti  des  vi*" 
?res  &  des*  faflines  que  nous  avions  mis  de*- 
dans,  &  du  grand  devoir  que  nous  faifionSi 
refroidit  fon  entreprinfe ,  car  comme  j'ai  dit 
ei^devant,  je  lui  avoîs  fait  telle  à  Cazal,  & 
içavoît  bien  l'ordre  &  diligence  que  je  faifois 
en  la  fortification.  Pareillement  il  fe  reÛbu-i- 
venoit  de  ce  que  je  lui  fis  à  Benne ,  &  à  Saint- 
Damian.  Tout  <:ela  lui  donna  à  penfer  qu'il 
n'cmporteroît  pas  cefte  place  aifement  :  & 
retira  feis  munitions  &  ^tillerie  y  quj  elloient 
fur  le  bord  de  la  rivière  du  Pau  preft  à  Pem-r 
barquer  ;  &  licentia  les  bateaux  qu'il  avoit 
Tetenuç  pour  embarquer  l'artillerie,  &  les 

trois  vaifleaax  du  Duc  de  Savoye ,  qui  fc  joignirent  à 
ïa  flotte  Efpagnole  en  15^4,  &  curent  part  à.  Tcxpé- 
dîtion  qu'elle  fit  en  Afrique  cette  année. 

Le  Capitaihe  Valfcnîcrcs  commandoit  les  Enfahs- 
j>crdus  de  Tarinée  Protéftante,  à  la  bataille  de  S,  Denis, 
en  1567,  Il  fut  tué  par  fes  foldats,  par  une  méprîfè, 
au  ûège  de  Bourg  dans  le  Bourdelois ,  en  Mai  1^69. 
{ Le  Frerc  ^  Traie  &  entière  ffiji.  4^s  troubles  de  France  y  &ç^ 
foUo  ipp.  ) 

La  MaKon  de  Provanes  èft  du  Piémont,  &  une  des 
fW  coiifidérat?lc$  de  ce  pays^^  félon  Boy  vin  du  VîUars^ 
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gens  de  pied.  Car  le  camp  du  Duc  <Jc  Farm^ 
fe  dçvDit  joindre  avec  lui  devant  VerfçK  Ei 
^ncore  que  ceci  foit  à  njia  louange ,  fi  dif  ai-jç 
que  A^,  le  Duc  de  Ferrare  difoiç  publiqucT 
pient ,  &  n[ie  donnoit  bieij  ceflç  glaire  ,  qu^ 
ma  prefence  arrefla,  l'ennemi,  qui  ne  voui« 
Jut  rien  hazardçr ,  fçachant  biçn  ^  coçime  j'ai 
^it ,  ce  que  je  fçavois  faire  pour  la  garde 
^'une  place.  Ceft  beaucoup  ^d'acquérir  cellç 
f eputation  y  de  fe  faire  craindrç  &  çllinAer  i 
fon  ennemi.  Jiedit'Sjeur^Doçri  Fçrrand  elloic 
bon  Capitaine  ,  il  ne  vouloit  tenter  cettç 
place,  où  j'eufle  remué  terre^^  A.uffi  ayani 
dçquoi  mander  jç  lui  euQ"^  fait  fçuffrijç  unç 
^iQnte^ 

pendant  ce  tems  là  le  Duc  de  Flprencç 
pourchaffbit  la  paix  du  Duc  de  Ferrare  enver?. 
le  Roi  d'efpagne ,  par  le  bon  advis  &  con- 
fentement  du  Roi  :  car  autrement  ledit  Siçur 
pue  ne  Peuft  fait ,  pour  moujir.  Il  efloî| 
^rop  Fjçan^ois.  Et  çopme  la  paix  vint ,  qui 
fut  au  bout  dç  vingt-cinq  jours  que  j'efloif 
entré  dans  Verfel,  je  m'en  retournai  à  Ferr. 
rare,  &  prins  congé  de  M.  k  Prince  à  Regé  y 
Se  ne  faut  point  demander  fi  je  fus  le  bien 
yenu  de  M.  le  Pucj^  de  M.  te  Cardinal,  &î 
dç  Madame  U  Duchefle  ^  car  je  pe  penf^ 
ÇOint  c^xÇiU  carçfl^flent  jamais,  hoxni^ç  ^  ds 
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quetqufc  eftat  que  ce  fuft,  &  fçauroil  éftréi 
Ipliis  que  moi.  Et  quand  il  mourut,  je  pou  vois 
bien  dire ,  comme  je  fais  encore  j  que  j'avoîk 
perdu  un  des  meilleurs  amîs  que  j'agis  eA 
ce  monde  :  &   quand  je  partis  de  Ferrarè 
pour  aller  à  Verfel ,  M.  le  Dufc  s^informà 
d'un  mien  fecfétaire,  fi  j'avois  gùerfes  d'afi 
gcnt  ;  il  trduvâ  que  je  n^avois  que  deulc  ceni 
cfcus.  Il  envoya  Cinq  cens  efcus  à  mondit 
fccrétaire  qui  fâifoit  ma  delpence  :  &  troi* 
jours  après  mon  retour ,  je  prins  ct)ngé  de  luî^ 
de  M.  le  Cardinal,  &  de  Madame  la  Duchefféi 
Ledit  Sieur  Duc  voyant  que  j'avois  beaucoup 
de  Gentilshommes  fignalez  auprès  de  moij 
<iogncuft  bien  que  je  n'avois  pas  aflez  d'ar-^ 
gent  pour  faire  mon  voyage ,  qui  fut  caufé 
qu'il  m'en  envoya  encore  cinq  cens.  Et  voilà 
comment  je  m'en  vins  riche  de  ma  chargé 
que  j'avois  en  Tofcane.  Ceft  argent  me  mena 
jufques  à  Lyon ,  où  je  trouvai  deux  mille  qua- 
tre cens  frarîcs  que  le  Roi  m'avoit  fait  payef 
de  deux  années  de  mon  eftat  de  gentilhomme 
de  la  chambre  ,   que  Martineau  m'apporta 
audit  Lyon  entre  les  mains  de  Cathalin  Jean  i 
maiftre  dé  la  pofte,  qui  me  conduit  jufques 
à  Paris.  Et  eftant  arrivé ,  j'allai  baifer  les  maini 
au  Roi  qui  eftoit  à  Creffi  (a)  ^  &  fus  auffi  bieit 
(a)* Il  falloit  que  ce  filt  au  mois  H  Mai  I5Î.Ô  :  caf. 
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Venu  de  Sa  Majefté  comme  quand  je  révînj  éii 
Sienne.  Ec  fut  fort  aife  de  ce  que  j'avoîs  fait 
pour  le  Duc  de  Ferrare.  M*  de  Guyfe,  qui  ne 
j^'avoit  encore  veu,  m^embraffa  deux  ou  trois 
fois,  devant  le  Roi  mefme*  Sa  Majefté  cond-*- 
manda  audit  Sîeur  de  Giiyfè  de  me  faire  bail- 
ier  mille  cfcus  pour  m'en  retourner  à  Paris 
féjourner  un  peué  Ce  que  ledit  Sieur  fit 
promptement*  Et  voilà  mon  retour  de  l'I- 
talie en  France,  la  dernière  fois  que  j'y  ^1 
çflé  ,  &  les  fervices  que  j'y  ai  faits ,  def- 
quels  je  ne  puis  mentir  :  car  il  y  a  o^op  de 
gens ,  qui  font  encore  en  vie  i  qui  en  porte- 
ront vrai  tefmoignage. 

Or  Capitaines  !  vous  devez  ci  prenchreexeip^ 
|)le  j  qu'eft*^ce  que  c'eft  de  la  réputation,  la- 
quelle quand  vous  Pavez  acquife,  vous  ne 
devez  perdre,  ains  plufloft  mourir.  Et  né 
faites  pas  comme  aucuns  qu'il  y  a ,  qui  dcsr 
qu'ils  l'ont  atteinte  un  peu ,  s*en  contentent 
^penfent  que  quelque  chofe  qu'ils  facent^ 
Ton  les  eftimera  toujours  vaillans.  N'en  croyte 
tien  ;  car  d'heure  à  autre  les  gens  )eunés« 
deviennent  grâiids,  &  ont  le  feu  à  la  tefte^ 
&  combattent  Comme;  enragezi  Èr  comme 
ils  verront  que  vous  ne  faites  rien  qui  vaille j, 

félon  ritin^rakc  des  Rois  de  Franca,  Henri  II  iioH 
tilors  i  Crécy  t»  Bri«. 
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tôL  Mess.  Slaisë  db  MoittLtJC.  ^ 
9s  diront  que  l'on  vous  a  donné  ce  titre  dé 
vaillant  injuftement,  &  vous  eftioieront  moins^ 
&  parleront  de  vous  à  leur  plâifir ,  &  avecques 
iufte  raifon,  Gac  fi  vous  me  voulez  continuel 
tousjours  de  bien  faire ,  &  entreprendre  d^ 
plus  en  plus ,  il  vaudroît  mieux  pour  votre 
honnfeur  que  vous  vous  retiralïîez  à  votre  mai* 
fon  avecqùes  la  réputation  que  vous  avea 
acquife,  &  iîon  fuivre  encore  les  armes  pout 
la  perdre ,  &  eftre  aux  efcoutes  lors  que  les 
autres  font  aux  prifes.  Si  vous  defîrez  monter 
tu  bout  de  Péfchellé  d'honneur  ,  iie  vous 
àrreilez  pas  au  milieu  »  ains  degré  p^t  degré 
talchez  à  gaigner  le  bout  f  (ans  penfer  que 
Voftrc  renom  durera  tel  que  vous  TaveE  ac* 
qttisé  Vous  vous  trompez ,  quelque  nouveau 
venu  le  vous  emportera,  fi  vous  ne  le  garde» 
l^en,  &  ne  tafchez  à  faire  de^niéux  en  mieuJU 

Le  mefme  jour  que  je  partis  de  Creffi, 
M.  de  Guyfe  en  partift  pour  s'en  aller  à 
Meu,  pour  exécuter  rentreprinfe  deThiori*î- 
Ville.  Le  Roi  Pdvoit  choifi  j^our  eflre  Ton 
lietuenant  General  en  tout  fon  Royaume  dès 
qu'il  fut  arrivé  d'Italie.  Avaftt  mon  arrivée  ^ 
je  trouvai  qu'il  avoit  prins  la  ville  de  Gau- 
lais (a)  I  &  renvoyé  les  Anglois  de  là  la  meri 

(a)  Le  Duc.  de  Gjuyfe  prît  Cûm  dans  ks  commcât- 
t^ment  de  Tannét  155S/ 
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ènfémble  Guines  :  &  que  lors  îl  efloît  fui?  10 
^efleih  de  ce  fiege  de  Thionvîlle.  Il  ne  tarda 
|)as  deux  jours ,  que  le  Roi  me  manda  de  Id 
tenir  trouver  à  Crefli ,  fans  itte  mander  qu^efl 
Ce  qu^il  vouloit  faire  de  moi:  &  duis  dire  que 
le  lendemain  ftiatin  que  jVri  fïis  patii ,  lè 
Roi  âvoît  fait  prendre  M.  Dandelot  (9)  ,  (ùf 
quelque  ïefpouCe ,  qu'il  lui  aVoit  fait  tou-* 
Chant  la  religion ,  &  Comme  je  fus  arrivé  ^^ 
Sa  Majefté  me  fît  vénît  en  fâ  cliatnbre ,  où* 
èftoit  M.  le  Cardinal  de  Lorraine ,  &  deux 
ou  trois  autres  ,  il  tie  ri!e  fouviént  de  leur* 
îionS ,  bien  me  fèmble ,  que  lé  Roi  de  Na- 
varre &  M.  de  Montpenfîér  (a)  y  eftoient* 
Et  alors  le  Roi  me  dît ,'  qu'il falloit  que  j'ai-- 
lajje  à  Mét^^y  pour  commander  les  gens  de  pie4^ 
dejquels-M.  Vandelot  ejîoit  ColoneU  Je  lui 
fis  très-htimble  requefte  de  ne  irie  vouloir 
J)Oînt  faire  eiercér  la  charge  d*autruî ,  &  que 
je  m'en  iroîs  plufloll  Im  faire  fervice  auprèi 
4é  M*  de  Guyfe  comme  foldat  privé ,  où  biéiî 
que  je  lui  commanderois  leâ  pionniers  ,  plul- 
foft  que  de  prendre  cefle  charge.  Le  Roî 
me  dit ,  que  M.  de  Guyfe  mefme  me  dêmandoit 
pour  commander  en  ladite  charge^  après  qu'il 
eufiefté  adverti  de  la  prinfe  dudit  DandeloL 
Et  comme  je  vis  que  je  ne  gaignois  rien  en 
(a)  Louis  de  Bourbon,  PrinCc  de  Montpcn(îer. 
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leicufes  y  je  lui  dis  :  Que  Je  iCeflois  pas  tn4ori 
gue&i  d'une  dijjenterie  que  ma  maladie  fn^a^ 
voie  Uifféè  y   &  que  cefte  ckàrgt  féqueroit  là 
grande  fanté  &  difpofitioîi  pour  Vëxercér  ^  & 
que  cela  ne  pouvoit  èftrt  en  mou  Sa  Majeflé 
me  dit  )   ftt'i/  thendroit  mieux  cefit  tkarge  bieA 
tommandie  de  moi  en  une  liSiere  ^    qUe  d^urt 
ûutre  qui  fufi  bien  foin  ,   &  qu'il  ne  me  la 
hailloit  pas, pour  V exercer  pour  un  autre  ^  ta^ 
Uvouloit  que  je  Veujfe  pour  tousjoursi  Je  lui 
refpondis  alors  j  que  je  le  fuppliois  très^-hum^ 
blement^  ne  trouver  mauvais  fi  je  ne  la  voulois 
point.  Alors  Sa  Majeflé  me  dit   ces  mots  z 
Je  vous  prie  >  prene^-la  pour 2' amour  de  moii 
Et  M.  le  Cardinal  më  dit  alors  .-  Caft  trop 
contefié  contre  Sa  Majeftc  :  c'^éfl  trop  contefti 
contre  fon  maifire.  Alors   je  lui  dis  »  que  j^ 
ne  conte ft ois  point  pour  mauvaife  Volonté  que 
j^eujjk  à  fon  fervice  y   ni  que  je  h*euffe  volonté 
d^ aller  trouver  M.  de  Guyfe  i  car  dès  quej^ej^ 
tois  arrivé  à  Paris  ,  j^avois  baillé  de  V argent 
pour  m^.achepter  quelques  tentes  &  autres  équi^ 
pages  pour  m* aller  rendre  auprès  dudit  Sieur 
de  Guyfe  y  lui  ayant  promis  à  Rome  de  mertn^ 
dre  auprès  de  lui»  Alors  le  Roi  me  dit  ^  ^u'il 
iCenfalloit plus  parler  i  &  qu*il  falioit  que  j^y 
allajfe.  Sur  quoi  je  ne*fceus  plus  que  dire  x 
wr  il  me  femSle  que  le  Roi  de  Navaifrl  ^ 
TomeXKIF,  R 
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Ai.  de  MofttpehCer  fe  meflerent  au  ï>ï'ôpôi 
pour  ïiie  faire  prendre  celle  chaîne,  pôut  et 
qu'il  me  foùvknt  que  le  Roi  tue  dit  2  II  n'jt 
fi  phii  d'txcttfé  ir  car  vous  vojrei^  que  tout  & 
ohtre  pvusé  Et  commanda  à  M.  In 
e  me  faire  donner  autms  miîte  ef- 
m*aidcr«  aéheptér  l'équipage  qu^H 
Ce  qa'il  fit  promptement;  Je  m'^n 
i  Paris  >  &  n'y  dertieurai  qiïe  deux 
ir  me  |3«Durvoît  de  ce  qiiSl  me  fal-» 
sdlai  trouver  M.  de  Guyfé  à  Metz^ 
Je  le  trouvai  qai  wontoit  è  xîbevaî  pour  al* 
:1er  recognoiflr^  Thion  ville ,  &  rie  voulu*  qn« 
lY  siHaiïe,  poiîrce  que  j^vois  fait  tîne  grande 
iraite  :  &  à  la  vérité  je  n^eôois  guetes  favr* 
Et  y  retourna  le  foir  mefnie  ,  &  me  dit  >  que 
'^i  Dieu  nous  faifoit  là  grâce  de  la  prendre  i 
qu'il  y  avoit  à  gaigner  de  l'honheur.  Il  rù'ap-a- 
pellôit  lousjôùrs,  fe  jouant  à  moi^  Monfei^ 
^ne  :  Se  me  dit  fen  fiant  :  Courage^  Monfèignéf 
yefpere  que  nous  remporterons^   &  le  matin 
-partifnres  :  car  tout  fon  cas  eJlcrit  preft.  J«f 
•veux  dire  une  chofe  ,  &  |i  la  vérité  fans  iïat* 
-terie,  que  cVftoit  un  des  plus  dijigens  tieu^ 
tenans  de  Roi  quefeuJfe  ^encore  fcrVi ,  des 
dix'-huît  foubs  q.ui  j'av'dis  feit  fervice  au  Roîa 
•îl  avôit  Une  imperfedicHi ,  qu'il  vôulèit  eP- 
crire  prefq««  tout-ci?  chofes  de  fo  main ,  ôfc 
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hk  Mkîs;  Blaïsi  ois  WBdntluc.  8^ 
feè  J'en  voùloit  fier  en  feGrétaire  qu'il  cufli 
le  ne  veux  dire  >  que  celaïbit  tinalfait^  mais 
téi  le  tendit  un  peu  en  longueùri  Et  lei 
âfiaires  de  là  guerre  recfutrent  là  diligente  fi 
fetidàinè  ,  qu'aucune  fois  un  quart  d'heure 
litit  beaucoujp  de  mal  de  le  pérdrel  tJn  jouf 
jèvënois  des  tranchées  pour  lui  demandée 
(^tré  Ênfei^nes  d'Allèmanà ,  pour  ëntrei: 
tn  gârdi;  avee  nbùi,  &n6us  tenir  éfcorte^ 
tar  nous  Commencions  fort  à  approcher  dé 
h  ville  ;  &  à  Cauic  que  ^artillerie  l'avoit  tiré 
hors  de  fort  premier  logijt,  il  s'eiloit  logé  en  une 
petite  ibaifonnètte  bafie  »  là  où  il  a'y  avoic 
^ju'unê  petite  chatnbre  ^  ^u'avoit  là  feneftrc 
qui  fottoit  fur  la  pone  ,  i&  là  je  trouvai  Mi 
fte  Bourdillon  (â) ,  qui  depuis  û  efté  Àtaref* 
Châl  de  Fraiiçe  >  àiiqiiel  je  demandai ,  où  ef* 
ïoitMéàfimr  :  il  me  dit ,  ^u'iUfcnvoiti  Alôri 

(a)  Imbctt  de  là  Platiète,  JSelgiieiii:  ik  fiout^iUo»; 
Chevaileir  àt  VOiàxt  Àm  Roi,  Capitaine  de  loo  hommei 
ii'armes ,  Lieutcnaot  -  Gçnéfal  au  Gouvetnement  de 
Champagne  &  de  Bfîe.  Ce  fiitluî  ^ui  fauva  une  partie 
âc  larmëè  i  la  bataille  dé  S,  Quentin  èii  1557.  Il 
fiicééda  au  Maréchal  de  Briflac  pour  Commander  lei 
armées -âU- delà  des  Monts,  &  fut  feît  Maréchal  dé 
t^taneeén  if  et.  Il  eut  beaucoup  de  crédit  &  de  faveué 
Ibus  Fran(oi$  I  ^  Henri  II ,  tk  inooruta  Fontainebleau 
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8^  M  é  M  o  I  R  È  â 

je  dis  ,  au  diable  lés  efcritures  :  il  mtfémhii 
quil  vueille  tfpargner  fes  fecrétaires  ;  c*efl 
dommage  quil  rCefl. greffier  du  Parlement  dé^ 
Paris  :  car  il  gaigneroit  plus  que  du  Tillet  ^: 
ni  tous  les  autres^  M,  de  Bourdillon  fe  mill 
fort  à  rire>  pour  ce  qu'il  cogneufl  que  je  ne 
penfois  pas  qu'il  m'entendift  :  Ôcpour  qb  qu'il 
voyoit  que  M.  de  Guyfe  m'entendoit ,  \\  m'ai-* 
gmllonnoît  tousjours  pour  me  faire  parler 
fur  ce  greffier*  Alors  M.  de  Guyfe  fortift  en 
riant,  &  bieny  Monfeigne^  ferois-je  bon  greffier  ? 
jamais  je  n'eus  tant  de  honte ,  &  me  cou^ 
rouflat  contre  AL  de  Bourdillon  ^  de  ce  qu'il 
m'avoit  fait  ainfi  parler  :  «lais  ils  n'en  fai- 
foient  que  rire  :  &  me  bailla  le  Comte  Ro- 
quendolf  (lo)  avec  quatre  Enfeignes^  Maîa 
pour  retourner  à  fa  diligence ,  il  n'y  avoît 
homme  i  qui  ne  le  jugeaft  un  des  plus  vigi-* 
lans  &  diligens  Lieutenans  de  Roi ,  qui  ait 
efté  de  noftre  temps  :  au  refte  fi  pfein  de  ju-* 
gement à  fçàvoiriprendrë  fôn  parti,  qu'aprèi 
fon  opinion  j  il  ne  fâlloit  pas  penfefr  en  trou^ 
ver  une  meilleure.  Ceftoît  au  refte  un  Pdncô 
fi  fage,  fi  familier  &  courtois,  qu'il  n'y. 
âvoit  homme  en  fon  armée  ,  qui  ne  fe  full 
volontiers  mis  à  tout  hazard,  pour  fan  cona- 
mandement  ^  tant  il  fçavoit  gaigner  le  cœun 
Ses  defpeches  Tamufoient  un  peu ,  quelque»^ 
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DZ,  Miss.  Blaise  de  Montluc^  8j 
Idîs  trop.  Je  croi  qu'il  craignoit  cftre  trompé  ; 
car  ccfle  manière  de  gens  nous  fait  bien  du 
uial.  Cefl  ynQ  «hofe  fare  d'en  trouver  un 
Jdelle»  . 

Or  il  affiegea  la  ville  du  collé  de  delà  l'eau, 
la  rivière  çntre  deux  ,  laquelle  il  fit  fonder  fi 
^Ue  efloit  gueres  profonde  ,  par  cinq  ou  fix 
(oldais  que  j'amçnai  :  &  ne  fufmes  que  cinq 
.  ou  fix  avec  lui ,  dont  M.  d^Bourdillon  &  M^ 
de  Qré  çn  eftôiwt  ;  &  trouvafmes  qu'aucuns 
y  ep.  auroîent  jufques  à  la  braye  ^  &  d'autres 
jufque^  à  la  ceinâure.  Je  lui  dis.  que  fi  de 
ce  coflé  là  eftôit  le  plus  foibfe ,  qu'il  n'ar- 
çeftà  point  d'y  faire  la  batterie  :  car  j.e  ne  crai- 
gnois  pas  quç  je  n'y  fifle  pafler  les  fbldatsb 
.  pour  alleç  à  l'a(r?iut  ;  &  que  rnoi-mefme  leur 
çionflreroîs  Iç  chemio.  La  nui<3  après  notfs 
;  ]pnifmes  les  gabions  fur  le  boçd  dç  la  rivière  : 
&  le  Qiatin  au  point  du  jour  l'artillerie  com- 
.  tnença  à  ti|:er  àla  tour,  laquelle  fut  ouverte  div 
collé  de  ipain  gauche  tirant  è  un  raveUn ,  qui 
flanquoit ladite. tour,  &  auflî  fufl  ouverte  un^ 
petite  topreliç,  qui  eflq^it  0n.tre  la  grande  tour 
&  le  ravelin.  Voilà  tout  ce  qui  fe  pçufl  faire 
en  ceft  endroit- là»  l;ij^s  ennemis  mirent  dix  ou 
dou^e  groiTes,  pièces  vis-  à-vis.  de  noflre  artil- 
\prie  :-  8ç  conunencerent  à  faire  une^  contre 
%|ttçi[ie  fuif  Jes.  on?e  I^^eures  avant  midi  :  5ç 
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^vant  les  deux  Us  nou;  eurent  mis  tous  nos| 
gabions  çn  pièces,  fauf  un  &  la  moitiç  d'unat*; 
tre,  là  pii  nou$  nous  leniopt  le  ventre  en  tewsi 
flU  ou  douje  que  nous  eftions.  Car  tqus  le^ 
foldats  &  pionniers  furent  contrainâs  de  s'oC^ 
^er  de  là  Sç  s'allei:  mettre  derrière  i|ne  autres 
tranchée ,  plus  de  fix  vingtjj  pas  derûere  nous; 
Çc  fi  les  ennçmis  fe  faffent  bazardez  de  paflèr 
l'eau  *  ils  nous  oftoient  Partillerîe ,  &  l'euCr 
fçnt  peu  jetter  à  •  leur  aîfe  dans  la  rivière  ; 
car  les  foldats  qui  s'eftoienç  retirez  à  Tautre, 
^rânçhçe  ,  ne  nov|s  pouvoicnt  venir  fçcourîr^ 
^u'à  la  merci .  d^  leur  artillerie  &  de  leur 
arquebuzerie  :  d^âutant  que  h,  rivière  n*«floû 
|3ia$  de  plus  de  foixantc  &  dix  pas  de  large  : 
&  alloit  à  quatrç  pas  de  la  muraille.  M,  le 
JMEarquis  d'Elbœuf  (a)  nç  m'abandonna  12^^ 
tnais  j  Se  quatorze  ou  quinze  Gentilshommes 
(îe  la  fuitte  de  M,  de  Guyfe,  Et  ainfi  deineii^ 
5^afmès  iufques  à  la  nuit ,  que  l*on  remit  a^»? 
*  tant  de  -gabions  ,  &  les^  doubla-fines  :  mais  çç 
fut  pour  néant ,  car  nous  ne  pouvions^  fairq 
aucune  choft  àia  muraiOe  de  noftrçbatterîç . 

(  a  )  René  de  L  [s  d'Elbœuf,  frère  dij^ 

pue  àç  Guyfç ,  ^  Claude  de  LorraînCi 

pMc  de  Guyfe  ,  al  5,  llRiaurut  ^^  1^66^ 

itzrii  Chevalier  «  ^«>î  j  ^  Ç^9^^  ^ 
^ailèrçs.  de  France. 
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.^  Misft  Blawe  pi  MoNTr,\jc.    87 
parce  qu'elle  a  voit  de  grandes  tenaCTcs  par 
derrière  :  4e  forte  que  deux  ou  trois  charretr 
tes  y  pQuvoient  aller  de  front  &  t^ut  à  l'en- 
four  dp  la  ville.  Je  ne  vis  jamais  fortereflfe . 
mieux  pomtr^tte  (  a  )  que  celle-rlà.  M.  de 
Guyfe  tint  confeil  j  &  fot  tout  le  iponde  d'o^ 
pioion  qu'il  devoit  ofter  l'artillerie  de  ]à« 
&  loger  toute  noftre  infanterie  &  Allamans  deU 
\a  rivière  »  &  fai^^e  commencer  les  tranchée* 
au  plus  pre$  qu^elles  fe  pourraient  faire»  Le* 
4it  Sieur  feifoit  faire  un  pont  à  extrême  di- 
ligence :  &  paffafmes  la  rivière  par  defiuai 
icelui  9  encore  que  les  aix  ne  fuffent  pas  en- 
core clpue^.  'Et  no:us  canapafmes  en  up  villagç. 
qui  pouvait  cflre  à  cinq  ou  fix  cens,  pas  de.  la 
ville,  &  du  village  jufqu*àla  ville,  tom  plein  Sç 
tout  defcouvert,  de  façon  quHin  oifeau  ne  pou-, 
voit  paroiflie ,  qu'il  ne  fuft  veu  }  &  nous  bai- 
toient  à  coups  de  canon  dans  le  village  :  de 
forte  qu'il  n'y  laiflbit  maifon  qu'U  ne  mift  par 
terre  :  &  eflions  con^rainds^  de  nous  tenir  ddivsk 
les  caves.  J'avoi&mis^entre  deux  murailles  mes 
pavillons  :  mais  ils  me  rompirent  &  Içs  mun 
railles  &  lesi  pavilloais.  Je  ne  vis  jamais  une 
plus  furieufe  contre  batterie.  La  nuiâ  enfui- 
X^nt ,  AL  le  Marefchal  de  Strofly  pafTa  la  rî- 
yiere  avec  M.  de  CJuyfe  ^^  &,  commençafmcs. 
(51  ][  Mjipajc  conftruit^ 

F  4- 
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i  faire  les  tranchées  au  long  de  celle  plaine^ 
8c  demeurafmes  fept  ou  huit  jours  avant  que 
lions  fuflions  à  dçux  cens  pas  de  la  ville  ^ 
pour  ce  que  les  nuiâs  efioient  courtes  :  ^ 
dès  que  le  jour  verioit ,  ils  nous  fouldroyoient 
^âns  les  tranchées,  &  n'y  avoit  ordre  d'y  travail- 
ler que  la  nuiâ.  M.  le  Marefchal  n^ri  bou-r 
geà  jamais ,  finon  que  quelques  fois  il  ailoic 
Il  Tes  pavillons  qui  efioient  demeurez  delà 
Tçaa  pour  changer  d'habillemens^ ,  &  cela 
pouvoit  eftre  de  trois  jours  en  trois  jours* 
Jl  me  laifTa  faire  les  tranchées  à  ma  fantaifio, 
car  nous  les  avions  au  commencement  corn- 
çnencées  un  peu  trop  eflroites  à  l'appétit  <i'uB 
Ingénieur.  Je  faifois  de  vingt  pas  en  vingt 
pail  un  arrière  coing  ^  taptoû  à  maiii  gau- 
the ,  &  tantoft  à  main  droite  :  &  le  faifois  fi 
large,  que  douze  ou  quin:^e  foldats  y  pou- 
voient  demeurer  à  chacun,  avec arqutbuzes 
8c  hallebardes;.  Et  ceci  faifois-je  ,  afin  que 
jG  le*  ennemis  me  gaignoient  la  telle  de  la 
.tranchée,  &  qu'ils  fuflenti  fautez  dedans^ 
que  ceux  qui  eftoient  au.riçre  coin  les  conn 
battifTent  :  car  ceux  des  arrière^  coins  eftoient 
jplu^  maiflres  de  la  tranchée ,  que  ceux  qui 
efioient  au  long  d'icelle.  Et  trouvèrent  M* 
de  Guyfe  ^  M.  le  Marefchal /ort  bonne  céfto» 
Ihvèniion.  M.  de  Guyfi^  me  dit  qu'il  t^ç^ 
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que  j'envoyaffe  recognoiflre  ce  qu'a  voit  fait 
nolbre  artUlerie  à  la  tour ,  &  que  ce  fufl  par 
des  gens  bien  aflcurcz.  Je  prîns  les  Capitâi- 
»es  Sarlabous  (  il  )  j  le  jeune  Mailîàc,  S. 
Eftephe ,  Cipierre  y  8c  mon  fils  le  Capitaine 
Montlue  ^  &  y  allafmes.  Et  comme  nouis  eC- 
tiens  près  de  la  tour ,  il  nous  falloit  paffer 
de  petits  ponts  que  les  ennemis  avoient  fait 
pour  pafler  le  marets,  &  pour  approcher  de 
la  tour.  A  laquelle  cftans  arrivez  trouv^fmes 
une  palliflade  de  bois ,  comme  la  cuifTe  »  qut 
alloit  depuis  la  tour  jufques  à  fept  ou  huiâ 
pas  dans  la  rivière ,  &  faîlôit  aller  au  long 
et  la  pallifTade  jufques  au  bout  par  Peau  > 
&  puis  par  delà  la  paîliflade  revenir  à  la  tout* 
Nous  avions  fait  porter  deux  picques  à  deùX 
foldatSé.  ie  ne  me  mis  point  dans  Peau  :  ipàîs 
toui,  refervémoi,  pàflefent  de  cefte  manière 
la  pallilTade,  Et  Pun  après  l'autre  recognoît- 
foient  la  batterie  qu'avoit  elle  faîte  à  la  tout  ï 
&  y  firent  defcendre  lin  foldat  avçc  une  pioip 
que  j  &  trouvèrent  q;ue  dans  la  tour  y  avoit 
eau  jufques  àudeffou^  les  effelles.  Et  pour  ctfe 
que  la  rivière  feifoit  bruit  en  ceft  endroit  là^^ 
àcaufc  de  la  pallii&de,  leurs  fentinelles  n'en*** 
tendoient  ïien,  encore  que  la  tour  fuft  à 
^âtre  pas  de  la  muraille  de  la  ville.  Cela  fait> 
^9U5  nous  en  retournàfntes*  Et  le  watih  fdyU» 
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:|rcndrç  compte  à  M.  de  Guyfç  de  ce  qu'ayioi^ 

yçu ,  lequel  ne  trouva  pas  bcmne  noftre  re*- 

çognoiffance  :  &  me  dit  qit'il  fçavoh  tûen  qu*^I 

]pi*y  avoit  point  de  palliffàde  :  &  que  des  ger^s 

^^uî  n*a  gueres  eftoîcnt  forti^  de  là  ^^  ¥en 

Ikvoient  affeuré,   &  qu^l  falloii  la  Huiâ  en- 

Jliriv^nt  \à  fd^te  mietix  recognoiftre^  Jç  fus^ 

lort  fefché  de  cette  relponce  :  &  ne  lui  ref- 

|)ondj$  ,  finon  que  Iç  tefmoignage  desX^î- 

tainçs  m.e  fembloit  éflre  fuffifant  :  mai^  puis 

gu'il  ne  s^en  contentoit ,  qu'on  la  i;pcog»oifT 

troît  mieu}ç  la  nuiâ  enfuivant.  II  me  dit  ;  Qu^it 

^^mtenJoic  pas  que  j^x  ^^{[^  moi-mefme^  Je 

lui  dis ,  qu'mj^  neferois-je.  M.  leMarefctej! 

çpgneuft  bien  que  f eûois  Jafché^  Et  dit  au 

$'  Adrian  Bâillon  (i^),  &  au  Comie  (a)  Théo- 

yhîle,  je  cognois  que  Montluc  eft  faJTché  de  i^ 

relponce  que  lui  a  fait  M.  de  Guyfe,  Et  vousi 

verrez  s'il  ne  va  celle  nuiâ  la  recognoiftre 

d'une  terrible  forte  :  car  je  cognoîs  la  comple-? 

Ifîdn  de  l'homme-., 

M*  de  Quyfe  retint  ce  foir-la  M.  le  May ef- 
chai  ;  &  comme  il  fuft  nuiâ,  je  prin?  ^aatre 
cens  Picquiçrjç  tous  corfelets ,  &  ^latJCe  ©ei^s 
Arquebuzier^,  &  allai  met^  les  quat»  cens^ 
corfelets  le  ventre  à  terre  à  ce^jE  pas  de  t*. 
porte  de  la  vil^e  >  &  ie  m'en  aHai  avec  l^ 
U)  Le  Çoi^tc  TWojj^hïic  Calcagninv. 
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^atrc  cens  Arquebiiziers  droit  à  lu  p^Uif? 
fade  (a).  Les  Çapîtsines  mermes  qui  a  voient 
fecogneu  ,  eiloient  autant  fafcbef  de  1^  r^Ir 
ppnce  que  m -avoit  fait  M.  de  Guyfe ,  quo 
jnoi-ipefine.  Ils  paflerept  les  premiers  la  pair 
liflàde.  Or  je  cuide  que  les  ennemis  le  maùi^ 
f'eftoient  apperceus  qu'il  eftpit  pafle  dçs  genij 
par  le  bout  de  Ja  palifladè ,  car  nous  y  xxovtf 
yâfmes  un  corps  de  garde  de  vingt  ou  vingtif  ' 
pinq  hommes  ,  defqueU  la  plufpart  furem 
tuc^,  &  le  refte  fc  fauva  dan$  lo  ravelin  9 
pè  nos  gens  les  pourfuivirem ,  &  entrèrent 
dedans  après  eux  ;  mais  la  porte  du  ravelin 
qui  entroît  dans  la  ville ,  cftdit  fort  petite  , 
Se  ji'y  pouvoit  pafler  qu^un  homme,  quî 
fut  c^ufe  que  nos  gens  s'arrefterçnt  ;  car  le^ 
çnnemis  defFendpient  l^  porte.  Si  eft-^cc 
qu'ils  jetterent  une  moyenne  hors  du  rav^ 
Jin  en  terre  dç  noftre  cofté  ;  &  pour  ce  qu'au- 
près de  la  tour  noflre  artillerie ,  qui  avoi^ 
tattu  delà  la  rivière ,  ^voit  abbaifle  la  mur 

(s^  )  On  lit  dans  une  relation  ciij  ûèg^  ic  TMpnvlJIp, 
4^àcïté,  que  cette  e?:péditijQn,  racontée  par  Montluc, 
ic  fit  le  10  Juin  à  4^x  keures  après,  nainsit.  Rabutia 
Uffùttt  le  &ît  avec  les  mêmes  clrconftanccs ,  finoi^ 
ou^  appelle  cette  attaque  un  faux  affaut,  |c  qu'îl  l^ 
f}t"avdîr  été  ordonna  par  le  Duc  de  Guyfe ,  tandis  qua 
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Taitïei  de  forte  qu'ivecques.  quelques  Pîô* 
quierà  qui  efloient  venus  avec  nous,  non» 
yinfmes  aux  mains ,  &  dura  plus  d'une  heure 
le  combat.  M.  de  Guyfe  qui  voyoît  tout  de 
l'autre,  codé  dç  la  rivière ,  enrageoit  de  ce 
qn'il  voyoit.  M.  le  Mar^fchal  eftpit  avecques 
îuî  i  qui  rioit  avecques  le  Sieur  Adrian ,  ôc 
Comte  Théophile  ;  6c  leur  difoît  :  Ne  vous 
^ois^j-ù pas^qu*il  en  f croît  une?  Pavois  fait 
porter  cinq  ou  fix  coignëes  aux  foldats  ;  & 
pendant  que  le  combat  duroit  je  fis  couper 
^ute  la  pallifTade  au  arracher ,  Se  ne  nous 
falluA  plus  entrer  en  l'eau  pour  nous  en 
yetourner  ,  car  Peau  s'efcoula.  Le  Capitaine 
Saint^Eftephe  y  fuft  tué,  &  FEnfeigne  de 
Cipierre  ,  &  une  amre  Enfeigne  j  non  pas 
qu'ils  eufleut  les  drapeaux ,  car  je  n'en  avois 
point  apporté  ,  &  dix  ou  douze  foldats  qui 
furent  morts  ou  blefTez.  Le  Capitaine  Sarla- 
l>ous  eft  encore  en  vie,  &  plufieurs  autres  qui 
çttçfteront,  que  fi  nous  euîlîons  porte  avec- 
ques nous  cinq  ou  fix  efchelles  de  la  hauteur 
de  fept  ou  huiâ  pieds  feulement ,  nous^  eftioçs 
dedans;  car  ils  faifoient  mauyaife  gardç  de 
cç  CQftc  3t  &  en  çeft  çndroit  -  la  ,  fe  fiâçt 
.^U  corps  de  garde  qu'ils^ avoie^t  mis  dehors, 
d?  façon  qu'ils  demeurèrent  un  long-^tems^ 
lyant  dç  yenir  dçffwdrc  ceft^çiidroir,  &inoin^^ 
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térent  cinq  ou  fix  foldats  fur  là  muraille  | 
sjaidant  les  uns  aux  autres  j  &  ne  fallbit  ijué 
meute  les  efchcUes  fUr  la  muraille  qui  eftoit 
demeurée  de  la  batterie  >  &  inonter  fur  lé 
terre-plein.  Je  cçois  que  la  fortune  nous  cull 
ri ,  car  on  dit  qu'elle  aiine  leis  audacieux*. 

Le  matin  j'envoyai  dire  à  M.  de  Guy fe  par  lé^ 
Capitaine  Sarlabous^  ce  que  nous  avions  vèu^» 
car  je  n'y  voulus  pas  aller  §  eftant  ccrtaiA 
qu'il  eflôit  n\îj^ccanent.  M,  le  Maréchal  eftoik 
tOH$ jours  auprès  de, lui ^  &  difoit  :  Vouki^ 
vous  mieux  rtcognpiftre  une  bref che  qu'en  don^ 
nmt  un  affaut  f  Ceft  un  trait  de  Gafcogne  que 
vous  ne  fqave^  pas.Ce^.^và  efloit  occafion  que 
M%  de  Guyfe  eftoit  mal  -  content ,  eftoit  que 
l'on  manderoit  au  Roi  que  nous  avions  donné 
l'aflaut,  &  que  notisj  avions  efté  repouffez  r 
car  autrement  il  ne  s'en  fuft  pas  foucié*  Son 
incj^dulité  &  mon  defpit  firent  pcrdre-là  dû 
bons  hommes^.  Et  comme  nous  fufmes  à  cin* 
qiiante  pas  de  la  tour ,  un  matin  à  la  poinâd, 
du  jour  >  M.  le  Marefchal  fe  vouluft  retirer 
J)0}ir  aller  dhângêr  de  cfeemife ,  &  moi  auflu 
Oj  comme  nous  vinfmr:s  à  nous  apprpchei:, 
de  la  ville ,  je  faifois  toujours  faire  les  arrière* 
coins  de  main  droite  un  peu  longs  5  afin , 
q^î'ily  peuft  entrer  en  deux  une  compagnie* . 
JVvois   tous  jours  opinion  que  le,s   ennemiii 
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feroîent  une  fortie  fut  hotià  $  nàais  jatiiâil 
M.  le  Maréfchal  ne  \é  peuft  mettra  en  foii 
fentèndeinènt  :  &  ifte  difoit  iouijout«  :  P^ou^ 
les^'-pous  qu'ils  foitnc  fi  f^ls  de  fôrtir  pouf 
perdre  des  gens  ?  Jamais  gmi  d'é/uendetnerU 
ne  lefirenti  Et  je  lui  refpondis  :  Pourquoi  né 
i^oule2[^vous  qu'ils  forteût  f  Csr  en  premier  ils 
deffendront  leurs  jgeni  de  la  muraille  en  hors  à 
leur  retraite  >  d'autre  tojli  ils  font  doui(e  E/^î 
feignes  de  gens  de  pied^  quatre  cens  Efpa^ols 
ckùifis  parmi  toutes  les  compagnies  Efpagnbt^ 
les  y  un  bon  Chef  qui  Us  y  a  amenas  y  qui  eft 
Joan  Çaytan^  hotnihe  qu'ils  eftiment  plus  4[ué 
hul  dUtre  Capitaine  y  .cent  hommes  à  chevali 
Et  la  i^ille  feroit  bien  gardée  feuleihent  aiwi 
la  moitié  des  forces  qui  y  font*  Jamais  il  né 
lui  peuft  entrer  en  remcndemènti  Je  ne  fçaî 
pourquoi  :  car  la  taifôn  de  la  guerre  efioit 
pour  moi.  Ce  matin  là  j'avoist  mis  lé  Cî&pi-* 
taine  Lago  (a),  TaifiiéV  aui  deux  arrière-* 

(%)  Lago,  «liLagot,  Taiûéy  ffi  fît  depuis Pro^cf^anti 
CL  Cétoit,  dit  Brantôme  9  un  liomme  fort  haut  à  là 
ë  main  >  fcabreujc,  fort  brave  &  vaillant  ».  Uétoit  <laft$ 
toiticr^^  lorfque  h  Matéchal  de  S*  André  raflTicgeat 
ëtt  1561 ,  &  fat  taé  â  un  aâaût.  M.  de  Thou  Tappellë 
Un  etceUent  bomme  de  guerre»  Soû  |eune  frère  eut 
depuis  le  Gouyernemcnt  de  Ofcin  ,  par  la  fkveul 
de  M.  de  Cipicrre  ^  ^ui  avoit  aimé  Lagot*  C11  dcpuil 
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t<Aû$  loitgs  à  main  droite.  Et  les  y  faifoîi 
tntrer  devant  le  jour  j  afin  que  les  ennemît 
tie  s'en  apperc^uflfent^  Et  efloit  autant  comme^ 
|)ar  manière  de  parler  j  une  embufcade.  Let 
Capitaines  qui  entroient  en  garde,  avoient 
charge^  files  ennemiîj  faîftnènt  foriie,  &  s'ils 
xiômiôient  à  la  tefte  de  la  tranchée ,  qu'ils  fe 
jettaflènt  à  la  campagne ,  &  qu'ils  couruffent 
leur  d<Hiner  par  flanc*  Et  ceux  de  la  tefte  de 
la  tranchée  avoient  auflî  charge  >  que  s'ik 
yenoîent  donner  aux  arrière- coins  j  ils  for* 
tiflent  &  donnaflent  pareillement  par  flanc* 
Nous  avions  tous  les  foirs  quatre  Enfeigne^ 
tPAllemans ,  là  où  nous  avions  commencé  les 
tranchées- pour  nous  fecourir  au  befbing  :  & 
ne  me  fçainroif  fouvenir  quel  régiment  eftoit 
celle  nuiâ-là  de  garde.  Et  avant  que  nous 
Itittîbns  au  bout  des  tranchées ,  le  jour  com-*- 
Inença  à  eftre  clair.  M.  le  Marefchaî  s'amulk 
txH  peu  à  parler  avec  un  Capitaine  des  AUe-^ 
tnans  :  &  auffi  pour  attendre  un  cheval  que 
je  lui  avois  envoyé  apprefter  pour  aller  re- 
pftffer  le  pônt^  &  s'en  aller  à  fes  tentes.'  Et 
comme  nous  fufmes  auprès  du  village,  à 
f^cadroit  d^une  Croix  de  pierre ,  arriva  lé 

en  cettt  guerre  de  Ligue,  flit  Gouverneur  d'AlençoHi 
*«c  fut  aflîégë  &  pris  par  le  Roi  fort  aifément.  (  ^4énh  de 
tàfithau  ,  Èdï:  de  BruxdUs.  1 73 1  *  Tomt  JJ^  f^  2$$.  ) 
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cheval  gue  je  lui  prefloîs.  Et  comme  '  ttldtt 
laquais  defcêhdoit  »  tout-à-coup  nous  ouîTmes 
un  grand  bruit  j  &  vifmes  les  ennemis  à  la 
tefte  de  la  tranchée  aux  mains  avec  les  nol^ 
très  :  &  Tautoient  à  corps  perdu  dans  les  tran^ 
chées ,  &  fans  les  arrière  -  coins  ,  il$  nous 
avoient  gaigné  les  tranchées.  Avec  eux  eP- 
toient  fortis  cinquante  ou  foixante  chevaitXé* 
Le  Capitaine  Lago  monftra  là  qu'il  efloit 
vaillant  homme,  &  bien  avifé  :  car  il  cria  à" 
fon  Lieutenant  qui  efloii  à  l'arriére  -  coin 
derrière  lui ,  qu'il  couruft  à  la  cavalerie  y  lei 
picques  baiflees,  &  lui  couruft  au  flanc  des 
ennemis ,  qui  combattpîent  la  tefte  de  la 
tranchée.  Je  montai  fur  le  cheval,  &M.  Ic'^ 
Marefchal  demeura  à  la  Croix,  voyant  le 
tout  :  &  n^arreftat  que  je  ne  fus  avec  lés 
iioÛres  qui  eftoient  pelle-mefle  avec  les  ent- 
remis. Et  comme  Lago  arriva  à  etix^  ils  fc- 
voulurent  retirer,  &  tous  nos  gens  fortirent* 
àes  tranchées ,  &  leur  coururent  fus.  Et  ainfi 
les  menafmes  battant  &  tuant  jufqu'es  auprès 
de  la  vUle  qui  eftoit  à  main  droite.  Je  ren- 
voyai incontinent  ïe  cheval  à  M.  le  Mard^ 
chai,  lequel  trouva TW.  de  Guyfey  Se  tous  les 
Oentilshommes  qtii  eftoient  logez  près  dé; 
lui  à  cheval ,  qui  nous  venoîent  fecourîr  t 
ïnais"ll  leur  dit *qii'il  a'eftoit  nulbefoing,  & 
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lu'ilavou  veu  tout  le  combat  »  &  que  la  vic«* 
tcùie  nous  eftoit  demeurée.  £n  nous  retirant, 
tout  le  demeurant  de  leur  arquebùzerie  tfioit 
fur  les  murailles.  Il  fembloit  que  ce  fuft  une 
làlve  d'arquebuziers  fur  nous.  Pefiois  feul  à 
(chevat  au  milieu  de  nos  gens«  Je  laiile  à 
penfer  à  un  chacun  ^  ù  Dieu  par  miracle  né. 
ine  fauya.  parmi  tant  d'arquebuiades ,  veu  la 
pr'mfe  qu!ils  avoient  fur  moi;  Les  Capitaines 
me  crioyent  de  prendre  le  large;  mais  Je 
ne  les  voulus  jpoint  abandonner.  Et  arrivai 
avec  eux  jiifques  fur  le  bord  des  tranchée^ 
là  où  je  defcendis  ^  &  promptemént  baillai 
mon  cheval  à  mon  lacquais  pour  Pamener  à 
M.  le  Marefchaly  comme  dit  efl  :  &  me  jettai 
dans  les  trancliéeS  comme  les  âutrei  .;  Se 
trouvai  im  Capitaine  &  un  Lieutenant  des 
noîlres  morts  i  il  né  mé  fouvient  de  leurs 
noms^  car  ils  elloient  François  >  Scn^Hv^it 
pas  longtemps  que  je  commandois,  6c  douze 
ou  quatorze  morts  dans  la  tranchée  >  des 
noftres  «u  des  leurs.  Et  quelque  falve  d*ar- 
quebuzerie  qu'ils  tiraffent  de, la  muraille i 
iiotti  n'eulmes  pas  dix  hommes  de  blellez; 
St  voilà  comme  leur  fortiè  ne  nous  pdrta 
pas  tant  de  dompiage  »  j^oui:  beaucoup ,  à 
nous  qu'à  euXé- 
Les  .Capitaines  pèUY<int  ptfpdre  ici  u^ 
f^mi  XXtF.  à 
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bdii  exemple  pour  les  tranchées  ,  &  potir  l^ora 

A'ë  qiieje  tenois  pour  la  fdriîe  que  pouvoient 

faire  les  ennemis  f  Se  le  profft  qut  nous   ert 

allez  pai  philofopher  ^  les  tenans 

Q*iioniaies  ,  doncques  ils  ne  for-*' 

lour  forcer  vos  tranchées.  Si  vous 

nea  là-diefllts ,  vaus  fere^  ftirprins* 

le  auflî  quand  vous  ferez- faire  voà 

qu'elles  fbyent  hautes  &  en'baif-  , 

'il  y  ait  Ses  cncoigneures  5*  four 

y^i  des  gens;  ciar  ce  font  comme 

nxr  rembarrer  l'ennemie  If  né  fç 

ela  colère  dé  M.  de  Gnfk  crtnirê 

i;ii6i  3t  car  M.  le  ftfarefchal  &;  Im  ne  titrdrenÉ 

autre  propos*  en  leurdiffier,  que  du  cooibat^ 

6c  fur'- tout  de  fa  ptcrt^iâence  rfont  faVois 

ufé,  8c  difoient  q^u^il  éftoit  bien  dîfficite  que 

J  ç  fuffe^^arttais  JTurprins:  Auflî'â  k' vérité  le  phis 

foùvçrtt  Je  veîlloîs  lorfqûé  les 'autres  eftbîeiit 

en,  repos  j'fans  crainte  dd^froid ,  ni  du  ch^ud* 

î'eijdi^  endurci  a  là  péiiïe.  Cfeft  à  quoi  les 

jeûnei  Gent,iî'ï-honnimes  qui  veufént'\3arvenîr 

pax/l^i  ar^ies;  îe'doivem  éftudîer^  &  à  fouf- 

frîr ,  affn  que  forfqu^îk  fé'  feront  Vïebx,  îb  ne  lé 

trouveht  p^s^  fi  iiifuppohable.  €ar  depuis  que 

îa  vieillelTê  èb  d^u  teuf  ar^^ivée,  adieu  vous  âîi. 

.     Or  dan?  deux  ou  trois  nuitlJ  aprè^,  nous 

tufu^es  «ôîicfuît  iioftré  trandiée  jtifqiîes  aa 
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i)E  IVii^s.  BlAiSIe  bi  MoNtLuc.  §J 
fkà^àeh  grande  tour.  Et  après  M.  de  Guyfé 
amena  fes  mineurs  \oîr  fi  la  tour  fê  pôurroil 
ininéï;  nAais  it  trouva  qu*il  eftoit  raipoIïîblé> 
&  commencèrent  lefdits  mineurs  à  percet 
k  muraille  à  deux  ou  bien  tirois  pieds  dé 
terre  >  &  comme  les  ennemis  entendirent  que 
nous  pertionis  la  muraille ',  ils  commencèrent 
à  faire  par  dèdail^  là  tour  dés  calemàtei ,  dé 
forte  que  \e\iti  éancftiièrès  rèrpondcfîetît  à  nofî? 
tre^  irô\J*  Et  demèftralmé's"  trois  nuîts  à  f)o\i- 
vùii  pétreer  la  ttftiraîîlè.  Et  en  mefmë  terni 
que4e^  inhieùrs  pîctf\iôient  parle  dehors  ,  l'es 
«nnétfiîs'picqiïoîent'^ar  le  dedani  a  leurs 
edenftattè^*  Et  totiéétf  Tes  nuitr  M.'  tîè  ^ùyfé 
çôilS^^eftîVbydit'^uàîtî'é'  Gentils-hômniës  pour 
nous  ;  aider  à  vëîMér,  "Et  nie  fôuVient  que 
M^  de  Monfepezat,  ^  M,  de  Rendait  y  Vin- 
drettt  '  iSdutiher  TîtAe  hiiit.  Et  comme  le  tirôii 
fet^ftjfi^  percé ,  Ml  de  Guyfô  nie  fit  ariieneiî 
un  ^rftin^'p<îu#^aidfe#  à  gercer  la  ihufâille  } 
car  ^à^-'^tieteâoîftîeihs  bien  que  le  piccjuet' 
ifrfilià^  fàiïbiei^t  '-c^ftéfem-  dés  -  caferiratteî^.  Et 
qii!è*(îès'<|ue  fes'  trftfrKIÏès 'dé  IW  toiir  feraient 
percées  jqti^rfi^trs'tirëfBicnl  di2s;tafemateSé 
I»  jour  de  ééy^i^qùble  canoA  éà'È  amené  ^  ' 
M'^^lkmm^  <!^  BiioÊy  s^eti  effoit  allé 
k  fëi  tènteè  delà  ^feau  polir  fe  raftaîfchir  >; 

Ga 


Digitized 


by  Google 


too     -MiSvotRXf 

changer  de  chauffes  &  de  chemile,  caïf  d«il* 
cftîons  tous  terre.  ^ 

M.  de  Guyfe  dès  ,que  les  mineurs  conv* 
mencerent  à  picquer  la  muraille»  fit  venir 
quantité  de  pionniers  5  &  commença  à  faire- 
vue  traverfe  de  terre  &*fa(&nes  droit  contre 
mont  la  tour ,  &  y  faîfoit  laiflcr  un  petit  che- 
min, de  forte  que  ladite  traverfe  fbft  auflî-tofl; 
achevée,  comme  le  ttou  de  la  tour.  Les  en-* 
nemis  avoient  rois  grande  quantité  de  tsibhs 
fur  la  jtour  ,  en  manière  de  trainchée.  Et  le' 
loir  devant  qiie  nous  dpnnaflîons  l'aflàut^ 
montant  par  ce  petit  chemin  de  la  traverfe  f- 
6c  avec  àçs  efchelles  ^  pous  emportafmes  les 
tables  de  leur  tranchée  du  haut  cfe  la >tQi;r, 
qui  nous  fift  plus  de^mal  que  de  bien;  car 
comme  les  tables  furent  oftée^,  la  grande 
plate-forme  qui  eftoit  tout  joignant  la^  tpur  , , 
n^y  ayant  que  cinq  ou  fix  pas  d'entre-deux  , 
nous  voy oit  des  que  noun^Qitftnons  la  teAç.. 
Ôr  comme  j'ai  dit^  M.  leiMLarelchal  s'eftoit , 
allé  rafraifchir  j  mais  M.jip  Guyfe:  lrg^ 
fouper  avec  lui,  &  à  grande  înftaiic^rv-;, 
relia  çefie  imit-là,qmfuft ion  malheur; car  : 
M.  de  Gu^el'arreAoh{>our  lendemain  voir 
où  ils  mettroiént  quatre  cpulevrînes  du  cûfté 
OÙ  ils  efloient  pour  battte  aux  deffeticesni 
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toL  M£ss.  Blâi^  de  Montluc.  loi 
<{uand  Aotts  doBnerions  le  lendemain  Taflaut. 
M.  leMarefchal  le  pria  plufieurs  foi»  l'en  laif^ 
fer  retourner  j  &  luldifoitsllme  vencnt  celle 
nuit-tlà  qiielc^e  aii^re^  qu'il  auroit  graad 
delplaifir  s'iV  rie  s'y  trouvoit*  Et  à  grand  re- 
gret enfin  ledit  Sieur  Marefchal  demeura  :  de 
forte  que  comme  il  fûft  retiré  en  fes  tentes  j 
U  demanda  au  Sieur  Adrian  Bâillon  ^    &  au 
Cooue  Théophile  >.  s'ils  avoieAt  le  mot  dtt 
guet  ipour  p^l^  pa^  les  All^emans ,  car  pour 
les  noflres  il  ne  s'Sen  foucîoit  point ,  iSc  paf- 
feroit  bien  tans  mot.  Ils  lui  dirent  qu'ils  ne 
Favoient  point*  Et  leur  disf  ces  mots  :  Il  me 
vieru  en  Vejprit  ^e  M.  de^  Monthiç  aura  cefl^ 
mit  des  M0air€s  y  Oquelei  ennemis  le  viendront 
tkjjailîirpar  dej^us  la  contr^efcarpe  dwfàjjé  de^ 
h  ville.   Et  fi  cda  advenait  y  je  regrettereis 
toute  ma  vie  tjue  Je  ne  m]y  fujfe  trouvé,  Lcst 
autres  lui  pefpondipent  :•  Il  ne- faut  pas  que  vous- 
ayès^  crainte^  de  cela^  car  il  met  un  corps  de^ 
garde^  dû  quatre  cens-  kofnmes  jùfques  à  vingt 
pas  de  la  pûrte^  de-  la  vi/lè.  Et  faudrôit  qu^il$:. 
combattijjmt  cèh^  avant ^e  venir  à  lui.  Alors 
M.  le  Marefchal  leur  dit  :  Jknefçaiqiu  c^efi\ 
mais  itm^preêdnne  opèniûr^de  qu>elque  malheur^ 
cejhnuk  icù  Le«  autres  lui^oAoient  cela  de 
k  telle  tant  qu'ib  pou  voient  :  cap  itfafchoît 
^  Sicia:  Adrian  de  repaffbr  la  rivière ,  Se 
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venir  la  nuit  à  la  toiir  ;  à  caufe  (JuHÎ  avoll 
été  fort  Qfiakde^  &  n'eftpit  guercs  ùàn  en- 
éorcé  Ç^r  ^'il  eoft  dit  tonime  çuxrinefmes  m^ 
ëirent  ^^fè^  ,  qu'il  paflWoiî  biiçn  p^  les  Al-^ 
lemàns  fan^  mot ,  eftant  côgneu  de  tous  lesr 
Capitaines^  AHemam  auffi  bien  que  des  no(^ 
très  3j  il  fé  fuft  m$  en  chemin ,  quelque  |)ro^ 
pieffe  qu'il  euft  feitc  à  TjJL.  de  Guyfe  :  niaisj 
(|ttand  l'heure  eft  venue  ^  je  crois  quç  Dieu 
veut  que  la  mort  s^en  enfuive  ,  on  a  beau 
lair  &  fe  cacher.  Il  leur. dit  ces  opiots  ;  Mon-f 
Éeurdc  Mùntbic  ti'tfi  pas  iien  çogneu  du  Koi 
^i  de  la  R^Cj^  encore  bien  que  le  Roi  Vaimo 
fortx  ^dis  fi  yefchçppe  de  ce  fiege  y  je  fera.i 
pognoifire  au  Roi  ^  ^  ta  Rçi^e  ce  qu^il  vaut^ 
Et  copimç  lendemain  il  fut  mort ,  le  Sxt\xx 
Adriai\  &  le  Co;nte.  Théophile  me  dirent  que 
j'avois  perdu  le  meilleur  ami  quç  j'avois  en 
ce  pionde.  Ce  que  je  creus  bien  ,  &  le  crois; 
encore.  Et  pouvois  dire  qu'ayant  perdu  1© 
I)uc  de  Ferrare  &  lui ,  j'avpis  perdu  les  deux 
iïiéiU<eurèj  amis^  que  j'avois  en  Italie  &  en 
jfraflce.  Il  fut  tué  le  lendemain  regardant  ^vec 
^^  de  Guyfe  où  ils  mçttroient  Içs  quatre  cou-, 
levrines.  Us  y  avoient  regardé  devant  dift 
|3êr  longuement  :  m^is  M.  de  Guyfe  eut  opi^î 
tiîôn  d'y  retourner  apr^«  di0ier  pour  npieuj^ 
iÇVoîr^  ayant  AL  de  S^lç^d^  «ùçr^^  4'êiHI 
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DE   M£SS*  l^LAlSt  D?  MoNTtUC.    10,? 

^eux»  Uzie  moufciuetade  I^  tu^  (1.3)  venau; 
d'un  petit  boulevajrd  gui  efloit  tcmit  ^\ji  coin 
de  la  ville ,  qui  tire  vers  Mçu  au  long  de 
Iarivi^e#  Et  voilà  comme  quand  l'bieure.eii 
venue ,  nops  ne  la  pouvons  efvUf  r»  Ce  pa\^ 
vre  Seigneur  eftoât  p^lïe  par  plus  de  fi]<  mille 
çanonîides  ou  moufqueudes  ,  ôçplusde  ciu-^ 
quante  nulle  arquebuzades ,  lèfquelles  ne  lu4 
fceurent  donner  la  mort ,  &  cellç  mefchantç. 
moufquetade  lui  fut  tirée  de  plus,  de  cinq 
cens  pas ,  eftant  M*  de  Guyfe  près  de  lui.^ 
Or  le  Roi  y  perdit  un  bon  ferviteur  :  &  mouin 
rut  un  vaillant  hpmme ,  s'il  y  en  avoit  en  la 
Frapce.  Deux  beuresè  après,  M,  de  Guyfe 
vint  à  la  tour,  &  deflSsndit  qu'çn  ne  me. dît, 
ppimfa  mon.  Et  cojcnme  je  vis  Iç  Sieur  Adrian 
&  le  Qamte  Théophile  y  je  leur  demandai 
.où  il  eftoit  ^  ils  me  dirait  qu'il  s'étoin  trouvé 
mal  U  nuit  palfée  :  mais  qu'il  vienclroit  cefte 
Wiit-là.  Et  ayant  veu  M.  de  Guyfe  tQut  jtrifte  ^^ 
&  tous  ceux  qoi  eftoient  avec  lui ,  le  cœur 
œé  jugea  qu'il  y  avoit  quelque  malheuft  Et 
commue  JV|.  de  Guyfe  s'en  fut  retourné  ,  ^ 
W'euft  laiffé  M.  de  BojurdiUon  en  la  place  de^ 
M.»  le  2V|arefcha) ,  je  le  priai  de  me  diro 
(fu'eftok  devèKiu  M.  le  Marefchal.  Alors  il 
çtie  dit  :  AujJifi^ousjneUfçave^iiiijourd*hui^ 
^9Mk{(mrs\  <kf'l4in^  hstr^  il  m^  conta  f^ 
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jiiort,  &  comme  M,  de  Guyfç  leur  avoît  dcf-, 
lendu  de  Aè  le  dire  ,  craignant  que  le  regret 
que  jhiurois ,  me  gardaft  de  faire  le  lendemain 
ce  que  je  devois  au  combat.  Alors  je  lui  dis, 
ça'îl  nV  2tVoit  homme  deffous  le  Giel  qui  le 
regretaft  phis  que  moi  :  Se  que  je  mettroîs 
peine  de  l'oublier  pour  celle  nùit^Ià ,  &  pour 
Iendemaii)i ,  mais  que  tant  que  je  viyrpis  après, 
je  ne  me  fçaurois  tenir  de  lé  regrettera  Le 
Comte  Théophile  &  le  Sieur  Adrian  demeu- 
rèrent 2»yec  moi  toute  cefte  nuit ,  durant  la? 
Quelle  nous  pai{afine$  enfemble  nos  regrecs. 
Et  à  la  pointe  du  jour  nous  commençaftnes  à 
faire  tirer  le  canon  au  trou,  M.  de  Guyfe  avoit 
fait  faire  des  cn^ns  de  table  e^oiflfe  de  ph% 
tf un  grand  pied ,  pqur  mettre  devant  le  car 
non  quand  il  auroit  tiré  :  afin  que  les  enner 
mis  eftans  aux  caiçmate^  nç  tuaflent  nos  ca- 
nqnniers.  Il  y  avoit  deux  petites  roues  à  cha- 
que bout  qui  touchoiém  en  terre  ;  &  avec 
i^ine  petite  cordette  l'on  tiroit  cefl  engin,  & 
cbuvroit  le  devant  du  canon  x  de  forte  que 
les  arquebuzadesne  pouvoient  paflejr.  Et  ain§ 
tirafme^  quinze  ou  vingt  coups  à  ce  trou*: 
lî  bien  qu^m  homme  tout  à  Ton  aife  y  pou- 
voit  pafler*  Le  canon  ne  pouvoit  poner  doah 
wage  à  leurs  cafenaates ,  pour  ce  quelles  eP 
içient  un  peu  a  main  droite  >  Se  hojiaç[W  PS 


Digitized 


by  Google 


|»K  MsSf.  BtÂiffB  DB  MoKTLUe.IQJf 
pouvoit  s'approcher  du  troi^:  fans  eflrç  bleflS 
ou  mort.  M.  dç  Guyfe  ipe  manda  que  je  re^ 
gardafle  fi  je  pourrois  loger  troi^  ou  quatre 
cens  hommes  depui$  la  tour  jufque^  au  ravç* 
lin ,   &  quHl  m'enyoyeroit  des  gabions  8c  des 
pionniers.  U  avoit  fait  faire  de^  mantele^f 
pour  i^ettrç  depuis;  la  tour  jufques;  à  la  rivière, 
où  il  y  pouvpit  avoir  fept  cm  huit  pas.  Et  de-là 
nos  arquebuziers  tiroiem  à  ceu^  qui  fe  monf- 
troient  à  la  courtine.  Nos  Eofeignes  fe  mirent 
au  long  de  la  muraille  depuis  la  tour  jufque^ 
au  ravelin.  Et  ceux  de  la  plate  forme  voyoient 
au  long  de  la  courtine  :  &  les  noftreS)  qv^ 
cfloient  contre  ce  ravelin  à  cofté  de  |a  ca- 
nonnière ,  leur  tiroient.  Et  moi  je  faifois  tirer 
de  derrière  les;  mantelets.  M.  de  Nevers,  perç 
de  ces  trois  filles  qui  font  en  vie ,  efloit  venu 
là ,  &  fe  tenpit  contre  celle  iraverfe  au  pied 
de  la  tour*  M.  de  Guyfe  ei^it  de  Pautre  collé 
de  la  rivière  2^  Tartillerie.  Ppion  (a)  Senef- 
chald^Âgenôis,commandoit  l'une  des  qua- 
tre coulevrines,  qui  faifoit  de  fort^  bons  coups, 
&  nous  faifoit  un  grand  bien  ;  car  il  tiroir 
tousjoMr^âuhautde  la  courtine,  &  à  la  plates- 
forme,  è  ceux  qui  monftroiçnt  h  tefte,  pour 
tirer  à  nos  gens  contre  bas.  Cel^  dura  plus  df 
çuatre*ou  cinq  heures.  M.de  Guyfç  me  manda 
(ai)  Fiâoçols  Rafi»,  dit  Potoa.  ' 
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jmr  M»  de  Cîpîerre  »  que  je  regardalle  fi  Toii 
pourrait  mettre  les  gabipns  qu'il  ni'avok  en-<{ 
YQyeî.  etitre  lamuraUle  &  le  trou  :  mais  tous 
eeu5ç  qui  fç  manflroieot  pour  pofer  les  ga-? 
bicms,  elloient  mons  qu  bleflez.  Je  m'advifai 
dç.  mettre  cent  ou  fix  vingts  pionniers  dans 
Veau  contre  le  bord  de  la  rivière ,  pour  faiçc 
vnç  tranchée  au  long  d'icçlle  tirant  au  rave-?' 
liii*  ]VI.  de  Cipiçri:e  vit  la  grande  difficulté  & 
împofiibilité  quHl  y  ^voit ,  &  trouva  Jç  Car 
pitaine  la  Bordezieçe  (a)  mort ,  fon  EQfçign^ 
blçIFé  qui  mourut  après.  Vous  n^cuflîez  veu 
que  foJdats  bleflez,  lefqueis  onanfîejioitpanîer, 
les  mantelets  tout  en  pièces  de  coups  de  pierr 
ye  :  de  forte  que  nous  eflîons  tous,  au  dçfcout 
vert,,  tirant  les  uns.  contre  les  autres ,  comme 
l*on  tire  à  la  butte.  J'avois  bien  T^ngé  noa^ 
affaires,  car  j'avois  fait  mettre  la  plufpart  de 
Tarquebuzerie  à  ceni^nes.  A  mçfure  que  nos 
gens  n'avoîent  point  de  poudre ,  j'en  faifois. 
toiisjours  venir  d'auires.  Et  to.ut  le  péril  & 
P'ial  tomboit  là  où  j'eflois  :  car  tarit  hs,  cou-r 
levrines  qui  tir  oient  de  l'autre  collé  de  la  ri^ 
viere  „  que  ceu^  des  noftres  qui  t.iroient  m 
defcQuvert  ^  tenoient  les  ennemis  e^  te|le 
crainte,  que  nul  n\3foit  fç  haufler  ^  pp)ir 
^ircr  contre  bas  aux  noftres,  eflans^  cqntrçli 
.     (  i\  )  Léonor  Bs^boii  de  la  Bourda^ifiçr^ 
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ômraille  :  mais  liroient  tousjours  à  nous  ,  qui 
eftions  çn  butte.  M,  de  Boiirdillon  par  le 
commandement  de  M.  de  Ntevcrs ,  me  vîrtt 
prendre  par  derrière  avec  les  deux  bras-,  êc 
jne  porta  plus  de  Gx  pas  en  arrière ,  me  di^ 
Iknt:  Hél  que  vouleT^-rvous  ?  Hé  que  voule^-' 
vous  faire?  N^voye^Ç^voiis  pas  fi  vous  ejles 
mort  y  que  tout  ceci  eft  perdu ,  &  que  ces  foU 
dots  perdront  cçeur.  Alor^  je  me  défis  de  lui , 
^  lui  dis  :  Et  ne  voyeT^-^vous  pas  aujfi  que  fi 
jt'hie  fias  là  avec  I4S  Joldats  ,  que  tous  abàn-* 
donneront  ce  coin  :  &  les  ennemis  tueront  tout 
ce  qui  efi  au  long  de  la  muraille  :  car  lor^ 
ils  fe  hctujjeront  à  leur  aije  pour  tirer  contre 
kas,  M.  de  Ne  vers  (a)  mecrisit  audî  de  Pautre 
cofté  du  trou,  pour  me  faire  retirer.  Ce  que 

(a)  François  de  Çléves,  Duc  de  Nevçr^,  Gouvè^- 
wur  de  Champagne ,  de  Bxie  &  dç  Luxemboiug,  mairt 
?  Nevers  en  1561,  â  46  ans. 

Son  fils ,  François  de  Cleves  ,  Duô  ^ç  Nevers ,  iful 
Ueffé,  par  accident,  le  jour  de  la  bataille  de  DieuXj 
i*aa  coup  de  piftolet  dans  les  reins',  par  un  de  fe$ 
Gentilshommes ,  nommé  Des  Bordée ,  ôç  mourut  èé 
cette  blcffurele  10  Janvîef  1562,,  à  13  atts.  Il  eut  un 
ftèrc  nomm^  Jacques  ,  Duc  de  Nevçrs  après  lui ,  mai<| 
qui  mourut  jeune ,  fans  poftéril(^  :  &  en  lui  finit  la, 
Wanche  de  Cleves  en  France.  Henriette  dé  Clèves, 
VtvLt  four  ,  porta  le  Duché  dp  Ncvcrs  en  miriagé  ^ 
liP'4s  df  Gotîiaguç, 
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|e  ne  voulus  faire  »  &  dis  à  M.  de  BoqrdiK 
km  telles  paroles  :  Il  eft  Mt  aujourd'hui,  co^ 
fue  Di^u  viH^dra  faire  de  moi^  je  ne  le  puis 
êfckapper.  Pai  beau  fuir  y  fi  ce  Ueu  doit  eflr& 
wu)n  tombeau.  Sans  dirç  plus  mot  »  je  m'ea 
xetouruai  ^u  lieu  dont  il  n^'avoit  tiré.  £t  fout^ 
4ain  je  m'avife  de  traiter  une  entreprinfe ,  di^ 
feniau  Capitaine  Volumat  (a),  qu'il  ^\xxt  fiJ8 
5|rquebu^ier?  ^  deux  hallebardiers ,  &  qu*it 
^'allaft  mettre  derrière  im  canton  de  muraille^ 
qui  çftoit  reûé  de  la  tour ,  quand  o»  Taba-^ 
i^t  :  &  qu'il  c^vifat  tout  à  un  coup ,  partant 
4u  derrière  de  celle  muraiHe ,  s'il  fe  pour-* 
loit  jetter  à  corps  perdu  fur  les  cafcmates, 
feifamt  mpu  fondement  qu'elles  nepouvoienr 
^fire  couvertes  que  de  tables  ,  car  ils  les 
faifoient  tout  ainfî  que  nous  faifipns  le  trou  „ 
ou  bien  qu*elles  eftpient  découvertes.  Quoi 
qu'il  en  fuft  ^  je  le  priai  qu^il  fç  jçttaft  %  fans, 
iparchander  >  deflus  ,  Pafleurant  que  j'allois. 
faire  donnçr  un  autre  Capitaine  par  Iç  che«a 
xjcàn  de  la  traverfe ,  qui  montoit  }ufques  fnr 
la  tour ,  &  que  tous  deux  fe  jetteroient  à 
corps  perdu ,  &  en  mèfme  temps  fur  les  ca^ 
fcmates,  Je  fis  venir  un  Capitaine  François  ^ 
(  il  ne  me  fouvient  de  fon  npfti  >  )  poûi:  ra^ 
(raifchir  les  autres  :5t  lui  dis,,  çrçfensAl.dft 
(  i^  )  Vc^lmâi  jk  dans  M.  de  Tbov 
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Keven  ^  &  M.  de  Bourdillon ,  ce  que  f  a- 
rois  dit  au  Capitaine  Volumat ,   &  que  fou- 
dain  ^u'il  feroit  motité  ,  lans  marchander  it 
k  jettail  fur  les  cafemate^  ,  difant  à  M.  de 
Nevers,  &  à  M^  de  Bourdillon ,  qu'ils  don- 
naflent  coiurage  aux  foldats  de  (uivrc  ce  Ca-^ 
pitaine ,  &  que  je  m'en  allois  faire  donner 
tu  Capitaine  Volumat.  Mais  comme  ce  pau- 
ne  Capitaihe  mei^rà  feuleihent  la  tefte  ,  le 
Yoilà  tué  par  ceuï  de  la  grande  plate-forme^ 
k  un  autre  après  lui  »  de  forte  qu'ils  tom« 
boient  entre  les  jambes  de  M^  de  Nevers^- 
•  &  M.  de  Bourdillon^  Je  crie  au  Capitaine 
Volumat  j  eftans  dloignez  quinze  pas  Tun  dé 
l'autre  ,  que  le  Capitaine  qui  donnoit  par  la 
traverfe  efloit  desja  au  haut  de  la  tour,  pour 
le  mettre  en  jaloufîe  :  car  cela  point  ordinài-^ 
rement  les  bons  courages.  Ledit  Capitaine 
Volume  fe  dreflè  ,    car  il  elloit  à  genoui! 
derrière  <x  canton  de  muraille ,  &  court  juC- 
ques  furie  bord.  Il  y  avoit  une  autre  muraille 
enure  les  cafemates  &  le  canton  de  la  tour  : 
en  il  fe  feroit  jette  là  ,  il 
ÙKe  que  cela  fufi  caufe 
9  car  la  cafemate  efloit 
&  fort  bafle.  Et  comme 
le  Volumat  fur  le  bord  , 
fe   vouloir  jettes  cjitre 
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deux  >  ils   abai^donncrtht  Its  cafemàtes  §  Sk 
fô  mirent  en  faite  au  long  de  la*  courtine  dé 
la  muraille,  &  du  terrer  plein,  entre  lequel 
&  la  muraille  cinq  ou  fix  homthes  poiivôient 
aller  d^  front.  Et  alorà  un  fôldât .  du  Capi* 
taine  Volutnat  en  deux  fauts  full  à  moi ,  & 
me  dit  haftivemeut  q\\t  les  enneiriis  ^ycnenu 
abandonné  hsr   cafematj^é    T^ut  «  à  .-*■*  cùup 
je  me  jette  au  collé  du  tî0Ui,i.:&.  prini  vît 
foldat ,.  &  crie  :  Saide  deéims  faidat^  /e  té 
donnerai  vingt   efcuî.   Il  me   dit  ',    que^mfà 
ferait  y  &  qu^ilefioit  mott  :  &  fur  ee  \\  fe  ycm* 
loit  deiTaire  de  moi  à  toute  force.  Mon'  fil*  * 
le  Capitaine  Moniluc,    &  ces.  Capiiainbj 
qiie  j'ai  fîommez  aufKiravant  ^  leftjiiels  ate  fut- 
voient ,  efloieîît  derrière  moi.  Je  conunencé* 
à  renier  CdntT^eù»,   pfaufcjuol  îl&  lœ  nï^aê*»' 
doient  à  forcer  ce  garlaaid^i  Alors  rriuo  hMVL* 
coup  nous  le  iettafmcs  la  téfle'la  premier^ 
dedans  j^  &  le,  fifme»  hardi  en*. dépit  de  hii*- 
Gùmme  jt  vis  que  ley.  cafétoates  ne' tîrbiwt 
plus,  nolisr^tisifinea  4àuJ6aittrTOâfïqucbuiic*«^* 
dedans ,  partie^elëùr  gré;  partie  paa-  fttfriô^P 
&  leur  ptenloBST  lps:fldiju«is  (4)^  &  }^^k^\ 

(  a  )  Anciennement  on  appfelloît  fiafca  des  cotbefllcs,  . 
pleines  <tè  charbons  qu*on  enffanftriolt,  &  qu*on  jc'ttoît . 
fur  les  iafeines^  pour  les  Urifla^^       ■  •  - 

ljcfiafq»e  éloiv  une  goire  à  poudrai ,  ou  fburnîtticnt  • 
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fcar  i!  y  avoit  eâû  jufcïues  deffbus  les  aîfleî- 
les,  &  tout  à  covip  peu  aprèi  le  Capitâinô 
Momlut  fe  jetta  dedans.  Lts  Capitaines  Gof^ 
feîl,  la  Moite,  Caftet  Sègrat^^  tes  Aufiilons^ 
aj^iïj  tous  rondelles,  firent  le  faut,  pouc 
rauvet  mon  fils  ,  &  trois  Ou  quatre  arque^ 
buzicrs  âptès  eux.  Et  comme  je  vis  qu'ils  ef- 
tôîent  neuf  oû  dix ,  je  Jeur  criai  t  Courage 
'cQmpagjïotïs  y  inonfire^  que  voûî  ejles  ^rais 
fàldatx  Gafcons  ^  donne^  le  tonr  aux  cafe^ 
hiates%  Ce  qu'ils  firent.  Les  ennemis  qui 
çftoient  fur  leur  tTèrre-plèin  tiroient  des  pier- 
res aux  leurs  i  pour  les  faire  retourner  dan$ 
ïcs  cafemates.  Et  comme  le  Capitaine  Mont* 
ïuc  fut  auprès  de  la  porte  de  la  cafemate  ^ 
ii  rencontra  les  ènftemis ,  lefquels  y  vouloicnt 

ie  cuir ,  tle  bôiij  ou  de  corne ,  dan$  lisj^uel  f  Ar<jue* 
bttfiat  portojrt  une  certaine  provifioû  de  poudre  t  Ici 
lartouchcs  toutes  faites  ne  font  venues  que  bien  long* 
temps  après  ïf  58.  Et  a  fégard  dufeu^  il  faut  entendre 
ta  mèche;  ceft'-^-4îte,^ufle  corde' pr^par(^e ,  enflammée 
^ir  utié  de  fé$  lextrômît^,  que  le  foidat,  lorfqu'il  ëtôît 
fous^les  arm«?5>  Jk>ité![t  toujours  à  la  main  droite^  8t 
^ui  fcrvoit  i'  Jbxéffûtttt*  Taiîqttfebufè  dite  à  rneche  ;  car  11 
y  avciît,  «l^'aJtHre^  ^rqu^ufes  dites  4  W<?«,.  q^ii  s'exéco* 
tqîent  par  le\n|o.^e;a,  d'ui^e  ptit^kùn,  itiais  adaptée 
i  une  pla^iAe  df*une  conftrudion  toute  diffàréntc  à^ 
celle  des  platines" 'd'aujourd*hui.  L*at<jtiebufe  à  rouet 
<t^t  l'arme  t'aîc  iaValerie-légcre*  "^   ' 
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rentrer  :  &  un  arquebiuiers  de^  noftreâ  tdà^ 
le  Chef,  qui  elioic  armé  d'une  efçaille  cou« 
verte  de  velours  verd  $  un  morion  doré  en 
tefte  «  6c  une  hallebarde  dorée  à  la  main; 
Ceux  autres  y  lurent  tuez  de  coups  de  maim 
Et  alors  nos  gens  fe  jettcrent  dans  la  café- 
mate  »  &  me  crièrent  par  lé  trou  de  la  ca- 
nonmeré  :  Secours  ,  ftcours  y  nous  fouîmes 
dans  les  cafemates.  Alors  M.  de  Nevers  & 
M.  de  Boiudillon  m'aidêrfciit  promptément 
à  mettre  foldats  dedans.  Nous  leur  prenions 
leurs  fiafques  &  lé  feu  :  &  comme  ils  eAoient 
en  Teau  :  ils  les  rfeprenoient  en  la  main  ,  &^ , 
pafioient ,  fe  jettant  dans  les  cafemates.  £t 
depuis  M.  de  Nevers  m'appella  tousjours  fon 
Capitaine  tant  qu'il  a  vèfcu ,  difant  qu!il  m'à-« 
voit  là  fervi  de  foldat.*  • 

U  y  avoit  deux  Capitaines  de  la  garnîfdn 
de  Metz ,  nommés  le  Baron  d'Angluré  &  Va* 
len-villé  ,  qui  avoient  eu  congé  à  ma  re- 
quefte  de  M.  de  Guyfe  ,  pour  fe  trouver  à 
Taffaut ,  avec  chacun  vingt  cinq  arquebuziers  ^ 
lefquels  je  tins  tousjours  au  deflbubs  de  h 
la  traverfe  :  ils  n'avoient  encore  tiré.  Je  les 
appellai ,  &  à  un  faut  furent  à  moi  »  &  le 
fetterent  dans  le  trou,  &  leurs  fôtdats  après. 
Et  à  mefuré  qu'ih  entroierit  je  les  faîfois  cou- 
rir à  la  porte  de  la  cafemate ,  &  entrer  de- 

dan$t 
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Bans.  C'eftoit.  une  porte  fon  J:>afle  &;  petite» 
Les  ennemis  n'pfoient  plonger  les  arquebij- 
z^des  contre-bas ,  pource  cjue  hs  noftres  eA 
tans  au  Iftig.de  lamiiraille,les  voyoient  commç 
lis  fe  hauffbient.  .A-uffi.  faifoient  bien  ccyJt 
qui  eftoient  là  au  j'ayois  tousjours  demeuré» 
Ds  ruoient  grande  cjuantité  de  pierres  r  mai$ 
pour  cela  on  n'arreftoit  point  d'entrer  &  for-^ 
tir  dans  les  cafemates.  Or  comme  les  fol-^ 
dats  du  Baron  d'Angliire  6c  de  Valen-villd 
entroient  en  la  cafemate  ,  je  faifois  fortit 
ceux  qui  l'avoient  gaignée  ,  on  n'y  pouvoit 
demeurer  plus  de  quarante  ou  cinquante  per-» 
fonnes.  Et  comme  Dieu  veyt  donner  Vheui: 
aux  hommes  ,  les  Efpagnols  qui  eftoient  eit 
la  ville  ,  vouloiènt  garder  les  cafemates  ♦ 
mais  les  HannuvJers  (  a  )  ou  Flamans  ne .  lé 
vouloieht  foufFrir,  &  voulut  le  Gouvernent 
que  ceux  de  fa  cQtnp^guie  la  defFendiflent 
&  en  demeura  en  prifon  Ion  g- temps  :  de  forte 
que  le  B  le  le  vouloit  faire  mourir  : 

car  les  £  chargeoient  d'y  avoir  mis 

fes  gens  lur  faire  perdre  la  place* 

Le  GoU^  léffendoit^  &  difôit  quM 

àvoit  yçi  l  à  Joan  Gaytàn ,  &:  à  fes 

Elpagnplsj^  5ju'il  nes'y  eftoit  ofé  fier.  jEt  ainfi 
fc  cHargeoient  les  uns  &  les  autres.  Nous  Iceuf-»  '• 
(  a  )  Les  habîtans  du  Hainaut. 

'Joms  XXXK  Jî 
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mes  tout  ceci  par  des  gens  de  Mi  le  Conncf(^ 
table ,  &  de  M*  le  Maréfchal  de  Saind  An^ 
dré  ,  quand  ils  fortirent  hors  dé  prifon  ,   leC- 
quels  laiflerent  encore  Ce  Gonverneut  prifbiï-» 
nier.  En  mon  temps  j'ai  tousjours  veu  les  Efr 
pagnols  féveres  puniHeiirs  de  ceux  qui.  par 
lafcheté  &  coiiardife ,  rendoient  ou  perdoient 
les  places.  Ce  fera  très-lbien  &  fagement  fait 
à  un  Prince  j  de  punit  ceux-quî  commettront 
des  fautes  fi  importantes  au  public ,  au  moins 
par  le  dégradement  des  armes ,  qui  eH  pis  que 
là  vie.  Mais  il  en  faut  faire  jugement  fans  paf«* 
fion  :  car  j'ai  veu  fouvcnt  tel  blafmé  par  celui 
qui  n^eufl  fceu  faire  mî€ux- 

Pour  retourner,  à  noftre  fiége ,  M.  de  Guyfcf 
cftant  aux  coule vrîries.  &  faifant  tirer  auix  def- 
fences ,  apperceuft  que  les  gens  des  ixancKéci 
couroient  droit  à  la  tour  :  c'eftoient  les  deux 
Capitaines  ,  Anglure  Jk  Valen-^ ville  ,  que  je 
faifois  venir  :  &  Lunebôurg  (a),  Colonnel  d^un 
legiment  d'AIlemans  ,  qui  eftoit  au  commen- 
cemait  des  tranchées  ,  auquel  je  ot^ndai  qu'il 

(  a  )  Ce  Lunebôutg  ctolt-îf  de  la  Maîfôn  de  Saxe , 
ou  de  celle  de  Brimfwkk  ?  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Sei- 
gneur ayant  cii  quelque  tems  après,  au  camp  d'Amiens^ 
une  querelle  avec  le  Duc  de  Guyfe ,  tira  Vêpéc  contre 
lui.  Il  fut  mis  à  la  BaftiiJe.  Sorti  de  cette  prifon ,  Se 
roulant  fe  venger  des  ,Guyfes,  il  alla  fe  joindre  atf 
Piiiice  de  C.ocd^  »  Orlcaosj  mais  Jacques  de  CJermo»* 
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in'envoyafl:  cent  arquebiiziers  des  fiens  en 
diligence ,  car  les  noftres  n'avoient  plus  dç 
poudre.  Il  courut  lui  mefme  avec  cent  arque- 
buziers  &  cent  picquîers  à  moi  qui  eflois  à 
la  tour  j  M.  de  Guyfe  le  vit  partir  courant  > 
&  voyoit  auffi  les  autres  qui  eftoient  prc$ 
de  la  tour  courir  au  trou.  Il  fit  tun  grand  cri  , 
tomme  Pon  me  dit  après,  Ô  mon  Dieu  !  la 
tour  efi  prinfe  :  ne  poyes^-vôus  pas  que  tout  le 
monde  y  court  f  Et  foudain  monta  fur  un 
tourtaut  bai  qu'il  avoit  làr,  &  courut  à  toute 
bride  pafler  le  pont,  &  vint  tousjôurs  courant 
jufques  aux  tranchées.  Soudain  que  je.  tiif 
qu'Anglùre  &  Vàlen-ville  furent  dans  la  tour  ^ 
je  dis  à  un  Gentilhomme ,  courez  à  M.  de 
Guyfe  lui  porter  les  nouvelles  que  la  tour  des^ 
Puces  eli  prinfe ,  Se  qu^à  celle  heure  je  croi 
qu'il  prendra  Thiômville;  mais  jufqùes  ici  je 
he  Pavois  jamais  creu.  Le  Gentilhomme  cou- 
rut, &  le  trouva  desja  qu'il  commençoit  à 

âe  Bufly  d'Amboîfe ,  qui  ëtant  informé  de  fa  fuite  j 
ravoitfuivî  dans  fon  voyage,  Tattaqua  â  Romeru,  en- 
tre Troyes  &  Vitri-le- François,  le  19  Novembre  ïf  ^i, 
4uis  la  chambre  de  Tauberge  oïl  il  s'étoit  retire.  Dé 
quinze  personnes  qui  Taccompagnoient ,  il  y  en  eut 
fix  de  tuéçs,  &  lui-même  reçut  plufieurs  bleffures,  donè 
il  mourut  peu  de  Jours  après  à  Châlons ,  od  il  s^étoif 
•JEiit  porter  en  litière.  (  De  TfiQU.  Tome  IV.  p.  z7}i  ) 

Ha 
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entrer  dans  les  tranchées.  Le  Geniilhomrné 
lui  dit  :  Monfieury  M.  de  Montluc  vous  mandé 
que  la  tour  ejl prinfe.  Et  en  courant  lui  refpon- 
dit  :  Hé,  mon  ami  j  y  ai  tout  veu  ^  j^ai  tout  veu* 
Et  à  cinquante  ou  foixanie  pas  de  la  tour ,  il 
mît  pied  à  terre ,  &  abandonnant  fon  che- 
val, vint  à  nous  courant.  Et  comme  il  arriva, 
je  me  mis  à  foufrire  contre  lui ,  &  lui  dis  î 
Ho  y  Mon/leur,  c'eji  à  cejîe  heurje  que  je  croi 
que  vous  prendre^  ThiomviUe^Mas  bous  haT^èrs 
trop  bonmarcat  de  noflre  pely  &  de  bojlè  Mon^ 
feigne*  Il  me  jetta  le  bras  droit  au  col ,  difant 
telles  paroles  :  Monfeigne^  c^ejl  à  ce fte  heurt 
que  je  cognois ^e  V ancien  proverbe  ejl  verita^ 
ble^  que  jamais  boncÀei/al  ne  devint  rojfe.  Ot 
Lunébourg, eftoit  desja  dedans,  &  quinze  out 
feize  Aîlemans  ,  &  les  autres  enttoient  à  la 
file.  M.  de  Guyfe  fe  jetta  dedans  ,  8c  va  en- 
trer à  la  petite  porte  dans  les  cafemates.  Et 
CDmmc  il  fut  dedans,  il  me  cria  par  une  canon* 
hiere  ,  que  je  lui  fiflTe  mettre  des  pionniers 
daivs  la  tour  pour  abbattre  les  cafemates,  & 
que  je  gardaffe  qu'il  n'entraft  plus  perfonne^ 
car. ils  fe  touchoient  tous  dedans.  Alors  je 
jettai  des  pionniers  dans  la  tour^  &  commen- 
cèrent à  rompre  la  muraille  des  cafemates;  & 
comn.e  les  Allemanst  virent  que  ces  viîafins 
lie  iravailloient  point  de  force,  ils  leur  prin- 
d.ent  les  pics  &  coEûrmencerent  à  coiîpeï 
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ladite  muraille.  M.  de  Guyfe  fitfortîr  Lune- 
bourg  pour  garder  qu'il  n'en  çntraft.plus  dans 
la  tour,  8ç  qu'il  haftaft  fes  gens  pour  couper 
Us  cafemates  ,  &  en  moins  d'une  demi-heure 
toute  la  cafemate  fut  renverfée  (ur  l'eau  qui 
cftoit  dans  la  tchir  ,  laquelle  ruine  beut  tou^ 
l'eau.  Et  lors  fufmes  au  large  (14),  &  tout 
le  moilde  y  çntroit  qui  vouloit.  M.  de  Guyfe 
en  fortit ,  &  fit  fortir  les  AUçmans ,  &  retour- 
ner en  îeur  Keu,  Et  alors  je  retirai  le  Capi- 
taine Sarîabpus  &:  tous  fes  cômpagno/is  ,  lef^ 
quels  eftoient  au  long  de  ta  courtine,  &  contre 
le  ravelin,  &  fe  mirent  dans  les  tranchées. 

Or  comme  les  ennemis  virent  la  tour  per- 
due ,  iU  ne  tirpient  plys  de.  bon  cœur ,  8c 
cognufmes  bien  qu^ils  eftoient  eftpprfez.  Les 
mineurs  Anglois  (a)  qu'avoît  M.  de  Guyfe , 
n'qftoient  jamais  bougez  d'auprès  de  moi.  M, 
de  Guyfe  avant  qu'il  partifl  de  la  tour,  regarda, 
?^vecques   eux  où   eft  -  ce   qu'ils    pou  voient 

(a)  Ne  seft-tt  point  glîffé  ici  une  fauto  ?  Coniii\« 
h  France  étoît  en  guerre  avec  l'Angleterre  à  cette- 
^ojque,  eft-îl  pré&mable  que  è^s^  mineurs  Anglok 
fcrvifTent  dans  Tarmée  èa  Duc  de  Guyfe  ?  au  lieu  d'An- 
giois,  n*étoit-ce  point  des  Italiens  ?  Cela  par oîtd'au^ 
tant  plus  probable,  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  d©^ 
Vieille vlUe,  que  notre  premier  Ingénieur  4  «e  fi^g^i» 
^0^1^  Fcwa/o^^ 
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faire  les  mines,  &  trouvèrent  que  c^eftati^ 
deffous  la  grande  plate-forme  :  &  marquèrent 
les  lieux  où  ils  h  devroient  faire ,  fe  retirani; 
^vec  M.  de  Guyfe ,  lequel  me  dit  :  Monfeigne^ 
je  m'^en  vais. courant  à  m.on  logis  pour  avertir 
iè  Roi  4^  la  prinfi  ;  &  affeure^-rvous  y  M.  de 
Montluc ,  que  je  ne  lui  cèlerai  pas  le  devoir 
que  vous  aveT^fait.  Je  vous  renvoj^erai  les  mi^. 
néurs:  fur  Ventrée  de  la  nuit^  Je  vous  prie  ^ 
^aillç:?^  leur  des  Gennilhommes  qui  n^  bougent 
d'^ auprès  d^eux^  afin  que  par  eux  ils  vous  man- 
dent ce  quHls  auront  befoin.  Et  s^en  alla  def- 
pefcher  un  courier  au  9^oi  :  car  il  tarde  aux 
grands  que  les  nouvelles  ne  volent,  S^  Ma-î 
jefté  faifoit  Kre  les  prefages  de  Npftradamus 
le  jo,ur  devant  (a.) ,  &  lifoient  pour  le  lende- 
itiaip  bonnes  nouvelles  au  Rpi,^li,e  courier  y  ar-i 
riva  ce  jopr  mefn;te,^  &  lendemain  y  ayok  ville 
rendue.  On  dira  que  ce  font  des,  refveries  : 
ijiais  fi  ai-je  veu  pjufieurs  telles,  chpfes  de 
çef\  homme.  La  tour  fuft  prinfe  entre  les. 
Quatre  ou  cinq  h<çures   après    n>idi.^  Nous, 

(a  X  Du  Vaiars,  dtanx  fès  Mémoires,,  Lîv.  VIII ,  dit, 
^  que  lorfqu  il  apprit  en  Piémont  la  nouvelle  de  la 
1?  bataille  4e  S.  Quentin ,  U  ayoit  lors  en  m?un  ua 
if  Almanadi  de  Npftradaraus ,  qui  cottoit  la  perte  dur 
^  dit  S.  Quentin  an  même  >our  qu'elle  fut  prinfe  »v 
Qa.  fait  combien  en  ce  fiècle  on  étpit  infatué  de  la. 
^ioyancê  à  l/aflroJtogîe  judîqiaû.^. 
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avions  combattu  depuis  les  dix  heures ,  & 
comptions  que  le  combat  avoit  duré  de  fix  à 
fept  heureç.  Ce  combat  &  celui  du  fort  de 
Camolia  à  Sienne  font  les  plus  longs  ^  &  les 
plus  périlleux  combats  du  je  me  fuis  jamais 
trouvé ,  bataille  ou  fans  bataille  j  car  il  y 
faifoit  bien  chaud  :  auflî  pluCçurs  y  demeure-^ 
rent.  A  Tentrée  de  la  nuit  arrivèrent  les  mi- 
neurs, &  moi-mefme  allai  voir  leur  com-. 
xnencement.  De  toute  la  nuit  je  ne  dormis , 
pource  que  je  les  voyois  fi  diligens ,  que  je 
île  vQulois  pa3  que  rien  thanquaft,  mais  que 
tout  leur  fuft  baillé  promptement ,.  afin  que- 
pour  faute  de  quelque  chofe ,  ils  ne  perdif" 
fent  un  quart  d'heure  de  temps  ^  cle  forte  qu'à 
Paube  du  jour  ils  eurent  fait  deux  mines  >. 
mis  la  poudre  prefte  à  y  mettre  le  feu,  &  la 
troifiefme  devoiteflre  prefte  fiur  les  4ix  heures^ 
Ma  préfence  ne  fervit  pasi  de  peu  à  faire  une 
telle  diligence ,  ayant  non  plus  envie  de  dor^ 
mir  que  de  danfer..  M.  dé  Nevers  &  M.  de^ 
Bourdillon  s*en  efloient-  aile?  aveeques  M.  de 
Guyfe ,  &  retournèrent  le  lendemain  au  fo- 
leil  levant.  Inédit  Sieur  de  r  Nevers  fe  fit  ap-- 
porter  fan  difner  fur  les  huit  heures,.  Commet 
ûous  mangions  fur  trois  tambours  où  fes  gensi 
avoient  mis^  la  nappe ,  eftans  aflîs  fur  autres, 
•pi?  i  à  peine  euibies^ious*  beu  chacun  ua 
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coup  9  que  les  fentinelles  me  vindrent  dîré 
qu'au  coin  de  la  ville  un  trompette  fonnoît  en 
chamade.  *JPe  baillai  le  tambour  fur  lequel 
j'eflois  affis,  à  fon  maiflre  ,  afin  qu'il  kii  allaft 
refpojidre.  Le  tambour  nie  rapporta  cjue  lé 
trompette  lui  avoit  dit  ijue  yadvertijje  M. 
de  Guy fe  y  quHlsvoidoient  parlementer  .*  carik 
fçavoient  que  je  commandors-là.  Et  comme 
M.  de  Ne  vers  &  M.  de  Bourdillori  Fentendi* 
rem,  ils  laifferent  le  manger,  &  allèrent  mon- 
ter à  cheval,  courant  vers  M.  de  Guyfe.  Ledk 
Seigneur  y  envoya  incontinent  un  fien  trom- 
pette ,  auquel  ils  donnèrent  charge  de  dire  à 
M.  de  Guyfe ,  que  sHl  lui  plaifoit  leur  envoyer 
quatre  Gentilhommcs  pour  parlementer,  ils 
en  bailleroient  antres  quatre  pour  oftages. 
M.  de  Guyfe  y  envoya  M.  de  la  Broflfe  (jS^r 
}li.  de  Boiurdillon  ,  ou  bien  M.  de  Tavannes, 
^EfclaboUe  (^),  &  un  autre  (b),  dont  je  ne 

(a)  Efclavolcs  étoit  ChcvaUcr  dç  VQjïlre  en.  if^i* 
Ceft  peut-être  le  même  qu'Amyraut ,  dans  la  vie  dp 
la  Noue  ,  nomme  Sclavoles  -  Chamois.  11^  le  qualifie 
il*Officîer  de  réputation ,  &  dît  qull  fot  tué  à  la  ba- 
taille de  Senlis  en  158^  :  le  Pcre  Daniel  Tappclk 
Clavoles;  mais  Rabutin,  Boy  vin  du  Villars,  de  Thoo,^ 
^  les  Mémoires  de  Condé,  Topaç  I^  p.  1.8 ,  lui  doa-t 
%tnt  le  nom  d'Efda volets. 

i^\  Çç^  ï^Utrç  jpQUVoit  ç^t^  E4ïac,de  MàUli-Ka^t^ç^^ 
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fuis  recors  (a).  Ils  firent  h  capitulation-, 
qu'ils  fortiroientavccques  l'argent  qu'ils  pour» 
roient  porter  fur  eujc  :  &  pour  ne  mentir 
point,  il  ne  me  fouvient  des  autres  articles.  Je 
ne  me  fuis  jamais  gueres  mellé  de  ces  efcritu- 
res,  eftant  qffez  empefché  à  pourveoir  'que 
fur  ces  entrefaites ,  il  n'y  eut  quelqu'un  tuc 
mal  à  propos,  comme  il  advient  fouvent» 
Mais  ils  fortirent  le  lendemain ,  &  veux  dire 
que  de5  quatre  parts  les  trois  efloîent  bleffe? 
prefque^Qus  à  la  tefte.  Et  cela  fe  faifoit  quanc} 
ils fe hauflbient  pqur  ngus  tirer,  là  oùj'avois 
affiiflé  nos  arquebuziers.  Car  à  ceux  qui  ef- 
toient  contre  la  muraille ,  ils  ne  pouvoient 
tirer ,  qu'ils  ne  montraflerit  de  la  ceinture  eq 
}iaut.  Et  tout  leur  malheur  vint  des  noftres  qui 
çftoient  contre  le  ravelin  &  de  ceux  que  jei 
çommandois,  où  nous  tirions  çn  butte.  Et 
4ès  le  foir  mefme  que  la^  capitulation  fuî^ 
faite ,  M.  de  Guyfe  defpefcha  M.  du  Fref- 
ae  (b).  Je  ne  fçaurois  dire  s^l  eftoit  encore 

Capitaine  de  looo  hojwnes  de  pied  de  la  Légion  db 
Picardie  :  l'Extrait  généalogique  de  cette  Maifon,  le 
ipct  dan^  le  nombre  dts  quatre  otages. 

(a)  Dont  Je  ne  fuis  recors  ^  çVft-à-dJre,  que  }e  ne 
ïpe  rappelle  pas. 

{^)  Florîmond  Robertet,  Seigneur  de  Frcfhe,  étoit; 
If  l^  même  fîUTiîlle  ^ùç  le  fangeux  Flotimond,  Scçi:^ 
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9lor$  Secré^ire  des  commandemens ,  bîca 
me  vint  dire  adieu  tout  à  cheval,  &  me  de-t 
manda  fi  je  voulais  rien  ipandçr  au  Roi.  Jç 
lui  di$  ;  f^ous  mefme  av^e^  veu  comme,  tout  s\J{ 
pcifféy  &  que  j" avais  tant  de^fiaàfe  en  M.  de^- 
Guyfey  quil  ne  Iç  célerolt  point  à  SaMajefté.^ 
Alors  il  mç  dit  qu'il  avoit  charge  exprefle  di^ 
compter  tout  par  le  menu  au  Roi  coaime  I^ 
combat  eftoit  paHe  ,  &  qu'entr'^utres  chofcs 
îl  lui  avoit  donné  charge  de  dire  au  Roi,  qut. 
trois,  hommes  avaient  efié  caufe  de  la  prinfe  de 
Thiomville  (a) ,  que  y  en  e fiais  Vun  de  ceux-là  y 
é*  qu*il  m\n  devmtfentir  bon  gré.  Et  cogneus. 
bien  qu'il  n'avoit  f  ien  celé  au  Roi  ;  car  il 
m'apporta  les  lettres  de  Sa  Majeflé  >  par  lef-^ 
quelles  \\  me  mandoit  beaucoup  de  bonne$. 
chofes,  &  enir'autres  qu'il  n'oublieroit  jamais 
ce  fervice  que  je  lui  avois  fait.  Je  ne  veux  pas. 
defrober  Thonneur  des  autres  ,  contant  ce 

taire  des  Finances  fous  les  Rois  Charles  VIIÎ,  Louis  XIï^ 
^  François  I.  On  ne  voit  point  dans  THiftoire  des 
Secrétaires  d'Etat,  par  Fauvélet  du  Tocq  ,  qu'îj  ait 
çtë  Secrétaire  des  commandemens  r  îl  remplaça  fbn. 
père  en  qualité  de  Secrétaire  des  Finances,  :  en.fuitç  il 
devint  Secrétaire  d*Etat» 

(a)  Ces  trois  hon^îT^es,  félon ks  Mémoires  de  Ta^ 
vannes,  page  zo6  ,  étoient  les  Sieurs  de  Ta^vanaeS:^ 
Moiitluc,  &  le  Duc  de  Guyfe» 
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qne'jt  fis.  Je  crois  que  les  Hiftoriens  qui  n'ef^ 
crivent  que  des  Priaces  &  Grands  en  parlent 
alTez,  &  paflent  foubs  filence  ceux  qui  ne 
font  pas  d'une  fi  grande  taille. 

Voilà  donc  la  ville  de  Thiomville  prinfe. 
Aucuns  qui  n'aimoient  gueres  M.  de  Gujfe, 
^voient  mis  en  placards  à  la  porte  du  Palais  à 
Paris,  &  par  les  carrefours ,  qu^il  ne  trouve-^ 
Toit  pas  à  Tkiomvillc  ce  quit  avoït  trouvé  à 
Calais  ^  n*y  ayant  troni/é  que  les  vilains^ 
Cela  eftoit  en  rime  ,  de  laquelle  il  ne  me 
fouvient  point.  C'eltoient  des  envies  qu'on 
portoit  à  ce  brave  &  vaillant  Prince  pour  la 
charge  honnorable  que  le  Roi  lui  avoit  don^ 
née  :  mais  je  n'ai  affaire  de  traiter  cela ,  car 
je  ne  nie  veux  embrouiller  en  ces  fufées.. 
Avant  nou$  ces  envies  ont  regnç  &  régneront 
çncore  après  nous ,  .fi  Dieu  ne  nous  voulait 
tous  refondre.  Il  y  en  avoit  qui  crevoient 
de  defpit  que  M.  de  Guyfe  euft  eu  celte  bonne 
fortune  ;  car  il  y  en  a ,  &  trop  ,  de  fi  bonne 
pafte  qui  aiment  mieux  la  ruine.  &  perce  de 
leurMaiflre,  que  Tbonneur ,  non  pas  de  leu^ 
ennemi ,  mais  de  leur  compagnon..  Et  fi  quel- 
que difgrace  lui  fiirvient ,  car  les  hommes  ne 
font  ipas  Dieux ,  ils  fe  rient ,  &  font  d'une 
mouche  un  éléphant.  Laiffons-les  crever  leur 
feQuI.  Cependant  Thion;ivillç  fut  à  nous  avec 
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beaucoup  d'honneur.  Le  foir  devant  qwe  It^ 
ennemis  s'en  fuflent  allç?. ,  M.  de  Guyfe  mit 
dedans  la  viHe  M,  de  Vieilleville  ,  Jequehn'y 
VQuluft  entrer  (  a  )  que  je  ne  fuffe  avecques 
lui ,  pource  qu'il  ne  feroit  pas  ,   difoit  -  il  x 
niaiftre  des  foldats  qu'ils  n'entraffènt  par  force 
par  defRis  les  murailles.  Je  prins  deux  ou 
%rots  cens  foldats  &  trois  Capitaines  ,  &  me 
çiis  dedans  avecques  hii ,  ayant  fa  compagnie 
de  Gens-d'armes  :  8c  toute  la  nuit  nous  fallut 
feire  ta  fentinelle  pour  garder  que  les  foldats 
p'eniraffènt  par  la  muraille  ;  &  ne  dormifmes 
une  feule  goutte.  Je  m'eftonne  de  ce  qu'on 
j^t  aux  Hiftoires  Romaines  de  ceux  qui ,  avant 
le  jour  des  batailles  affignées  ,  dormoient  auflî 
profondement  que  fî  c'eftoit  ie  lendemain  do 
leurs  nopces.  Je  n*ai  jamais  elle  ft  peu  ap- 
prehenfif.  Bien  fouvent  ai^je  paflTé  trois  nuits. 
de  foitte  &  trois  jours  (ans  dormir ,  voire  fans 
^n  avoir  que  peu  d'envie.  Je  confeillai  le  len- 
demain à  M.  de  Guyfe  de  remuer  fon  camp 
hors  de  là  ;   car  autrement  on  ne  pouvoit 
çftre  rnaiflre  des  foldats  :  &  à  1^  vérité  dire, 

(a)  Diaprés  cette  dernière  aiiçciiote ^ le  fUence  àcs^ 
Mémoires  du  M^arëchal  de  Vîcîy.eville ,  en  tout  ce  qui^ 
concerne  cette  expédition,  eft  înconcçyable .  Le  Secre- 
^aîre  Vîncent  Charloîx  fàvoit  peut  -  être  que ,  pciti^ 
plaijçç  à Jbxx  maître,  il  ne  fallort  pas  loucifes  iixa«*\ 
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ils  méritoient  qu'on  leur  doiîîiaft  le  fax:  *  eai 
c'eft  leur  ofter  le  eœur ,  fi  on  ne  leur  donne 
quelque  curée;  &  peu  de  chofe  qu'ils  gai* 
gnein  de  Pennemi  les  contente  plus  que  qua^ 
trepaye?.  Mais  M,  de  Guyfe  difoit  rousjours 
qu'il  falloit  garder  la  ville  pour  le  fervice  du 
Roi;  &  qu'à  l'occafion  de  cette  ville  ,  Je  Roi 
ûreroit  d'Allemagne  toutes  les  forces  qu'il 
Voudroit  >  &  que  le  Duc  Jean-Guillaume  de 
Saxe  palferoit  par-là  ,  &  qu'il  Talloit  qu'il  y 
trouvaft  des  vivres  ;  &:  en  renvoya  le  camp  | 
&le  mift  à  demi'-lieuë  de  là.  M.  de  Vieille- 
ville  (  a  )  y  demeura  dedans  avec  trois  oU 
quatre  Enfeignes  de  gens  de  pied ,  &  fa  com4 
pagnie  de  Gens-d'^rmesk 

Or,  Capitaines,  mes  compagnons,  voui 
avez  ici  un  beau  exemple ,  fi  vous  le  voulea 
retenir,  &  cognoiflrez  de  quoi  fert  une  grande 
promptitude  ;  car  celle  place  fe  gaigna  pour 
la  haftivitè  dont  j'ufai ,  incontinent  que  le  fol* 
dat  du  Capitaine  Volumat  m'euft  dit  que  lei 
ennemijS  abandonnoiejit  les  cafemates.  Je 
n'eus  pas  la  patience  d'y  mettre  plus  de  neu^ 

(a)  Vicîlievillfc  n'y  rcfta  point  :  FerreUr  de  Montlud 
eft  €xcuiàble  :  voyant  que  le  Gouvernement  de  Thion-* 
ville  avoit  été  confié  â  èet  Officier,  il  ne  favoit  pas 
<jue  Vieille  ville  n'y  laifTeroit  que  fon  Lieutenant, 
comme  on  le  verra  dans  Ces  Mémoires* 
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ou  dix  hommes  ^  fans  les  envoyer  combattre^ 
Tout  auflî-toft  je  fis  mettre  mon  fils  le  pre-^ 
înier  &   le^  Gentilshommes    qui  m'avoient 
fuivi  au  fiége  de  Sienne  &  à  Montalfîn.  Il 
tué  fervît  bien  de  me  hafter  &  les  faire  aller 
au  combat  :  car  fi  j'eufTè  demeuré  jufqiies  à 
ce  qu'il  y  en  ^uft  eu  autant  dans  la  tour  qu'il 
en  faifoit  béfoîn  en  apparence ,  les  ennemis 
fuflTent  rentrez  dedans ,  Se  on  les  euft  promp* 
tement  renforcez  ;  de  forte  que  jamais  il  n'eufl 
tfté  poflible'de  la  prendre.  Je  me  fuis  trouvé 
en  beaucoup  de  fiéges ,  mais  je  ne  me  trou-* 
Vaî  jamais  fans  quelque  peu  d'efpérance  de 
prendre  place  que  celle-là  :  car  ayant  vetï 
&  touché  avecques  le  doigt  tout  ce  qui  s^y 
pouvoit  faire  pour  la  prendre ,  je  m*en  trou- 
vai aurti  ertoigné  que  du  Cielà  la  terre.  Et 
ne  faut  point  qu'on  donne  louange  de  la  pi'infe* 
qu'à  M.  dei  Guyfe  feul  ^  qui  s'y  opiniaflra  def 
telle  forte  j  que  le  combat  dilra  fix  ou  fept 
heures  ;  &  cuide  que  fans  là  follicitation  qu'il 
me  faifoit  d'heure ,  en  autre ,  nous  nous  fiiP 
fions  retirefz^ ,  tognoiflant   qu'autant  valloic 
combattre  contre  le  CieL  II  faut  croire  que 
par  fon  heur  &  bonne  fortune  &  l'aide  de 
Dieu ,  qui  le  vouluft  ainfi  ,  elle  fe  gaigna ,  8c 
non  par  la  force  des  hommes  ,  eflant  certain 
qu'il  fut  tiré  plus  de  canonades  par  ceux  d** 
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dedans,  que  nous  n^tn  tirafmes  dehors. 

Doncctues,  mes  compagnons ,  comme  vous 
Verrez  la  coriimodité  »  hâtez  Inexécution  ^  & 
ne  donnez  jamaiîs  loifir  à  l'ennemi  de  fe  re* 
cognoiftre  :  je  le  vous  cônfeille.  J*ai  eu  touf- 
jours  trois  chofes  en  moi.  La  première  >  c'eft 
de  bien  nombrer  les  gens  :  jamais  je  n'ai 
trouvé  Sergent-Major  ni  autre  qui  m'ait  fur^ 
paffé  en  éela  ;  &  pourveu  que  l'ennemi  ne 
fufl  partie  en  pendant  Se  partie  en  plaine  j 
encore  que  lé  bataillon  fufl  grand,  je  le  nbm- 
brois  à  cinquante  hommes  près  de  demi«- 
taille  loin.  La  féconde  ,  de  cognoiftre  à  la 
façon  de  faire  des  ennemis ,  s'ils  avoient  peurg^ 
foit  à  leur  defmarche ,  à  leur  train  ou  à  la 
façon  de  tirer  ;  car  de  là  vous  tirez  un  gifaud 
avantagé  :  dès -lors  que  j'appercevois  mcftt 
ennemi  tant  foit  peu  en  branlïe ,  je  le  tenoîi 
pour  perdu.  La  troifiefme  ,  la  haftivité  de  leà 
combattre  fur  leur  peur  fort  ou  foible  : 
car  fi  vous  ne  vous  fçavez  aider  de  la  peut 
de  voftre  ennemi  ,  il  ne  vous  faut  efperer 
de  fçavoîr  vous  aider  de  la  voftre  ;  &  ai  touf* 
jours  eu  en  ma  tefte  la  devife  d'Alexandre  > 
encore  que  je  ne  la  porte  pas  ^  qui  eft  :  Ce 
^ut  tu  peux  faire  aujourd*hid  ,  n'attend  ad 
/«rti^mai/z..  Et  tiens^  qu'après  l'aide  de  Dieu> 
toutes  les  boûnfes  fortunes  que   j'ai  eues  , 
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m'ont  procédé  de  ces  trois  chofes.  Que  ft 
yous  n'avez  le  jugement ,  voyant  voftre  point 
^e  preffer  &  fdlliciter  vos  gens^  &  fans  ufçr 
de  confultation  de  gaigner  pays  j  vous  ne 
ferez  jamais  rien  qui  vaille  i  ni  pour  votis  nî 
pour  celui  que  vous  fervirez*  Ne  craignez  en 
yn  faut  périlleux  d'hazardèr  la  vie  du  foldat* 
Il  n'y  a  ordre  j  il  faut  que  quelqu'un  fe  fa-^ 
çrifié  pour  le  public ,  autrement  le  monde 
fproit  trop  peuplé,  pourveu  que'ce.  foit  en 
lieu  d'où  il  ne  fe  puifle  retirer,  comme  je  fis 
aux  foldats  que  je  pouffai  dans  les  cafemates  5 
car  lors  fe  voyant  perdus ,  ils  prennent  côn-^ 
rçge  i  &  font  de  néceffiié  vertu.  Si  je  me.fiïf|e 
rciité  lorfque  M.  de  Bourdillon  me  print  pat 
le  faux  du  corps  ^  je  crois  que  noftre  entre- 
prinfe  euft  eflé  remife^  J'en  ai  véu  bien  fau- 
yent  qui  font  bien  aifes  quand  on  les  force 
ffe  retirer  lors  que  l'hazard  y  eft ,  &  font  les 
empreflez  ailleurs.  Je  cognôis  ces  gens  à  la 
mine.  Mes  compagnons^  mes  amis  ^  aprè« 
avoir  dit  voftre  In  manus  y  ne  vous  fouvenez 
plus  que  de  bien  faire.  Si  voftre  heure  eft 
venue  ,  vous  avez  beau  çonniller  (a)  j  puiC* 

(a)  Cette  expxôffion  fe  ttouve'daiis  Montagne, Lîv.  ÏI 
Chap.  la.  Elle  eft  en  ufagc  dans  TAnjou  :  ellç  à  ptis 
fon  origine  o-es  Lapereaux ,  qu'un  appclloit  co/mî^,  ^ 
^ui  vont  fe  cackant  de  buiflbn  en  iaiffoa. 
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^il  faut  mourir ,  il  vaut  mieux  mourir  en 
gens  de  bien ,  Se  laifler  ime  belle  mémoire 
de  foi; 

Je  perdis  à  la  relation  des  Capitaines  plus 
decinqcens  fojdats  morts  ou  blMTez  j  &  fifmes 
apporter  tous  les  bleffez  à  Metz ,  où  M.  dé 
Viejj^eViUe ,  qui  eft  à  préfent  Marefchal  de 
'  France  ,  les  envoya  recommander  ,  car  il 
eûoit  Lieutenant  de  koi  là  ^  &  leur  fis  diflri- 
buer  de  l'argent  de  PHofpîtal  (16)  ,  que  M; 
l'Admiràl  avoit  drefle  ,  lequel  a  elle  caufé 
de  la  falvation  d'un  grand  bombre  de  foldats 
bleflez;  &  auflTi  de  faire  bazarder  les  foldats 
plus  hardiment  au  combat ,  ayant  eipéranëe 
que  s'ils  eftoient  bleflez ,  ils  auroient  fecours 
de  l'argent  de  l'itofpital  pour  fe  faire  guérir4 
Certes ,  Sire ,  Se  vous  qui  eftes  appeliez  aux 
grandes  charges ,  une  des  principales  choies  ^ 
dont  vous  voudrez  avoir  foin ,  c'eft  d'eilablic 
des  lieux  pour  les  pauvres  foldats  ellropiez  Se 
bleffez ,  tant  pour  les  panfer  que  pour  leur 
donner  quelque  penfiori.  Pouvez-vous  moins 
faire ,  puifqu'ils  vous  font  préfént  de  leur  vie. 
Celle  efpérance  leur  fait  prendre  le  hazard 
plus  volontiers.,Certes  ,  vos  amés  en  refpon- 
droht,  car  elles  n'auront  pas  plus  de  privilège 
que  les  nollrei ,  &  fi  vous  en  porterez  encore 
plus;  car  vous  nous  faites  faire  les  maux  que 
Tome  XXI r.  I 
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nous  faifons  pour  plaire  à  vos  partions  :  Se  fî 
Dieu  n'a  compaffîon  de  vous  &  de  nous  ,*  ce 
fera  une  grande  pitié.  Sire  j  à  l'honneur  de 
Dieu  ,   pourvoyez  aux  pauvres  foldats  quî 
perdent  bra?  &  jambes  polir  voflrè  fervice* 
Vous  ne  les  leur  avez  pas  donnez,  c'efl  Dieu* 
Pouvez-vous  moins  faire  que  de  les  aHer  à 
nourrir  ?  Penfez-vous  que  Dieu  n'oye  pas  les' 
malédiâions  qu'ils  nous  donnent  ,,  puîfque 
nous  le5  rendons  toute  leur  vie  miférabJes  t 
J'ai  OUÏ  dire  que  le  Grand -Seigneur  a  une 
belle  police  là  deffus:  aufli  cft-il  mieux  fervî 
que  Prince  du  monde. 

Trois  jours  après  la  prînfe  de  Thiottiville^ 
l'armée  marcha  droit  à  Arlon ,  qui  eft  unef 
petite  ville  fort  belle  de  ce  qu'elle  contient* 
C'ell  une  grande  faute  à  un  Lieutenant  def 
Roi,  après  la  prinfè  d'une  place,  de  fejour- 
ner,  comme  je  vois  qu^on  fait  bien  fouvent^ 
Cela  accouragé  vos  ennemis,  &  donne  à  vos 
gens  loifir  de  fe  retirer,  au  lieu  que  l'hon* 
neur  leur  commande  de  demeurer  lorfqu^ife 
fe  voyent  emtployez.  J'entends  fi  l'armée  n'eft 
du  tout  rompue  ou  ruinée  :  car  alors  la  né-» 
ceffité  vous  force.  Mais  de  fe  rcpofer  après^ 
une  prinfe ,  8c  perdre  le  temps ,  tant  petit 
foit-il,  cela  èfl  fort  préjudiciable  au  fervice 
de  voflre  Maiftre.  Je  campai  tout  à  l'entoiiî 


Digitized 


by  Google 


bfi  Mess*  Blaisé  de  Montluc.  13! 
et  ladite  ville  avec  nos  gens  de  pied  Fran«^ 
^oi$.  M.  de  Guyfe  carripa  un  quart  de  lieué 
en  arriéré  :  &  itte  dit  qu'il  eftoit  tout  aflbupi 
d'envie  de  dormir  >  car  il  n'avoit  dormi  de- 
puis le  comnienc'èmeilt  du  fiége  >  ce  qu'il 
avoit  atcouftumé  de  dormir  en  une  nuit  (  & 
inoi  encore  xnoihs  )  me  priant  de  faire  les 
éipproches  celle  nuit-là  :  &  qu'il. m'en voye- 
toit  ies  Gommiffaires  de  l'artillerie  avec  qua^ 
tre  canons  ^  pouradvifer  là  où  il  les  faudroit 
mettrez  &  qu'il  vouloit  donner  cëft^  i^ille  à 
Tac  aux  foldats  en  récompenfe  dû  Thidmvillet 
&  fé  retira  dans  des  logis  coùrérti  dé  paille 
où  il  fe  logeoit.  Il  y  avoit  dans  la  ville  cent 
cinquante  Allemans  &.  quatre  x:éns  Walons* 
Les  Allemans  gardoient  une  poirte ,  lés  Wa* 
ions  l'autre.  Et  Comme  .j'eus  mis  les  fenti- 
nelles  &  les  corps^de -garde  biert  près  les  une 
des  autres  ^  pource  que  l'on  di fou  qu'il  y 
entreroit  deà  gens  Ceftê.  nuît4à  ^  ils  faifoieftÇ 
fort  bonne  mine  là  dedans.  Ce  qui' nous  fai- 
foit  penfer  qu'ils  éfperoient  fec^oiirs.  Je  com-J* 
mençai  à  faire  faire  l'efplanade  par  les  jardînS. 
jpour  mener  l'artillerie*  Et  voulois  faire  la 
batterie  par  la  porte  ,  &  un  peu  à  main  gâu- 
Che,  pourm'aider  à  l'a  (Tait  t*  avec  des  efchel* 
les  d'une  petite  brefche  qu'ils  avoient  faite  » 
pour  porter  la  terre  fur  la  terrace  qu'ils  fai*^ 
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foient  en  ceft  endroît-Ià.  Ils  avôient  faîf  dé§ 
degrez  Amt  la  terre  mcftne  à  la  dcfcente  du 
foffe,  &  parçillemfent  à  la   montée  jufques 
furie  terrain.  Je  m'approchai jufques  auprès 
du  fofle  de  la  tille ,  &  jufques  à  mi  petit  folle 
qu'il  y  avoit  près  du  chemin ,  lequel  je   fis 
jre^ognoiftre  par  un  foldat,  J'avois  trois  ou 
quatre .  Capitaines  avec    moi,  dans  ce  peti# 
iofle.  Le  foWat  trouva  ces  "degrez ,   dans  lef- 
quels  il  defçendit ,   puis  en  monta  trois  ou 
.quatre  autres  de  céulc  qui  mbmoient  fur  le 
terre-pîein  î  &.là  s'arrefta  fans  eftre  apperceu, 
jEt  comme  il  y  «ut  demeuré  un  peu  ^    il  re- 
$purne   à  moi  i  8c  me   dit  ,    qu'il  n'y  aivoit 
point  de  feotinelle  par  le  terre-plein  î  &  qu'il 
penfoit  que.fi  l'on  s'alloit  jetter  à  coup  perdu 
ft|r  le  t|Brre*plcin  ^  que  nous  emporterions  la 
ville*  Je  fis  approcher  un  corps-de-gardequi 
«fldit  plus  fort  q;ue  Jes  autres  :  à  «ufe  que 
je  voiïlois  qu'il  fervift  à  garder*  l'artillerie  :  & 
faifo^s.  veûif-le  ventrfr  en  terre  les  foldars  fe 
meure  dafis  Ip  fofle.  Puis  fis  retourner  le  fol* 
.d^t  au  foflc  &  trois  ou  quatre  arqucbuziers^ 
&  deux  Capitaines  avec  le^  rondelles  ,  donc 
M.  de  Goas  en   eftoit  un.  La  nuit  efloit  fi 
fort  obfcure ,  quîon  ne  fe  voyoit  point  à  im 
pas  l'un  de  l'autre  :  ce  foldat  eltoit  Flaman* 
Il  defcend  au  foûe ,  jes  Capitaines  après  lui  f 
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&  trois  ou  quatre  arquebuzîers  après.  Et 
comme  ils  eftoî^nt  daiis  le  fofle  ,'  ils  fe  met-» 
loient  conire  le  bord  d'icelui  devers  là  ville ,. 
&  au  plus  près  des  degrés.  Les  ennemis  en-» 
tendirent  le  bruit*  &  commeneerem  à  crier  2 
Vaer  dar  î  c'eft-à-dire  qui  va  là?  Ce  foldat 
leur  refpondii  en  leur  langage  :  J^fi/z^^/^i/z^  , 
amis  ^^/7WJ  :  &  lui  demandèrent  quiil  efioity 
il  leur  dit ,  qu^il  efloit  Ftamarh^  &  qu*il  rc^ 
,  grettaity  pour  efim  de  Uur  pays  ,  leur  perte  : 
&  quau  poirit  du  jour  toute  l^ artillerie  qu^a^, 
voit  M.  de  Guyfe  feroit  en  batterie^  &  qu'il 
Me  fallait  point  qu^ils  fefiajfent^  aux  Allemans. 
qu^iU  avoient  av^  eux  .<  car  ils*  efloieru  ajjeu-t 
P€^  de  n^  avoir  aucun  mal  y  &  de  riefire  aucu-^ 
nement  offence:^  par  les  nofir^s  j  comme  desja 
Us  leur  avoient' promis  y  &  qu'un  Alleman  ef-i 
toit  forti  à.  Ventrée  de  la.  nuit  pour  aller  par-» 
l^r  aux  noflres  :-  de  façon  que  tout  le  meurtre 
tomberait  fur  eux  s'ils:  ne  Je  rend^ihnt  y  6^ 
fu^il  ne  feroit,  p<^s.  temps  quand  V^nillerieau-K 
rs)it  tiré.  11$  envoyèrent  incontinemt  au  quar-^ 
ûer  des  Allemans ,  &  trouvèrent  qu'an  foU 
dat,  qui  parlo.it  AUçman,^  près  là  qù  ils  çC-. 
\Qient  ^  çarlpit  au^^  leur^s.  JKt  coqinie  leu^ 
pieffager  fut  de  retour,,  ce  foldat  entendit 
^il§i.eftpieq|  en.gjs^rfjouil  (a)  lài  dedans  :  & 
{^^  \^  x^X  4^  Garkpfiil  a  le  mêine'fin«,qûe  nçrtr» 
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commença  à  leur  dire  :  s'*ils  lui  vouloient  don^ 
ner  à  boire  ,  ils  dirent  qu^o^î^  &  qu'il  moufiaù^ 
fur  leur  foi  y  &  à  fiance.  Poyoi^  tout  ceci  ^ 
car  je  n -eftoi^  pas  à  fijç  pas  du  bord  du  folFé  : 
&  fia  allw  les.  autres  deux  Capitaines  Vxxn, 
aprè^  loutre  dans  le  fofle ,'  &  puis  trois  ou 
quatre  fergensi  avec  des  hallebardes.  Ce  foJ- 
dat  monta  les.  degré?;  jufque«  à  ce  qu^il  fuft 
fur  Iç  bord  du  terre-plein ,  &  p^rloit  :à  cuiç 
difant  ;  Qu^  M.  de  Guyf^  avoit  fait^bonn^ 
guerrc^à  ceux  de.  TAiomvillex  &  qu^il  laferoic 
^  eux  :  dç  les  amufoit  tousjours  de  paroles* 
Ils  lui  firent  porter  à  boire.  M.  de  Gûas  efloit 
après  Iç  fojdat,  &  trois  arquebuaiiers  apr^s^ 
|ui ,  les  uns  après  les  autres: car  ils  n'y  ppur 
voient  monter  que  Pun  après  Pautre.  Ce  fol-? 
d^t  les  couvrait  de  forte  qu'ils  ne  pouvoieni 
voir  ail  long  du  degre^^  de  la  montée.  L'au^ 
tre  Capitaine  fe  nait  après  l^s,  trois  arquebiv* 
ïiejfs ,  les  fergens  après  ,  de  forte  que  touç 
ce  degré  jufques  au  haut  fut  plein  :  Sç  conimë 
M.  de  Goas  vit  qu'ils  étoient  tant ,  pouffa  I0 
^Idat  q^ui  çfloi^  devant  li^i  fur  le  terre^piein  :  & 

vieux  n\ot  Grabuge.  B  vient  dç  ritalxéa  Garhuglio  :  il 
Garhiglio  fâ  jfè  mdeftanti^  ilt  le  provçr^be  y©  cett^^ 
ïiatîen.'     '    '  '  '       '  . 

Je  n^connoîs.  point  ce  proY^içbë;  liisyis  â  coup  fur^ 
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Pautre  Capitaine  poulTa  Içs  trois  arquebnziers. 

Ce  loldac  commence  à  crier  :  Gout(  Kricb  x 

ç^efi^à'dire  bonne  guerre  %    bonm  guerre^  Les. 

^rquebuziers  tirèrent  :  les  Capitaines  fe  jette^ 

fent  ftir  la  contre-efcarpe  ^  &  taut  le  monde 

^prc5  :  &  ces  pauvres  gens  s'enfuirent  tona 

à  leur  lo^si ,  les  foldata  les  couroient  par  les 

rues.  Je  me  jettai  dan^  le  fofFé  avec  tout  le 

demeurant ,  montant  les  foldats  les  uns  après 

les  autres*  Les  AUemans  qui  fe  virent  prins 

par  derrière  »  à  h  re<|^efte  de  ce  foldat  ,'qui 

parloit  AUenaan ,  ils  ouvrirent  une  faufle  porte 

le  fe  donnèrent  à  ^  merci  des  foldats  >  qui 

fut  un  aâe  digne  d'eflre  loiié  au^j:  noftres ,  & 

que  l'on  peut  bien  cognoiflre  à  cela  qu*il$ 

çftoîent  vieux  fotdats }  car  il  ne  fe  trouva  pas 

quatre  hommes,  de  morts  ;:  aias  euic-mefmes 

menoient  les  noftreî^  faire  butin  par  les  mai-» 

(ons.  Vojla  coiifjme  (a)  la  ville  fût  prinfe. 

M.  c|e  Guyfe  qui  avoit  deSendu  qu'on  ne^ 
¥fefveillaft  poi»t,  mais  qu'on  le  laiffaft  dor-i 
lyiiç  à  fqn  aifç  cefte  nuit-là  ^  n'çn  fceut  ri^  ^ 

(t)  La  vilk  d^Aflon  fat  prifc  Ip  3  Juillet^  felon^ 
M.  dç  Th^u.  :  les  Mémoires  de  Viciilevillc  &  de  Ra- 
butia  nt  s'accocdent  pas  avec-  Montluc,  fin:  la  manîèfe 
dont  cette  ville  fut  furprîfe.  Si  on  les  jmi.  croît,  la^ 
garnifon  &  les  hàbhans  fe  ftitvèttnrt^pkr  les  poteimes^ 
5çr^s  a^voit  mis  \%iiçvk  i  b  YiUç?^ 

14 


Digitized'by 


Google 


't^6  M  i  M  CI  R  s  s 

jufques  au  point  du  jour  qu'il  demàncfa ,  jÇ 
VartilUrie  avoit  encore  commencé  à  tirer  :■  8c 
on  lui  refpondit  :  Que  ta  villeefto'tt  desja prinft 
dès  la  minuit  :  &  que  Von  avait  retourné  Partit^ 
krie  en  fbn  lieu  y  ce  qui  lui  fit  faire  le  ligne 
de  ht  croix  »  diferit  :  Cefl  aUer  bien  vifle.  ht-f 
dit  Seigneur  monta  à  ohevat ,  8c  nous  vint 
trouver.  Or  par  malheur  le  feu  fe  prînt  en  deux 
ou  trois  maifons  ,  à  caufe  de  la  pdu<Jre  que 
l*on  y  trouva ,  &  en  h  prenant  h  fe»  s'y  mit 
8c  brùffa  quatre  ou  cin(|  foldats.  Cefle  ville-là 
eftoit  prefq^ue  pleine  de  lins  prefts  à  eftre  fi-^ 
lez ,  le  vent  eftoit  ^raçd ,  &  n*y  fceu  tron  ja-. 
xnais  donner  ordre ,  que  phis  de  la  moitié  de 
Ja  ville  ne  fe  bniflaft,  qui  fat  caufecjue  lea 
Ibldats  ne  gaîgner ent  pas  tant  y  con^me  ils 
f  uflent  fait.  Le  l^demaiu  ^a)  M^  de  Guyfe 

(  a)  La  mémohe  a  faillr  â  Monttuc  en  cet  endroit j; 
car  M.  de  Thou  dit  pofithrement  que  le  Duc  de  Gnyfe 
«''arriva  à  Pierrepont  <jne  le  i8  Juillets  &  Taccuft 
d'avoir  perdu  fo»  tenjps  à  Atlon.  de  i  Virçton  ^  aprc* 
la  prife  de  Tliionyîlle ,  d'y  ayoir  laiffé  repofèr  foa 
armée  pendant  ij-  jours ,  &  de  n^avoîr  pas^  joint  M* 
de  Tiiermes ,  Gouverneur  de  Calais ,  q^i^  devoit  hm 
#es  Qourfes  dans  k  Comté  de  &  Paul,  pouF  répandrt 
la  terreur  dans  ce  pays ,  aînfi  qu'il  avolt  été  réfol» 
^ns.  le  Confdl  du  Roi.  Cette  lenteui»  q«e  plufieur^ 
^t  cru ,  dit  le  même  Hiftorieaj^  concertée  ayeç  ap^ 
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rnarcha  avec  tout  le  damp  y  &  ne  s'arrefta 
jufqucs  à  ce  qu'il  fuft  à  Pierre^pont.  Il  (ù 
logea  dans  la  ville.  Se  toute  la  noblefle  de  fa 
fuite ,  laquelle  efloit  grande  :  &  nous  cam* 
pafmes  les  uns  delà  l'eau ,  &  les  autres  deçà% 
£t  là  arrivèrent  les  Suifles  ,  &  le  Duc  Je<  ift 
Guillaume  de  Saxe  ,  qui  amena  une  belle  & 
grande  troupe  de  Reiftres  avec  lui ,  Se  me 
femble  qu^il  vint  auffi  avec  lui  quelque  régi- 
ment d'AUemans.  Le  Roi  y  arriva  auffi  ,  & 
fe logea  à  Marche  (a),  maifon  de  M.  le  Car-^ 
dinal  de  Lorraine.  Je  croi  que  ce  fut  la 
plus  belle  8^  grande  armée  de  cavalerie  Se 
d'infanterie  ,  que  jamais  Roi  de  France  euft* 
Car  comme  le  Roi  la  vouloir  voir  tout  en 
bataille ,  le  camp  duroit  une  lieue  &  demie. 
Si  quand  on  commençoit  à  marcher  par  la 
lefte,  avant  qu'on  fuft  au  bout  &  retourné 
il  y  falloit  trois  heures. 

Deux  heures  avant  jour  Meffieurs  de  Bour- 
ëillon  &  de  Tavannçs ,  Marefchaux  de  camp 

çnnemis ,  $»t  caiife  dt  U  défaite  de  M«  de  Thet mes  i 
Çravelines. 

(  a  )  Au  Marchais.  SeloA  ritinéraire  de$  Rois  de 
Frange.  H^nii  II  ne  logea  au  Marchais  que  le  x9  Aoâtt 
Depuis  le  10  JuUlct  jufqù'à  ce  jour,  il  refta à  Vîllers-* 
ÇotVerets, 
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fe  rendirent  au  lieu  où  tout  le  camp  elloîf 
^(figné  ;  &  à  n\efure  que  nous  arrivions  ,  il% 
lious  baillaient  1q  Hqu  où  il  falloit  que  nous, 
juffîons^  î  Sç.  avant  que  ^out  le  camp  fuft  ei^ 
bataille  ^  il  fut  plusi  de  huit  heures^  Il  faifoiç 
un  grand  chahut.    M.  de  Guyfe   fe  rçndit  à 
l'aube  du  jouç  :,  &  aidoit'  à  mettre  en   ba*- 
lailie  l'armée.  Je  fus  mis  avec  Içs  Françoia^ 
^ntre  les  Suifles  &  un  bataillon  d'AUenaaps. 
Et  paffant  M,  de  Guyfe  pardevant  noftre  ba- 
taillon ,  il  dit  :  Pl^ujl  à  Di^u  ,  qu^Uy  ^uji  ici 
quelque  kon  compagnon  y^  qui  ^uft  u/k  flafcon  dt^ 
y  in  O  du  pain  pour  boire  un  coup  ^  car  je  r^mi^. 
rai  pas  temps  d'aller  4  Pierrepont  difner  avant 
que  le  Roi  foie  arrivée  Je  lui  dis  :  Monfieur^, 
roulei^-^vous  venir  difner  à  mes  tentes  ?'ïl  n'y 
avoit  pas  plus^  d'une  arquebuzade.  Je^  vou^ 
$,onnerai  du  fort  bon  vin  François  &  Gafcon  ^ 
(^  force  p£rdriaux.  Alors  il  n\e  dit  \  Ouly  Mon< 
feigne  y  mais  les  perdriaux  feront  4^  voftrcy,^ 
pays  y  des  aulx  &  4^s  oignons^  Je  lui  refpon-^ 
dis:  Que  ce  ne  feroit   Vun  ny  Vautre  y    maïs 
fu^  je  bit  donner  ois  Jj  bien  à  difner  que  s^it 
efloit  dans  f on  logis  y    &  le  vin  au fji  froid  y 
qiCil  en,  ffauroit  boir^y   &  vin  de  Gafce^e^ 
^  de  h  bonne  ea^u,  Alors  il  1^  dit  \Ne  vous 
mocqite^'vous point  y  Monfeigae?^  Et  jeitii  dis  ^ 
^on  fur  ma  foi^  Oui,  dit-il  >  mais  jen^e p4^ 
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kifer  le  Duc  de  Saxe  (a).  Je  lui  refpondisî 
Àmene^  le  Dut  de  Saxe  ^  &  qui  vous  vouy^ 
drc^f  II  me  refpondit ,  que  le  Duc  ne  vîen- 
droit  pas  fans  Tes  Capitaines  ;  &  je  lui  ref** 
pondis  :  AmeneT^  Capitaines  &  tout ,  car  y  ai 
fTOu  à  manger  pour  tous.  J'avois  promis  le 
loir  devant  à  MM*  deBourdillon  &  deTavan* 
nés ,  de  leur  donner  à  difner,  après  qu-ils  au- 
roieni  mis  le  camp  en  bataille  :  mais  ils  n^y 
peurent  venir  ,  pource  qu'une  panie  de  la 
cavalerie ,  qui  efloit  logé  loin ,  n'eftoit  en* 
core'  arrivée ,  &  d'autre  part  j'avois  un  des 
bons  vivandiers  de  Parmée.  M.  de  Guyfe  all;^ 
chercher  le  I>uc  de  Saxe,  enfemble  fes  Ca^- 
pitaines.  J'envoyai  en  diligence  à  mon  maiP- 
tred'hoftel,  c^fin  que  tout  fut  prefl.  Mes  gen^ 
avoient  fait  faire  une  cave  dans  terre  ,  dans 
laquelle  le  vin  &  l'eau  y  demeuroient  auflî 
frais  que  glace  ;  &  de  bonne  fortune ,  je  me 
trouvai  force  perdriaux  ,  cailles  &  paons 
d'Inde ,  levraus  Se  tout  ce  que  l'on  eufl  peu 
fouhaitter  pour  faite  un  beau  feftin ,  avec  pa^ 
tiûeries  &  tartes  :  car  je  m'a fleu rois  bien  que 
Mçflieurs  de  Boufdillon  &  de  Tavannes  nç 
viendroient  pas  feuls ,  lefquels  je  vouloîs  bien 
Vaiter  :  pource  que  j'eflois  bien  aimé  d'eux% 
(a)  Jean  Guîllaurfle,  Duc  de  Saxe;  fécond  fils  dç 
yElçacudç,  détrôné  par  CEarles-Quiii^ 
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|U  furent  (r  bien  traitez  ,  que  M.  dJe  Guyfl^ 

^iwnda  au  Duc  de  Saxe  par  Ton  truche-* 

Qiejat  9  î^^'^yî  -  cç  qu€^  b^i  fimblait  du  Colonel 

4cs  F^ç^nfoU  y    fy  s^il  ne  nou^  ayoit  pas  Hejh 

(rait^i(^   &  dqnné  de   bon  vin  i  Le,  Duc  leun 

xefpojidit  qu,e^  fi  l^  ^fii   leur   eufi-  donné  4 

d'ifner ,  il  ne  les  eufi  pas,  mieux  traité ,    ni 

4,onnè  de  meilleur  vin ,  ni  plus  frais ^,  lies  Ça^ 

pitaines  du  Duc  de  Sai^e  nç  l'efpargnoient  , 

tcuvans;  tousjpurs  à  nçs  C^phaines^  François^ 

lefquels  j^avois  ^uffi  rqené  avec  moi.  Et  en-r 

core  que  Meffieurs;  de  ^ourdillon  &  de  Ta» 

vajtines  fuffiççt  venust,  fi  ne  m^euflentrils  pas 

furprins.  Car  après  la  table  de  M.  de  Ouyfe, 

îji  x^çxK  y  avoit  uçe  feule  en  tout  le  camp  plu| 

longue  y  ni  rnieus^  fourrve  que  la  mienne.  £t 

toujours  ['ea  ai  ufé  ainfî  ^  en  quelque  charge 

que  j'aye  été  :  ca,r  pour  honorer  les  charges 

que  j'ai  eues,  de  mes  Ma^ftres ,  j'ai  voulu  Êiire 

croiflje  çia  defpçnçe.  J'ai  vèu  tausjours  ceux 

qui  ont  vçfcu  ainfi ,  eftre  plus  en  crédit  que 

les  autres ,  &  mieux  fuivis^  Caç  tel  Gentil* 

Jtiomme  eft  forti  dç  bon  lieu ,  qui.  ne  fçait 

bien  fauvçnt  où  allçr  difner.JÇt  fç^hant  queït 

que  bonne  table  ^  volontiers  il  s'y  rendra»  Et 

^'il  vous  fuit  à.  table  j  volontiec^  il  vous,  fui^ 

vra  ailleurs  ,  s'il  eft  tant  foit  peu  bien  çaî ,. 

^  nourri.  Pom  i:etouniôr  à  oies  hofte^  ^  quand 
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ils  fôrtirciit  de  table  ,  M,  de  Guyfe  me  dit  » 
comment  mes  gens  pouvoient  faire  blanchii^ 
le  linge  ,  furqùoi  je  leur  avois'  donné  à  dif* 
/ler.  Je  lui  dis  :   Que  c^efloit  deuoi  hùmfntÈ  qat 
j^avoii ,  quileblanchijfoient.  f^raimerity  dlMi^ 
Vous  ejles  Jiryi  en  Prirue^  Et  là  defllis  entre-* 
tint  le  Duc  de  Saxe ,  eti  difant  plus  de  bien 
de  moi  ^   cju'il  n'y  en  fçaUrôit  avoir.  Je  di» 
i  M«  de  Guyfe  qu'il  me  fift  donner  de  Par^ 
gent  au  Roi  ^  pour  faire  dé  la  vaiflelle  d^ap* 
gent»  afin  qu'une  autre  fois ,  quand  ils  me 
feroient  cefl  honneur  de  venir  manger  à  meà 
pavillons ,  je  les  fifle  fcrvir ,  conune  il  leut 
appanenoit.  M.  de  Guyfe  le  dit  au  Duc  de 
Saxe^  lequel   dit   qu^il  le  vouloit   dire  au 
Roi.  Comme  ils  voulurent  monter  à  cheval  ^ 
pour  retourner  au  xamp ,  on  leur  vint  dire 
que  le  Roi  elloit  parti  de  Marches ,  &  qu'il 
s'en  venoit  au  camp.  Eux  deux  s'en  allèrent 
au  devant  :  &  nous  toumafmes  chaicun  en 
&  place  )  tant  les  Capitaines   du  Duc  que 
lous  autres,  qui  tous  eftions,  je  tous  aflfeure» 
bien  fouis ,  &  la  telle  pleine.  Es  rencontrè- 
rent lé  Roi  à  un  quart  de  lieue  des  batailles. 
Sa  Majefté  leur  demanda  s'ils  avoient  difné* 
M.  de  Guyfe  lui  refpondit,    qu*ouiy  aujji 
hien  qu'ils  eujfent  difné  il  y  auoic  un  an  :  & 
pource  qu-ils  venaient  devers  Us  batailles  p 
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Sa  Majeflé  leur  dit  qu'ils  n*avoient  pas  dilfié 
à  Pierrepom*  M#  de  Gùyfe  lui  dit  :  f^ous  né 
fçcmrit^  deviner  qui  nous  a  donné  à  dijner^ 
ni  qui  nous  a  fi  bien  traite^.  Alors  le  Roi  lui 
demanda  i- Et  qui  ?    Ceft,  refpond  M.  dé 
Guyfe  :  Montluc^  Je  croi  qu'il  vous   a    donné 
des  viandes  de  fon  pays  y  dit  le  Roi  :  des  auloè 
&  des  oignons  ^  &  le  i/iniien  doue.  Sur  cpioî 
M.  de  Guyfe  lui  conta  ^  comme  ils  avoîenÉ 
efté  trdtez.  Le  Roi  le  demanda  au  Duc  par 
fon  truchement  5  lequel  refpondit  j  Que  fi  Set 
Majeflé  kur  (Xvoit  donné  à  difnet  y  il  ne  leur 
eufl  fceu  donner  de  meilleures  viandes ,  ni  dé 
meilleur  vin  ,  ni  plus  frais  .•  que  pais  qtu  /  V"* 
tois  fi  bon  compagnon  y   quHl  fallait   que  Sa 
Majeflé  me  donnafl  de  V argent  pour  faire  de 
ta  vaijjelle  émargent  i  car  rien  ne  leur  avoit 
manqué  que  cda  :  &  que  M*  de  Guyfe  &  lui 
m'av oient  promis  de  lui  faire  cefle  demandée 
Le  Roi  leur  promit  qu'il  k  feroît  ^  &  que 
puis  que  j^  dépendois  fi  honorablement ,  il 
m'en  yoïiloit  donner  le  moyen  ^   plus^  qu'il 
B'avoit  fait  jùfques  à  cefle  heure-là 

EïîCOJfe  que  ceci  ne  lerve  de  rien  à  moiï 
«Icrituret  fi  l'ai -je  voulu  dire  pour  foiref 
cognoiftre'à  un  chacun,  que  Fa  varice  ne 
m'a  jamais  tant  dominé  qu'elle  m'aye  gardé 
d'hounorer  les   charges  que   j'ai   çués  à9 
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toe$  R,oi$  &  Maiflrefi  ,  &  vous  ^  confeille  > 
Capitaines  ,  mes  compagnons,  cjni  comman* 
dez  à  beaucoup  de  gens,  d^'en  faire  de  mefme, 
&  que  l'avarice  ne  vous  commande.Gepeuque 
Vous  dépendrez  vous  acquerrera  beaucoup» 
La  table  honnefte  d^un  Capitaine  attire  d'hon* 
îieftes  hommes  j  &  mcfme  celie  du  Lieute-^  * 
nant  de  Roi  >  où  la  Noblefle  fe  jette  pouï^ 
tftre  incommodée  de  logis*  Peut-eflre  fou* 
vent  d^autres  incommoditez  les  preïTem  >  quô 
fi  le  Lieutenant  de  Roi  eft  chiche  &  avare  > 
On  le  fuivra  comme  un  vilain.  Jei  n'ai  jamais 
faitainlij  &  au  contraij^  plus  dépendu  (a) 
que  je  n'avois ,  ayant  cognu  que  cela  m^  a 
J)lus  profité  que  nui ,  non-^feulement  en  cela  ^ 
mais  auffi  à  donner  des  chevaux  &  de$ 
artneï,  &  bien  fouvent  à  tel  qui  a  voit  mieux 
de  quoi  que  moi.  Si  le  Roi  vous  cognoift 
de  cefle  humeur ,  ou  le  Prince  qui  vous  com- 
mande, il  ne  faudra  à  vous  donner  auffî^ 
tçachant  qiie  vous  elles  libéral  ^  &  que  vont 
n'avez  rien  qui  foit  à  vous» 

Or  comme  je  fus  à  noftre  bataillon ,  ât 
chacun  de  no$  Capitaines  en  leur  place ,  le 
Grince  de  Joinville,  qui  eft  à  préfent  M* 
deGuyfe,  vint  à  la  tefte  de  noftre  bataillon, 
&  le  fils  de  M.  d'Aumalk  ^  tous  deux  jeunett 

(a)  J'ai  plus  dépenfë. 
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enfans  beaux  à  merveilles ,  ayant  leurs  Gc>ù« 
Verneurs  avecques  eux,  &  trois  ou  quatre 
Gentils-hommes  aprèsà   Ils  eftoient  montez 
fur  de  petites  hacquenées.  Je  leur  dis  :  çà , 
fà    mes  petits   F  rinces  ,    çli    mette^   fied  à 
terre  ^  car  y  ai  ejté  nourri  à  la  Maifon  de  là 
où    vous  efles  fortis ,    qulejl  la  Maifon  de 
X^or raine  ,    oh  favois  efté   Page^  Je    veux 
cjire  le  premier ,  qui  vous  mettra  les  armes 
fur  le  col.  Leurs  Gouverneurs  defcendirent 
&  leur  firent  mettre  pied  à  terre*  îls  avoieni 
de  petits  robons  de  taffetas  ,  lefquels  je  leur 
oftai  de  defTus  les  efpaules  ,  leur  mettant  k 
picque  furie  col/&  leur  dis  :  J'ef père  que 
Dieu  vous  fera  la  grâce  de  rejjembler  à  vos 
pères  y  &  que  je  vous  porterai  bonne  fortune  poi^r 
ejlre  le  premier  qui  vous  a  mis  les  armes  fur 
le  col.  Elles  nCùnt  efié  jufquici  favorahUsé 
Dieu  vous  rende  aujji  vaillans  que  vous  ejles 
teaux ,  &  fils  de  très^bons  &  généreux  pères* 
'Ainfî  je  les  fis  marcher  cofte  à  cofte  %  les 
picques  fur  le  col,  à  la  telle  du  bataillon i 
cftant  au-devant ,  &  retourner  au  mefmeHeu* 
Leurs  Gouverneurs  eftoîent  fi  aifes ,  &  tons 
nos  Capitaines  de  veoir  ces  enfants  marcher^ 
comme  ils  faifoient,  qu'il  n'y  avoit  nul  qui 
n'en  euft  bon  préfage.  Mais  j'ai  failli  en  l'un, 
qui  eft  celui  de  M.  d'Aumallei  car  il  mourut 
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fcîfcntoft  après.  Et  toutesfois,  à  ce  que  l'on 
mè  dit,  te  petit  Prince  étoit  auffi  faîn^ns  It 
cofps  que  enfant  pouvoit  eftre.  Mais  je  croi 
que  les  Médecins  tuent  les  Princes  pour 
les  rouloir  tro|>^  difficilleroent  traiter  en  leurs 
mairie»»  Ils  font  hommes  comme  nous,  & 
toutesfois  on  veut  <[tf41s  ayent  quelque  thofe 
de  plus  particulier  que^s  autres*  M.  de 
Guyfe  efl  en  vie,  j'ie/pere  qu'il  accomplira 
ce  bonheur ,  que  nous  lui  defirafmes  ce 
jour -là.  Le  commencement  en  eu  bon^ 
j'efpere  que  la  fin  le  couronnera.  Et  ainfi 
il  fera  demeuré  héritier  de  la  bonne  fortuné 
qu'îdors  nous  foubaitafmes  à  fon  coufin  & 
à^  lui ,  puifque  Dieu  en  a  voulu  prendre  l'un. 
3'aitousjours  fort  efperé ,  en  ce  peu  que  je  l'ai 
cogneu,  de  ce  Jeune  Prince.  Auffi  n'y  euIl-U 
iamais  de  poltron  en  celle  brave  race.  Ce  qui 
ne  fe  void  gueres, quand  il  y  a  grande  mul* 
titude.  Bref  noflre  armée  fut  très- belle ,  ôc 
à  laquelle  le  Roi  print  très-grand  plaifir. 

Quelques  jours  après'  Sa  Majeflé  fut  adver- 
tie  que  le  Roi  d'Elpagne  marchoit  avec  fon 
année  &  faifoit  grande  diligence.  Le  Roi  fe 
douta  qu'il  aUoit  furprendre  Çorbie  ou  Dour.. 
lans ,  ou  bien  Amiens  <  où  il  n'y  avoit  en 
garnifori  que  deux  Enfeignes  en  chacune.  Le 
foh:  que  ces  nouvelles  lui  vindrent,  ils  ne 
^ome  XXIK  K 
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firent   que  difputer  fur  les  moyens    de  lèK 
fecoufir  ;  mais  ils  trouvoicnt  qu'il  étoit  îm-* 
poflîble ,  veu  que  le   Roi  d'Efpagne   éftoît 
fort  avant.  M.  de  Guyfe  demeura  cette  nuiâ 
là  à  Marches,  &  en  renvoya  MM.  de  Tavannes 
&  de  Bourdillon  à  Pierrepont.  Ma  couiftime 
eftoit  d'aller  donner  le  matin  le  bon  jour 
h  M.  de  Guyfe ,  puis  m'en  retournois  à  mes 
pavillons  j  &  de  tout  le  jour  je  ne  m'efloi- 
gnoîs  de  ma  charge  &  ne  m'amufois  à  faire 
la  coure  Ce  n'a  jamais  efté  ttion  meftier ,  de 
quoi  le  Roî ,  M.  de  Quyfe  &  tous  les  Princes 
du  camp  m'en  eftimoient  davantage,  difanf 
que    de  noftre  Cofté  f  il    ne  pouvoît  venir 
aucun  defotdre*  Or  donc  le  lendemain  matin 
je  m'en  allois  donner  le  bon  jour  à  M.  de 
Guyfe,  penfant  qu'il  fut  rêtoutné  le  foir  à 
Pierrepont  ;  mais  à  Centrée  de   la  ville  jcl 
trouvai  MM.  de  Bourdillon ,  de  Tavannes  & 
d'Eftrée  à  cheval ,  Se  leur  demandai  où  ils 
alloient ,  ils  me  dirent  qu'ils  retoum oient  ati 
Confeil  à  Marches ,  &  que  le  foîr  devant  il» 
n'avoient  peu  réfoudre  fur  les  moyens  de  fe* 
courir  Corbîej  car  k  Roi  d'Efpagne  marchoit 
en  grande  hafte  en  ceft  endroit4àj  &  que  M.  à6 
Guyfe  eftoit  demeuré  tefte  nuit-là  à  Marches* 
Alors  je  leur  demandai  <iombienil  y  a  d'ici  juf- 
ques  à  Corbie*  Il  me  femble  qu'ils  me  dirent 
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tfèntè  lîeues  ôu  plus ,  alors  je  leur  dit  :  Je 
'vous  prie  y  picque^  au  galop ,  &  dites  au  Roi 
iju'il  îi'efi point  temps  de  S^amufer  à  confeilsy 
ni  confultàtîôni  y  &  ^uè  peut-^Jtré  cependant 
qu*zl  s^antufe  à  difcourir  fur  le  tapis  y  Ven^ 
nemi  marche  :  mais  que  protnptemtnt  il  fe 
faut  refondre  y  t&  que  sHl  lui  plaifl  je  prendrai 
fept  Enfeignes  ^  &  m'en  irai  jour  &  nuit  me 
mettre  dédans.  Dites  lui  que  je  Vaffeurl  défaire 
fi  g^^^àè  diligence  >  que  j^y  arriverai  plùfloft 
que  le  Roi  d^Efpagne  ^  nifon  camp\  Et  dites 
à  M.  dé  Gujrfe  que  je  ne  lui  demande  que 
vingt'-cinq  mulets  charges^  de  pain^.  Je  ferai 
mener  quatre  charrettes  de  vin  de  marchans 
volontaires  qui  font  à  noflré  régiment^  pour 
faire  manger  &  boire  les  foldats  en  cheminant^ 
fans  entrer  en  ville  ni  village  :  &  qu^il  mandé 
à  M.  de  Serres  y  que  ptomptement  il  nC envoyé 
Us  mulets  ch<trgei{^  de  pain.  Je  nCen  vais  courir 
au  régiment ,  pour  eflire  les  fepi  Enjeignes  ^ 
ff  à  voflre  retour  vous  rtte  trouvère^  tout  preji 
n  partir.  Mais  il  faut  que  vous  courrie:^  efi  dili^ 
génce  y  &  que  le  Roi  fe  tefolve  en  pojle  :  &  que 
fi  protriptement  on  ne  prenait  entière  réfolution^ 
je  ne  lé  voudrois  entreprendre  fans  ufer  dé  re^ 
mife.  Alori  M.  de  Bourdillon  me  comnfença 
à  (}i|^e,  que  le  Roi  tiouveroit  difficile  quô 
îefecourS  y  pèuft  èftrê  fi  toft  que  le  camp 
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du  Roi  d'Efpagne.  Et  lors  je  fautai  en  coleré 
&  dis  en  jurant  :  Je  yoi  bien  que  quand  vout 
autres fere^  là,  vous  mettre^i  tout  le  jour  en 
difpute  :  en  dtfpit  des  dif putes  &  confultations 
que  le  Roi  me  laijje  faire  :  je  crèverai  ou  je  h 
fecourerqx.  M.  d'Eflrée  dit  alor^  :  Alonsy  al- 
lons, laiffons  le  faire  i  car  le  Roi  ne  le  trou- 
i/era  que  ion  :  8c  fe  mirent  à  pîcquer  droit  à 
Marches  :  &  moi  droit  à  mon  .régiment.  Et 
foudain  je  fis  elleâion  de  fept  Enfeignes ,  lef- 
quelles.promptement  repeurent  :  &  leur  dis  : 
Que  fans  bagage  ilfaUoit  partir  pour  faire  un 
bonfervice.  Je  ne  leur  donnai  pas  denai-heure 
detems  à  manger  :  puis  les  fis  mettre  tous 
fept  à  la  campagne ,  une  partie  de  Parquebu- 
zerîe  devant  &  un  autre  à  la  queue  des  pic-< 
quiers*  Je  prins  quatre  charrettes  de  vin  de 
ceux  qui  avoient  les  meilleurs  chevaux ,  & 
les  mis  à  la  tête  des  Capitaines  :  &  puis  com<( 
mandai  aux  charretiers  d'apporter  deux  ou 
trois  facs  d'avoine,  fur  les  ppinfons  de  vin, 
&  un  peu  de  foin  :  puis  m'en  cpurus  à  mes 
tentes  9  lefquels  eftoient  derrière  le  régiment  : 
&  commençai  à  manger  &  amenai  les  Capî^ 
taines  des  fept  Enfeignes  manger  avec  mou 
MeÇeurs    de  Tavannes ,  de  Bourdillon  & 
d^Eftrée  allèrent  à  fi  grande  hafte  qu'ils  troM- 
yerent  le  Roi  qui  ne  faifoit  que  fortîr  du  lit| 
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te  proinptement  lui  propoferent  le  i^arti  que 
Je  leur  avois  dit.  Le  Roi  voulût  appeUei:  tout 
le  Confeil  :  M,  d*Eftïée  commença  à  renier 
à  ce  qu'il  me  dit  après  (  car  il  s'en  fçait  auffî 
bien  aider  que  moi  )  &  dit  :  Montluc  nous  a 
Hen  dit  j  Sire  y  la  véritiy  ^ue  vous  metari^ 
tout  aujourd'hui  à  diffuttr  s^itjk  peut  faire 
ou  non.  Et  fi  vous  vousfujfie^au/oirréfolu^ 
&  promptement  comme  il  s^eft  refolu  y  le  fe^ 
<ours  Jeroit  à  dix  lieues  d*icinllm'a  dit  que  fi 
promptement  on  ne  lui  envoie  ce  qti* H  demande  ^ 
ilfe  defdira  z-  car  il  ne  veut  pas  que  les  Ef^ 
pagnols  triomphent  de  lui.  M.  de  Guyfe  em- 
braflk  chaudement  cefte  affaire  :  Meffîeurs 
de  Tavannes  &  Ëourdillon  pareillement;  8c 
tout  à  coup  M,  de  Quyfe  maoda  à  M.  de 
Serres  de  m'envoyer  les  vingt-cinq  mulets 
chargez  de  pain  à  toute  diligence.  Le  Roî 
me  manda  par  M.  de  Broilli ,  quifuivojtjt  M» 
de  Guyfe  y  qu'il  avoit  trouve^  bonne  mon  opi-i 
nion ,  fauf  qu'il  ne  voulloit  point  que  j'y  at- 
lalle  ^car  il  n'^yoit  perfonne  çom:  comman- 
der les  reginaeus  s'illuifeUoit  donner  bataille  ^ 
car  €>ane  fçavoit  fi  le  Roi  d'Elpagne  la  vîen- 
roit  préfenter»  faifant  mine  dé  vouloir  atta-- 
quer  qpekjuc  chofe,^  mais  qu'ils  alteîent  fkire 
ékftion.  d^un  qui  ameneroit  le  fecours,  & 
^ue^  çef  end^nt  je  fifle  tout  apprefter.  Ledi^ 
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Broilli  s*en  retourna  en  pofte  dire  au  Roi 
qu'il  avpit  veu  toutes  les  fejpt  Enfeignes  aux 
champs  pour  marcher ,  &  que  je  n'atten-» 
dois  finon  le  pain.  Et  à  mefme  (a)  que  BroilU 
retournoit  vers  le  Roi  »  les  vingt  &  cinq  mu-- 
Icta  arrivèrent  :  &  fur  fan  chemin  trouva  le 
Capitaine  Brueil,Gouverneur  de  Rue,  &  beaii^ 
frère  de  Salcede  >  qui  lui  dit  que  le  Roi  Pa-» 
Voit  efieu  pour  amener  le  fecours..  Ledit  Ca-i 
pitaine  Brueil  ne  mapgea  que  quatre  ou  cinq 
morceaux  3^  attendant  deux  Cens  ferviteura 
Qu'il  avpit  mandé  quérir ,  qui  arrivèrent  in,-» 
continent  ;  &  ainfi  s'achemina.  Je  les  accom^ 
pagnai  pluç  d'une  grandç  lieue  5  parlant  tous-* 
jours  à  lui  &  aux  Çapitaiiîes,  leur  remonC* 
XTd^uti^ueDieu  leur  avou  prefenté  un^  belle  oc^ 
çafion^  laquelle  ih  dey  rotent,  achep  ter  delà  moi-^ 
lié  de  hur  bien  ,  pour  monftrer  au  Roi  la  bonne 
volonté  (ju^ils  portoient  à  fon  fervice  ,  &  aujjk 
pour  faire  roir  leur  valleur  ;  6*  quils  avoient, 
çn  main  le  îjiqyen  de  fe  faire  remarquer  au  Roi^ 
quiferoit  prefi  pour  les  fecourir  &  donner  unet 
^atazUc  5  pluflofi  que  les  laijfer  perdre^  Jcf 
trouva,i  tousjours  à  leurs  refponces  5  qu'ils  y 
^lloient  d'une  grande  gaieté  de  cœur;  pvûsi 
fti'çn  allois  au  long  des  files  des  foldats ,  8^. 
leur  îemonftroi3  qu'il  nç  tiendroit  ^u'àçus, 
{i\  Êt^l  wçnwi  twk%t 
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qu'ils  ne  fe  fignallaflent  pour  jamais  ;  &  que 
Je  Roi  les  recognoiftroit  tant  qu'il  vivroit  :  8c 
que  je  leur  avois  fi^it  un  grand  honi^mr  de 
les  effire  p?u:  deflus  les  autres  du  régiment , 
lesi  priant  de  ne  me  faire  perdre  la  bonne^ 
opinion  que  j'avois  d'eux  :  que  je  donnerois. 
fc  nom  au  Roi  de  ceux  qui  feroienjt  leur  de- 
voir pour  obéir  à   ce  qui  leur  feroit  com- 
mandé. Je^'leur  fis  haufler  la  maki,  &  jurer 
que  tous  chenûneroiçnt  jour  &  nuit.  Et  ainfi 
Içs  accompagnai  plus  d'une  grande  lieue  :  puis, 
m'en  retournai  à  la  tefte  embrafler  le  Capi*. 
laine  Brueil  &  tous  les  Capitaines  &  Lieu- 
tenants :  &  leur  promis  d'aJler  incontinent 
dire  au  Roi  l'éleiîion  que  j'avois  fait  d'eux». 
Et  fi  je  laiflai  les  Capitaines  joyeux  &  bien 
refolus  de  faire  cette  courvée  ,   j'en'  laiflai 
autant  ou  plus  les  fôldats.  Souvenes^  -  vous  y 
leur  difois-je  ,   mes  amis ,    des  diligences  quç- 
vous  m^ave^  veu  autrefois  faire  en  Piedmont 
&  en  Italie  /  car  plufieurs  avoient  porté  les 
armes  foubs  njoi  ,^  croyesi  qued$  vofire  dili^ 
fence  dj^pend  vofire  vie  &  vaflre  honneur.  Et^ 
four  ce  (jue  je  ne  fuis  pas.  du  pays  ,  &  que 
|e  n'y  fus  jamais  qu'alors,   jene  fçauroi«. 
Bmiier  la  traitte  qu'ils   firent  ;  njais  le  Roi 
&  tous,  ceux  qui  cognoiflbieht  le  pays  ,  di^ 
fciçnt  q^e  jamais  geos  de  pied  n'avoient  fak 
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une  telle  courvée.  Et  n*«ntrerent  jamais  erf 
ville  ni  en  village  :  maïs  comme  ils  reneon-»» 
kroîdjt  quelijue  ruiffeau  le  jour,  ilsfaifoient 
alte  ,  mangeoient  &  fe  rafraichiflbient  deux 
heures  au  plus  ,  dorn^ant  un  peu,  mais  ils 
chemînoient  toute  la  nuit.  Ils  ne  demeure-»^ 
rent  que  deux  nuids  dehors  :  &  arrivèrent 
au  Soleil  levant  à  un  quart  de  lieue  de  Coiv 
bie  :  &  trouvèrent  un  Gentilhomme  qui  al- 
loit  advertir  le  Roi  en^toute  difigence  »  que 
le  camp   du  Roi  d'Efpagne  arrivoit  devant 
la  ville  9   &  quHls  couruflent,  sHls  y  vou- 
voient entrer  :  car  la  cavalerie  commença 
desja  à  arriver,  ils  fe  mirent  au  grand  pasf 
&  au  trot.  Le  Gentilhomme  retourna  jufques 
;iuprès  de  la  ville  pour  fçavoîr  dire  au  Roi 
f'ils  eftoient  entrez  :  &  comme  ils  furent  à 
deux  ou  tr<Ms  cens  pas  de  la  ville ,  la  cava-* 
leriedes  ennemis  commença  à  fe  monflrer: 
'  les  -noftres  de  courfe  fe  jetterept  devant  la 
porte  &  fur  le  bord  du  foflfé  :  &  là  firent  tefte. 
Ils  tuèrent  fept  ou  huit  foldats  fur  le  der-c 
iriere ,  qui  n'avoient  peu  courir  tant  que  lesi 
autres.  ]^t  voilà  tous  nos  gens  dans  la  ville  : 
(k  ne  perdirent  rien  des  mulets, .  ni  des  char-f 
rettes  de  vin  :  car  ik  acl\everent  de  mange? 
^  bpire  ce  qu'ils  avouent  à  quatre  lieues  dq 
îl|  &  Içs  avoiwç  ïçnvqyç»,  Jç  l^xvç  ^y9« 
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baillé  un  de  mes  Cx  coflfircs ,  que  j'avois  fait 
faire  pour  porter  de  la  poudre  >  que  trois  che- 
vaux tiroient.  Il  arriva  aufli  toA  à  la  porte 
de  la  ville  que  les  foldats.  U  y  a  des  Prin«n 
ces  &  Seigneurs  qui  efioient  au  Confeil  du 
Roi^qui  porteront  tefmoignage  fi  je  dis  la  vé^ 
ritlÉB^  non  :  6c  fur  tous  Meflieurs  de  Ta- 
^aflj^ 
délibéra! 

Mes  compagnons,  quand  le  Roi  ou  fon 
Lieutenant  vous  baillera  à  faire  une  diligence 
pour  fecourir  une  place ,  vous  ne  devez  per- 
dre un  feul  quart  dîheure  ;  car  il  vous  vaut 
beaucoup  mieux  travailler  voftre  corps  & 
vos  jambes  jufques  au  dernier  de  voftre  force  9 
&  entrer  dedaps  la  place  &  demeurer  en  vie, 
que  d'aller  à  voftre  aife  &  eftre  tué ,  &  n'y 
entrer  point  5  car  vous  mefmes  eftes  caufe 
de  voftre  mort  9  Sa  que  la  place  fera  perdue  ; 
&  comipe  vous  gaignerez  une  grande  répu- 
tation avec  voftre  diligence  ,  vous  finirez 
vos  jours  &  voftre  renommée  enfemble,  allant 
à  voftre  aife  ;  &  ne  vous  excufez  jatfaais  .fur 
les  foldats ,  ni  ne  leur  faites  jamais  Pentreprinfe 
difficile  :  mais  tousjours  facile  :  Se  fiirtout  fai- 
tes que  ayez  tousjours  des  proviftons  &  prin- 
cipalement du  pain  Se  du  vin  avec  vous ,  pour 
Uxuç  donner  quelque  peu  de  jrafraifchiflement  j 
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car  comme  f  ai  desja  dit  çî-^devant ,  k  corpi 
liumain  n*eft  pas.  de  fer*  P^lez^tousjours.paiC 
Iqs.  chemin^  joyeufenaont  avec  çnx,  leur  don- 
nant tousjours  granct  coxwfoge ,,  &;  le«r  xjiet-e 
^ez  au  devant  le  grand  honneur  qu'ils  gaigne-- 
jont  &;  le  grand  fervice  qu'ils  feront  au  Roî«. 


T^t  ne  faites  pohit  doute  que  les  honfltti  nQ 
laffent  tousjaurs  plus,  de  chemin  ^^^WKhe'^~ 
vaux.  Je  ne  vous  confeille  çhqfe  qtreje  n'ayç- 
feite  &  fait  faire  plufieurs  fois  x,  comme  vous. 
Ii-o.uverez  dans^  çç  Kvre  i  car  après  que  les, 
chevaux  font   recreus ,  vous,  ne  pouvez  àr 
coups  d'efperon  {cm  (aije  faire  un  pas^:  mais. 
les  hommes  font  portez  du  coeur..  Il  ne  leur 
faut  taiit  de  teo^çs  pour   fe  rafraifchir.  11^ 
mangent  en  cheminant  &  fe  rejouiflent.  Il  ne 
tiendra  qu'à  vous  ^  Capitaines  ,  faites  corpm^ 
j'ay  fait  fouvent.  Quittez  la  botte  ,  &  à  beau^ 
pied  à  la  telle  de  vos  gens ,  monftrez  leur 
que  vous  voulez  prendre  la  peine  comme  eux*. 
Il  n'y  a  diligence  que  vous  ne  faffiez  :  &  fe?^ 
rez  fuivîs ,  faifans  enfler  le  Qoeuij  &;  redoubler- 
les  fordes  au  plus  recreus^ 

Deux  ou  trais  jaur^  après^  leRoi  s^'achenvîna, 
avec  fon  camp  .droit.  »  Amiens  ;  &  à  la  pre» 
iniere  journée  çwi  bien  à  la  féconde  j  î^rriva 
un  Gentilhomme  dji  Gouverneur  de  Corbîe ,, 
'^^i  trpuva  Sa  Maieûé  en  campagne  ^  match^î^ 
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avfec  le  camp  :  &  lui  porta  les  nouvelles  com* 
me  le  Capitaine  Brueil  eftoit  entré  dedans 
Corbie  ;  qui  donna  une  grande  joie  à  Sadite 
Majefté  &  à  tout  noftre  camp ,  pour  fçavoir 
celle  place  afleurée.  Sa  Majefté  fe  jouant, 
difoit  à  M,  de  Guyfe  :  Qui  fera  le  premier  qui 
dira  à  Montluc  cette  nouvelle  ?  Je  ne  la  lui 
veux  pas  dire  :  ni  moi  aujji ,  difoit  M,  do 
Guyfe  ••  car  comme  il  V entendra  ,  il  criera  bien 
après  nousn  II  difoient  ceci  pource  qu'iU 
avoient  eu  tousjours  opinion  qu'il  eftoit  ira- 
poflxble  que  les  foldats  fiflTent  une  fi  grande 
courvée.  Le  lendemain  après,  Sa  Majefté 
fiit  advertie  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  fait 
alte ,  à  une  pçtite  lieuë  de  Corbie  :  &  qu'il 
ne  faifoit  nul  femblant  d'affîéger  la  place.  Le 
Roi  penfa ,  qu'à  caufç  du  fecQurs  il  ne  l'af- 
fiegeroit  pas  :  &  promptement  il  print  opi-» 
nion  qu'il  marcher  oit  droit  à  Amiens.  Il  n'y 
avoit  qu'une  compagnie  où  deux  dedans  ;  & 
fit  partir  M.  le  Marquis  de  Villars  (  a  )  qui 
eft  aujourdKui  en  vie ,  avec  trois  cens  hom* 
mes  d'armes ,  pour  s'aller  jetter  à  extrefme 
diUgencé  dedans  ;  &  me  commanda  de  faire 

(a)  Honorât  de  Savoye,  Marquis  de  Villars,  frère 
puîqë  de  Claude ,  Comte  de  Tende ,  Maréchal  &  Amiral 
4e  France,  &  Chevalier  dç  TOxdrç  du  S^  Efj)rit,  mort 
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partir  autres  fept  Enfeignes  pour  s^en  aMeï 
après  lui  à  toute  hafle.  Ce  que  promptement 
|e  fis  :  &  baillai  la  charge  de  tes  conduire 
au  Capitaine  Forcés ,  qui  efl  encore  vivant. 
£t  comme  les  Capitaines  &  les  foldats  avoient 
entendu  la  louange  que  le  Roi  &tout  le  camp 
donnoît  au  Capitaine  Brueil ,  de  la  diligence 
qu'ils  avoient  fait  allant  fecourir  Corbie  ,  ils 
voulurent  faire  le  femblable  ^  &  arrivèrent 
auffî-toft  à  Amiens  que  ledit  Sîeur  Marqms^ 
Il  n'y  a  rien  qui  picque  tant  les  gens  de 
noftre  meftier  que  la  gloire  >  ou  l'envie  de 
faire  auffl  bien ,  ou  mieux  qu'un  tel  n'a  fait. 
Deux  ou  trois  jours  devant.  Sa  Majefté  en  avoit 
envoyé  trois  fe  jetter  auffi  dan;  Dourlans  :  & 
par  ainfi  il  pourveufl  facilement^u  tout. 

Comme  le  Roi  arriva  à  Amiens ,  le  camp 
du  Roi  d'Efpagne  arriva  à  une  lieue  près, 
la  rivière  entre  deux ,  &  là  fe  commença  à 
traiter  la  paix ,  de  laquelle  M.  fe  Conneflabic 
&  M.  le  Marefchal  de  Saint- André  avoient 
fait  l'ouverture  (17).  Et  me  fératle  qu'il  fe 
fit  quelque  tenis  de  trefve,  pource  que  de 
leur  cofté,  ni  du  noftre  on  ne  fe  fift  rien  > 
a  tout  Iç  moins  que  |'en  aye  fo^ve^wncç  j 
car  je  vins  fort  malade  d'une  fîebvre  doubte 
tierce  ,  pour  les  excez  que  je  faifois ,  noii 
efl  plaifirs  &;  dances,  mais  à  paiTcr  le*  xuâ^ 
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fans  dormir  ^  tantofl  au  froid ,  tantoft  au 
chaud ,  tous] ours  en  aâion,  jamais  en  reposa 
Il  m'a  bien  fervi  d^eflre  fort  &  robulle  ;  cat 
j'ai  mis  autant  mon  corps  à  Pefpreuvej  que 
fddat  ait  fait  de  mon  temps.  Après  toutes 
ces  allées  &  venues,  qui  durèrent  plus  de 
deux  mois  ,  la  paix  fe  fît ,  au  grand  malheur 
du  Roi  principalement,  &  de  tout  fon  Royau- 
me ;  car  cette  paix  fut  caufe  de  lajfcddition 
de  tous  les  pays  &  conqueftes  qu'dvoient  fait 
les  Rois  François  &  Henri  j  qui  n'efloient 
pas  fi  petites  qu'on  ne  les  eftimaft  autant  que 
la  tierce  partie  du  Royaume  de  France»  J'ai 
leu  dans  un  livre  efcrit  en  Efpagnol ,  que  le 
Roi  avoit  rendu  cent  quatre-vingts  dix-hulA 
forterefles,  où  le  Roi  tenoit  garnifon»  Je  laifle 
à  penfer  à  chacun  combien  il  y  en  avoit  d'au-* 
très  fous  l'obéifTance  de  celles-làé  Nous  tou$ 
qui  portons  les  armes ,  pouvons  dire  à  la  vé-^ 
rite  que  Dieu  nous  avoit  donné  Je  meilleur 
Roi  pour  les  foldats  ,  qui  euft  jamais  comn 
mandé  en  ce  Royaume  ;  8c  quant  à  fon  peu- 
ple, il  lui  elloit  fi  afFeâionné ,  que  nul  n'eC* 
pargnoit  fes  moyens  pour  l'aider  à  fouflenit 
tant  de  guerres  qu'il  ^voit  fur  les  bras.  Je 
ne  veux  pas  blafmer  ceux  qui  la  firent ,  car 
chacun  peut  bien   penfer  qu'ils  la  firent  à 
bonne  fin ,  &  que  s'ils  euflent  fceu  que  cefte 
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paix  euft  porté  tant  de  malheurs ,  ils  né  Petl(^ 
fent  jamais  faîte  ;  car  ils  efloient  fi  bons  fer-» 
viteurs  du  Roi  5  &  l'aimoient  tant  avec  bonne 
&  jufte  raifon  ,  qu'ils  fe  fuffent  pluftoft  laiflé 
mourir  dans  la  prifon  j  que  de  l'avoir  faite* 
Je  dis  ceci ,  parce  que  M.  le  Connellable  en 
fut  le  premier  motif,  &  M.  le  Marefchal  de 
Sainâ  -  André-  Eux-mefmes  ont  veu  la  mort 
du  R9i#^  eux-mefmes  ont  eu  leur  part  des 
malheurs  qui  font  advenus  en  ce  mifcrablô 
■Royaume ,  &  y  font  morts  les  armes  à  la 
main.  Peut-être  feroîent-ils  aujourd'hui  pleins 
de  vie.  Et  par  là  on  peut  bien  juger  qu'ils  ne 
firent  pai  la  paix  ,  penfant  qu'elle  portait 
tant  de  malheurs  comme  elle  a  porté.  II  faut 
que  nous  confidérions  quelle  bonne  fortune 
Dieu  avoit  envoyé  à  ce  Royaume ,  lui  don* 
nant  un  tel  Roi  fi  hardi  &  magnanime ,  vo- 
lontaire à  conquérir  ,  &  le  Royaume  riche  , 
aimé  de  fes  fiijets  5  qui  ne  lui  pouvoient  rien 
refufer  pour  l'aider  en  fes  conqueftes  ^  tant 
de  grands  Capitaines  ,  la  plufpârt  dcfquels 
feroient  aujourd'hui  envie  ,  s'ils  ne  fe  fuffént 
entre-màngefz  en  ces  guerres  civiles.  O  que 
fi  ce  bon  Roieilffè  vefcu ,  ou  It  celle  paix  ne 
fe  fuft  faîte  ,    qu'il  euft  bien  rembarre  Tes 
Luthériens  (a)  en  Allemagne  !  Au  refte  nol^ 
(a}  On  a*  déjà  remaraué  que  (bus  ce  nom  de  Luth^ 
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t>t  Mfiss,  BlatSe  de  Montluc,  îçlj 
tre  bon  Maiftre  avoit  cjuatre  enfans  mafles  ^, 
Princes  d'une  belle  efpérance  ,  fi  que  Sa 
Majeflé  chargée  d'années,  pouvoît  efpéret 
trouver  en  eux  k  repos  de  fa  vieilleflfe ,  &  dét 
înllrumens  propres  pour  exécuter  fes  hautei 
&  genereùfes  entreprifes.  Les  autres  Rois 
fes  voifins  ,  ne  fe  pouvoient  vanter  de  cela  j 
car  le  Roi  d'Efpagne  n^avoit  qu'un  feul  fila 
(a) ,  duquel  on  n'a  jamais  eu  gueres  d'efpé* 
tance  >  comme  il  s'eft  cogneu  par  fa  fin.  Le 
Royaume  d'Angleterre  eftoit  en  quenoiiillé 
(b).  Le  Royaume  d^Ecoffe  ,  vôifin  ,  tenoit 
pour  nous  &  eftoit  à  nous  ,  ayant  la  Fran*t 
ce  (c)  Un  Roi  Dauphin*  Chacun  peut  jugeiï 
que  fi  la  paix  rte  fiift  advenue ,  le  père  ou  les 
enfans  eufleiît  dominé  toute  l'Europe*  Le 
Piémont  fetoit  à' nous  ^  où  tant  de  braveà 
hommes  fe  font  nourris.  Nous  aurions  tmé 
porte  en  Italie  >  &  peut-eftre  le  pied  biem 

• 

riens  ^  Môîttiiic  conifond  Itg^Calvinîftes.  Ici  11  vcuit  pzïUi 
de  l'iiëréfic  qyc  Heprl  II,  s'il  eut  vécu,  autoit  puan- 
joéaatîr  en  France.  On  verra  ailleurs  les  moyens  qu'il 
employa^ 

(a)  Don  Carlos. 

(Il)  Après  la  mort  àc  Marie,  Èlizabeth  monta  fur 
le  uAne* 

(  c)  En  15  j8 ,  Marie  Stuart  avoit  époufé François  II j 
£ts  de  Henri  j  &  Dauphin  de  Ftance. 
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avant,  &c  n'eufCons  y^a  tout  renrerfé  fanl 
deflus  deflbus.  Ceux  qui  ont  bravé  &  ravagé 
de  Royaume ,  n'euflent  ofé  lever  la  telle ,  nî 
i^emuer  ^  iii  feidecnent  pénfer  à  ce  qu'ils  ont 
exécuté  depuis.  Mais  cela  efl  fait  i  il  ne  s'y 
peut  aucunement  remedieif}  &  ne  nous  en 
demeure  que  la  trifteffe  de  la  perte  d'un  fi 
bon  &  vaillant  Roi ,  &  à  moi  d'un  fi  bon 
Maiflre  y  &  des  malheurs  qui  font  advenus 
dans  ce  miferable  Royaume,  Ainfi  le  pou- 
vons -  nous  appeller  miferabk  f  en  contre- 
cfchange  de  ce  que  nous  l^appellîons  par  le 
paffé  le  plus  grand  &  lé  plus  opulent  Royau- 
me en  armes ,  en  bons  Capitaines ,  en  obeif- 
fance  de  peuple  6c  en  richefles  qui  fut  eB 
tout  le  monde. 

Apres  celle  malheureùfe  &  infortunée  paî^i 
le  Roi  fe  retira  à  Beauvais  ;  M*  de  Guyfe  de- 
meura encore  au  camp  pour  licencier  l'ar- 
mée. Avant  que  Sa  Majefté  en  partill  >  je  lut 
remis  la  charge  qu'il  m'avoit  fait  prendre  par 
force.  Et  ne  faut  pas  trouver  efbrange  fi  tant 
|e  conteftois  à  ne  la  voidoîr  accepter  5  car  je 
me  doutois  bien  qu'il  m'en  adviendroit  ce 
qui  m'en  eft  advenu,  qui  eft  d'en  avoir  pour 
tout  jamais  la  male-grace  de  la  Maifon  de 
Montmorency,  plus  que  de  celle  deChatilloni 
fi  qui  le  fait  touchait  plus  qu'à  eux.  Mais  il  n^3f 
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a'ôrdre;  ôiî.ne  peut  vivre  en  ce  mond^fans 
acquérir  des  ennemiS  :  il  faudroh  eftre^ieu. 
J'accompa^aî  M.  de  Guyfe  jùfqu'à  Beau- 
vais ,  &  nie  retirai  à  Paris ,  m'ayant  promis 
Icdie  Seigneur ,   qu'il  itie  fèroit  avoir  mon 
congé  pour  m'en  aller  en  Gafeogne  >  &  qu'il 
tae  feroit  donner  de  l'argent  pouç  m'y  con- 
duire ,  eflanl  bien  cettain  que  je  n'avois  pas 
un  fol  j  ce  que  je  m'affcure  qu'il  euft  fait. 
Mais  comme  il  aWva  à  Beauvais ,  il  trouva 
lin  nouveau  changement  (à)  ,  djÊÊ  que  d'au- 
tres s'efloiènt  mis  en  fa  place^ouchànt  le 
aédit.  Ainfi  va  le  monde  j  &  fut  un  chan- 
gement bien  foud^im  Et  le  trouvai  eflrange 
autant  que  ceux  qui  l'avoierit  fuivi  aux  con- 
queftes  qu'il  avoit  faites^  i  ayant  r*habillc  tout 
lé  défaftre  qui  eftoît  advenu  aux  autres ,  & 
rtônftré  àû  &oi  d'Efpagne  que  ni  la  perte  dô 
la  bataille  de  Saint-(juentin ,  ni  celle  deGrâ^' 
vélines  n'avoit  pas  rendu  le  Roi  en  tel  eftat , 
qu'il  ri*€uft  encore  une  ou  deux  armées  plus 
fortes  y   ayant  au  refte  conquis  des  placei 
prefque  imprenables*  Mais  à  eux  la  dîfpufle  r 
ce  font  chofes  qui  adviennent  fouvent  en  Ta 
Côttt  des  Pt'inces.  Je  ne  nl'eftonne  pas  fi  j'en  aï 

(a)  C^toît  le  Connétable  de  Montmorency,  dont 
le  fils  Benoit  d'epoufer  la  petite  fille  de  la  Duchçife 
de  Valeatinois.  ,  .  • 
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eu  ms^nn ,  puifque  les  plus  grands  ont  paflTé 
par  llKc  pafleront  à  Pavehir. 

Or  le  Roi  de  Navarre  (  i8  )  avoit  mené 
quelque  entreprinfe  en  Bifcaye,  qui  fe  trouva 
à  la  fin  double.  Il  fupplia  le  Roi  de  me  don- 
ner congé  pour  aller  avecques  lui ,  &  que 
lui-mefme  la  vouloit  exécuter ,  ayant  opinion 
que  M.  de  Burie  (a  )  l'avoit  faillie  par  fon 

(  a  )  Charles  de  Coucy  de  Burie,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi,  Caoteûie  de  50  hommes  d'armes.  Gentil- 
homme commUPloi  (  dît  Brantôme) ,  mais  fort  pauvre. 
o  Je  lui  ai  ouï  dire  (  ajoute  ce  même  Hiftorien  )  que  le 
»  premier  cheval  qu'il  eut  jamais  pour  fe  mettre  des 
»  ordonnances  en  la  Compagnie  de  M.  le  Grand-Maître 
p  de  Savoye,  ce  fiit  mon  père  qui  le  lui  donna  1»» 
(  Tome  II  des  C.  F.  page  i^g  &  1^4.) 

Il  étoit  d'une  illuilre  famille  de  Saintonge.  Il  St  [ts 
premières  armes  fous  1»  Maréchal  de  Lautrec.  Il  fèrvît 
fous  ce  Général  dans  la  guerre  de  Naples,  Se  y  corn- . 
mandok  4Ô0  hommes  de  pied.  De  retour  en  France , 
il  fut  envoyé  par  François  I  en  Piémont,  nouvelle- 
ment conquis,  odileut  le  Gouvernement  de  Turin.  Il 
y  prit  Cazal  j  mais  après  avoir  pris  la  ville,  tandis  qu'il 
faifoit  le  fiège  de  la  citadelle,  il  foi  attaqaé  par  le 
Marquis  du  Guaft  ,  batt^ ,  fait  prifoanier  &  envoyé 
à  Milan.  Il  avoit  environ  70  ans  lors  de  la  babille 
de  Verj  il  mourut  fans  enfans,  &  laiffa  très -peu  de 
bien.  (  G.  Lurbaus  de  Illuflribiis  Acquitahiicvins.  ) 

Il  étoit  Gentil-homme  ordinaire  de  la  Chambre  d» 
Roi.  ( D^  BeUay^  Lïvé  IIL  ) 
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défaut  ;  &  ainfi  m^en  vins  avecques  lui ,  fans 
en  rapporter  que  pronieffes ,  &  à  la  vérité 
Une  bonne  volonté  du  Roi  mon  Maiflre.  Mais 
on  le  deftôurnoit  de  me  faire  du  bien  &  à 
d'autres  qiii  l'avoient  auffî  bien  mérité,  & 
peut-eflre  mieux  que  moi*  Nous  allafmes  à 
Bayonne  >  &  trouvafmes  que  celui  qui  avoit 
mené  celle  marchandife ,  qui  s'appelloit  Ga- 
mure  ,  la  traitoit  double  ,  &  qu'il  vouloit 
faire  prendre  le  Roi  de  Navarre  mérme.  Il 
iienvoya  M.  de  Duras  (a)  av.ecques  les  Lé- 
gionnaires ,  lequel  il  avoit  fait  venir  &  aufîî 
les  Bîarlioîs.  Pavois  amené  foixante  -  cincj 
Gientilshommes  tous  armez  Se  monteaf,  qui 
cfloient  venus  pour  l'amour  de  moi.  Et 
comme  je  fus  de  retour  à  ma  maifon  ,  bîett 
peu  de  jours  après  m'arriva  le  don  que  le 
Roi  m'avoit  fait  de  la  Compagnie  de  Gens*^ 
d'armes  ,  pour  la  mort  de  M.  de  la  Guîche; 
&  coufta  prou  au  Roi  de  fe  pouvoir  démefler 
des  traverfes  que  l'on  me  donnoit  à  me  gardée 

(a)  Sîmphorîen  de  Durfott ,  Seigneur  dé  t)uras,; 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  premiet 
Colonel  de^Légionnaîccs  de  Guyenne ,  lors  de  Tinfti- 
tutîon  desXiégions  four  Henri  II  en  1^58.  Il  em^raflk 
depuis  le  parti  Protcftant  j  il  £vt  tué  â  Orléans  pen-» 
dant  le  fiège  de  cette  ville ,  *  d'un  édtf  dô  pierre',  à 
Tâge  d'Cnvirôn  40  aûs. 
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dé  Pavoir  :  toutes  fois  le  JR-oi  s^en  et  accroire 
plus  par  colère  qu'autrement.  Car  à  la  fin  il 
fut  contraint  de  aire  qu'à  m'avoit  promis  la 
première  vacante ,  &  qu'il  me  la  vouloit  te- 
nir ,  &  qu'homme  ne  lui  en  parlaft  plus.  Je 
fis  ma  première  monAre  à  Beaumonl  de 
Loumagne ,  de  laquelle  un  nommé  la  Peytie 
éftoit  Committaire. 

Pendant  te  temps  Te  firent  ces  malheureii- 
fês  nopces  (a)  &  ces  infortunez  triomphes  & 
tournois  à 3a  Cour.  La  joye  fut  bien  courte. 
Se  dura  bien  peu  ;  tar  la  mort  du  Roi  s'en 
fuivît  9  courant  contre  Mdhgommery  (  b  )  : 

(à)  Le  19  Juin  Î55P. 

(b)  Gabriel  ^e  Lorges,  Oomte  de  Montgommery  ^ 
Capitaine  des  Gardes  EcofToifes  du  Roi  Henri  II» 
nommé  auparavant  le  Capitaine  Lorges.  Qucnque  le 
ftoi  en  mourant  ,  eât  ordonné  qu'on  ne  Tinquiétât 
point,  il  jugea  à  propos,  pour  fa  fdteté,  de  fe  retirer 
en  Angleterre  ,  où  ,  ayant  embraffé  le  Calvinifine  , 
n  revint  en  France  pendant  les  guerrc$  civiles.  Sa 
trouvant  aflîégé  dans  Domfront  en  i574>  il  fe  rendît 
a  des  conditio|3S  qui  furent  bien  mal  obfervées  5  car  on 
lui  avoît  promis  la  vie  Se  la  liberté;  mais  Catherine 
de  Médids  donna  des  ordres^à  Matignon,  à  qui  il  s'étoit 
rendu,  de  le  faite  conduire  à  Paris,  où  il^t  décapité 
le  z^  Juin  même  année,  aprè^  avoir  été  déclaré  cri* 
minel  de  Leze-Majefté;  a  quoiqu'on  ne  put  joftementj 
»  dk  M •  de  Tlioa ,  lui  imputer  ce  gtisqe ,  furtoat  de* 
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que  pleuft  à  Dieu  qu'il  ne  fuft  jamais  né  ,, 
auflî  n'a  t-il  fait  que  mal  &  malheureufe  fin. 
Eflant  un  jour  à  Nèrac ,  le  Roi  de  Navarre 
6ie  monftra  une  lettre  que  M,  de  Guyfe  lui 
avoit  efcrit ,  par  laquelle  il  l'advertiïToit  des 
jours  du  tournoi ,  &  que  le  Roi  s'y  trou  voit.*, 
&  eftoient  des  tenans  avec  Tui  MM,  lés  Ducs 
de  Guyfe  ^  de  Fèrrâre  &  de  Nemours.  le 
n'ai  jamais.  oubKé  une  parole   que  je  dis  au 
Roi  de  Navarre ,  que  j'iavois  tout  jamais  oui 
éke ,  que  quand  un  homme  penfe  eflrehors 
de  fes  affaires  &  qu'il  ne  fonge  qu'a  fe  don- 
ner du  bon  temps ,   que  c^eft  lors   qu'il  fcî 
vient  les  plus  grands  malheurs  ,   &   que  je 
craîgnoîs  la  fortie  dt  ce  tournoi.  Il  n'y  avoft 
}uftement  que  trois  jours  jufques  au  jour  âix 
tournoi ,  comptant  par  la  datte  de  la  lettre., 
je  m'en  retournai  lé  lendemain  chea  moi  ; 
&  la  nuit  propre  venant  au  jour  du  tournoi 
«n  mon  premier  forameil ,  je  (bngeai  que  je 

»  pm$  h  dfernîêrc  Amnîftîe;  mais  'û  fallut  accorAèt 
»  «ette  ÙLÙ^hôîon  à  la  paffion  de  la  Riégcnte,  qui 
Avouloit,  à  quelque-  prix  que  ce  fât,  la  mort  d'ua 
»  homme  qui  lui  avoit  enlevé  fon  époux  ».  Ses  en- 
fens,  qui  étoîent  neuf  garçons. &  deux  filles,  furent 
dédarés  roturiers  par  le  même  Arrêt;  ce  qui  lui  fit 
aire  cesi  belles  paroles  en  mourant  :  5%  n'ont  Uverm. 
dis  Nobles  pour  s  en  relever^  je  confius  à  PArrÙ. 
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voyois  le  Roi  a  (Fis  fur  une  chaire ,  ayant  Iç 
vifage  tout  couvert  de  gouttes  de  fang  5 
&  me  fembloit  que  ce  fut  tout  ainfî  que  l'on 
peint  Jefus-^Chrill  quand  les  Juifs  lui  mirent 
la  couronne ,  &  qu'il  tenoit  fes  mains  join* 
tes.  Je  lui  regardois ,  ce  ine  fembloit ,  fa  face , 
&  ne  pouvois  defcouvrir  fon  mal  ni , voir  au-^ 
tre  choie  que  fang  au  yifage.  J'pyois ,  comme 
il  me  fembloit ,  les  uns  dire  ,  Il  efi  mort  y 
les  autres ,  il  ne  Vejl  pAS  encore^  Je  voyois 
les  médecins  &  chirurgiens  entrer  &  foriiç 
dedans  la  chambre  :  &  cuide  qvie  mo4i  fonge 
me  dura  longuement;  car  à  mon  refveil  je 
trouvai  une  chofe  que  je  n'avois  jamais  penfé  : 
c'eft  qu'un  homme  puiffe  pleurer  en  fqn- 
geant  ;  car  je  me  trouvai  la  face  toute  en  lar-r 
mes ,  &  mes  yeux  qui  en  rendoiem  tousjours  : 
&  falloit  que  je  les  lai0afle  faire;  car  je  ne 
me  peus  garder  dç  pleurer  longueinçnt  après. 
Ma  feue  femme  me  penfoit  reconforter  ; 
mais  jamais  je  ne  peus  prendre  autre  réfolu- 
tion  fiiion  de  fa  mort.,  Plufieurs  qui  font  vi* 
vans  fçavent  que  ce  ne  font  pas  (a)  des  con- 
tes ;  cai    je  le  di«  àh%  que  je  fus   efvçillé. 

(a)  Il  eil  paflîble  que  Montluc ait  fait  cç  rêve.  Une 
îmagiaation  ardente,  comme  T^toit  la  fienne,  en  de- 
yoit  êtr«  fufceptîble.  Mais  il  eft  polublc  auffi  qull  rait 
brodé  depuis  'VéyéûemeAU 
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Quatre  jours  après ,  un  courrier  arriva  à  Ne- 
rac ,  qui  porta  lettres  au  Roi  de  Navarre  de 
M.  le  Conneftable ,  par  lefquelles  il  l'adver- 
tiûToit  de  fa  bleffure  &  du  peu  d'efpérance  de 
fa  vie.  Le  Roi  de  Navarre  me  defpefcha  un 
lien  valet  de  chambre  pour  me  dire  le  mal- 
heur,  &  qu'incontinent  je  montaflè  à  che- 
val. Il  eftoit  parti  fur  Pentrée  de  la  nuiâ  y 
&  bien  toft  fuft  à  moi  ;  car  il  n'y  a  que  quatre 
lieues  de  Nerac  chez  moi ,  &  me  trouva  quie 
je  me  mettois»  aii  lit.  Je  partis  incontinent , 
&  allai  prendre  fur  mon  chemin  un  mien  voi- 
fin  nommé  M.  de  Beraud ,  &  nous  en   al- 
lafmes  le  grand  trot  droit  à  Nerac.  Il  eft  en 
vie.  Je  lui  dis  &  prédis  tous  les  malheurs 
au  plus  près ,  &  tout  ce  que  j'ai  veu  venir 
depuis  en  France.  Et  autant  en  dis  au  Roi 
cle  Navarre  ;  &  ne  demeurai  à  Nerac  que 
deux  heures ,  &  m'en  retournai  paffer  mes 
triftefles  en  ma  maifon.  Et  ne  tarda  pas  huit 
jours  que  le  (a)  Roi  me  manda  (i^)  fa  mort, 
à  laquelle  je  n'ai  rien  gaignéj  car  depuis  je 
n'îû  eu  que  traverfes^  comme  fi  j'eufle  efté 
caufe  d'icelle ,  &  que  Dieu  m'ait  voulu  pu- 
nir. A  grande  peine  en  fufle-je  efté  caufe  j 
car  j'ai  fouhaité  cinquante  fois  la  mienne  de- 
puis qu'il  fut  mort  :  &  touîyours  m'eft  allé  au 
^  a)  Le  nouveau  Roi  François  II.. 
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devant,  que  je  n'aurois  jamais  plus  quem^-. 
héufs.  Comme  à  la  vérité  je  n'ai  eu  autre 
chofe;  car  diepuîs  on  me  foupçonna  que  j'eP- 
tois  de  l'intelligence  du  Roi  de  Navarre  (a) 
&  de  M,  le  Prince  de  Condé.  Je  ne  fus  à 
ma  vie  de  leur  confeîl ,  ni  n'aivors  jamais  co- 
gneu  ce  qu'ils  avoient  dedans  le  cœur.  Je 
l'ai  bien  monflré  au  bon  du  fait.  Bien  (k 
plaignoient  fouveni  ces  deux  Princes  à  moi 
des  mauvais  iraitemens  qu*ils  recevoient* 
Qa^nd  ils  m'en  parloient,  ju  kur  rejettoislc 
tout  fi  loing  que  je  poiîvoîs.  Dieu,  par  fa 
feinte  grâce ,  m'a  aidé  à  faire  cognôiftre  à  tout 
le  rïionde ,  que  je  n'ai  eu  jamais  intelligence 
qu'avec  le  /Roi  &  la  Reine,  &  avec  ceux  • 
qui  lesfc  ont  fervi  fidellement  &  loyaument  : 
&  ai  veu  que  ceux  qui  avoient  le  plus  receu 
celle  opinion ,  ont  efté  &  font  encore  les 
meilleurs  Seign-eurs  &  amis  que  j^ye  eu  tÀ 
que  j'aye  encore.  Il  y  en  a  qui  fçavent  les 
propos  que  je  tins  à  M.  le  Prinpce  de  Çonde , 
à  çebe^u  coUaque  (b)de  Poifli  qui  fe  fit  de- 
puis ,  lorfqu'il  me  vouloit  attirer  à  fon  parti. 
Après  les.  pfen^ier^  troubles,  1^  Reine* de  Nar 

(a)  Pro^bablement  îl  ^agît  ici  des  tentatives  que  le 
Roi  de  Navatre ,  &  enfuite  le  frince  dc'Condé  firent 
pour  ôtcr  Tautorîté  à  la  Reine  &  aux  Guyfes. 

(b)Lç  Colloqiic  dç  PQiffi  (e  tînt  e;n  IS^K* 
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nm  s'en  alla  en  RoxilTîlIon,  qui  apporta  à 
leurs  Majeftez  un  fac  rfinformaJons  ,   là  où 
il  ne  fe  parloit  que  de  trabifons  &  intelli- 
gences que   i'avois  avec  le  Roi  d'Ëfpagnç 
pour  lui  mettre  la  (îuyenne  entre  fès  mains  , 
forcemens  de  femmes  &  filhes,  concuflîons, 
impofitions  ,  pillages  des  finances  du  Roi. 
Toutesfois  leurs   Majeftez  eftan?   venues  à 
Touloufe  (a)  &  en  Guyenne  ne  trouverenj:  . 
jamais  homme  ni  femme  d'une  Religion  ni 
d'autre  qui  fe  plaignïft  de  moi  ;  &  trouver 
rentla  Guyenne  fi  rempKe  de  vivres  ,  que 
toute  la  Cour  le  trouvoit  eftrange ,  veu  qu'en 
Languedoc  tout  le  monde  y  eftoit  cuidç  mou.- 
rir  de  feim,  eomme  M.  le  Chancelier  mefme 
(Hfoit ,  &  qu'il  avoit  demeuré  trois  jours,  en 
Languedoc ,  que  fon  maiftre  d'hoftel  ne  lui 
donna  en  ces  trois  jours  une  poulaille  :  & 
le  difoit  en  table  là  où  il  donnoit  à  difner 
à  quelques  Préfidens  &  Confeillers.  M.  le 
premier  lui  dit  qu'il  trouveroit  la  Guyenne 
toute  pleine  de  vivres.    Et  lui   refpondit: 
Ef^u^  veux  dire  cela:  car  Von  a  voulu  faire 

(a)  Gela  fe  paffa  en  iî«f  :  car  ce  fat  à  cette  épo- 
que que  Catherine  de  M^dicis  8c  Charles  IX  vinrent 
i  To«loufc  &  dans  la  Guyenne  :  (  Voyei  l'hmimre 
des  Rois  de  Franct ,  «•  U  Foyagt  de  CiarUs  ÎXtn  France  * 
par  Abtl  Joum,  f.  »p.  ) 
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entendre  an  Roi  &  à  la  Reine  ^^ils  ne  trou^ 
veroient  rien  à  manger  en  la  Guyenne ,  &  que 
M.  de  Mont  lue  au  oit  ruiné  tout  le  pays.  Alors 
tous  ceux  qui  efloient  à  table  lui  attejderentdu 
contraire,  &  qu^il  trouvetoit  le  pays  bien  poli- 
cé ,  comme  il  fit  à  fon  dire  propre.  La  Reine 
auffi ,  qui  craignoit  que  les  vivres  lui  failliflem 
à  Bayonne  ,  vit  qu'à  la  fin  il  fallut  jetter  les^ 
chairs  par  les  rues  :  &  avant  leur  venue  ,  la 
Graviere(a)  ,  Senefchal  de  Quercy,  revenant 
de  la  Cour ,  pafia  à  ma  maifon  de  Stillac  ^ 
où  il  fe  coeffa  fi  bien  du  bon  vin  que  je  lui 
donnai,  qu'il  fongea  la  nuid  que  je  luiavois 
dit  que    je  voulois  rendre  la  Guyenne  au 
Roi  d'Eipagne ,  &  que  M.  le  Cardinal  d'Ar- 
magnac ,  MM,  de  Terride  (  b  ) ,  de  Negre- 
pelice  &  beaucoup  d'autres  eftoiem  de  mon 
intelligence  j    &  que  s'il  en  vouloit  eftre  f 

(a)  François  Séguîer,  Chevalier, Seigneur  de  laGra- 
vière ,  &c.  avoit  fuccédé  en  1 55 p , à  Antoine  de  Cruflbl, 
dans  la  charge  de  Sénéchal  du  Quercî.  (  f^oye:^  la.  nouvelle 
Hift.  de  cette  Province  ^  Tome  I  y  p»sç2,  ) 

(b)  Antoine  de  Lomagne,  Seîj^neur  de  Terride, 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  j  &  Capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes,  defccndoit  d'une  ancienne  Maifon  qw 
avoit  été  fouvéraine  de  Loniagne  ,  petit  pays  voifin  de 
TArmagnac.  Il  mourut  de  maladie  en  Oâ:ob^  iS^9' 

Qlkagarayy  Hlfi.  de  Foix ,  Béérn^  p^  6zz^  ) 
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je  le  ferois  le  plus  grand  homme  de  fa  race-. 
Et  s'en  alla  avec  ce  bonnet  de  nuiâ  dire 
cela  à  M.  de  Marchallel ,  lequel  defpefcha 
incontinent  Rappin  à  la  Cour,  pour  porter 
ces  nouvelles  au  Roi ,  &  fut  creu  po«r  quel- 
ques jours  j  car  la  Reine  me  defpefcha  dii 
Pleflls  en  pofte  pour  m'advertir  que  je  ne  me 
miiTe  point  en  crainte  ,  car  ils  n'en  avoient 
rien  creu.  Desja  en  avoîs-je  elle  adverti  :  à 
quoi  je  ne  faifois  pas  grand  fondement ,  ayant 
tant  de  fiance  en  la  Reine ,  qu'elle  ne  croiroit 
pas  légèrement  cela.  Le  Pleflis,  valet  de  cham- 
bre du  Roi ,  me  trouva  à  Agen  que  je  dan- 
fois  (  encore  fe  faut^il  quelquefois  donner  du 
bon  temps  )  en  compagie  de  quinze  ou  vingt 
damoifelles  ,  lefquelles  efloient  venues  voir 
ma  belle-fille  (a)  ,  Madame  de  Caupenne , 
laquelle  encore  n'eftoit  venue  en  ce  Pays* 
Et  voilà  comme  ma  trahifon  fe  trouva  véri-^^ 
table.  Nous  en  demandafmes  raifon  à  leurs 
Majeftez  :  mais  nous  ne  la  (ceufmes  jamais 
avoir  j  &  voHà  pourquoi  il  fe  trouve  tant  de 
rapporteurs  &  calomniateurs  en  ce  Royaume  : 

■  (a)  Il  s'agît  de  Tépoufc  de  Pierre- Bertrand,  fécond 
fils  de  Montluc.  On  K  diftinguoit  fous  le  nom  du  Sei- 
gaeor  de  Caupenne.  Cèft  celui  qui  fut  tué  â  Madère  en 
156$.  {Hift^  de  France^  par  la  Pppelinière,  liv*  Kf 
frl.  ^8 s.  ) 
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ear  Ton  en  fait  jamais  aucune  juftîce  ,    no» 
plus  qu'aux  Cours  du  Parlement  des  faux  tef- 
moins.  Mais  fefpere  que  Dieu  en    donnera 
çiielque  jour  la  cognoiflance  au  Roi  du  tout, 
Se  fera'couper  tant  de  telles,  qu'il  regllera 
fon  Royaume  &  cHaffèra  toute  cette  vermine. 
Encore  que  toutes  chofes  qui  m'ont  eflré  fup- 
pofëes  ft  foient  trouvées  fauffes ,  &  fans  nul 
apparence  de  vérité ,   ayant  mes  faits  tefmoî- 
gné  tout  le  contraire,  tant  du  pafïé  que  da 
prefent ,  fi  n'a- 1- on  jamais,  peu  faire  que  la 
Reine  n*en  aye   creu  quelque  chofe ,  ou  à 
tout    le   moins  elle  s'eft  mîfe  en   doubte: 
car  je  m'en  fuis  bien  reflenti.  Je  croîs- lour 
tesfois  que  c'èfloit  pour  ne  me  faire  donner 
aucune  rccompenfe  au  Roi  des  fervices  que 
j'ai  faits  ,  lefquels  elle  fçait  bien  :  &  fçait 
bien  aulTî  que  je  ne  fuis  pas  Efpagnol ,  &  n'ai 
nulle  pratique  hprs  le  Royaume ,  ni  autre  que 
pour  le  fer  vice  du  Roi.  Elle  ne  croyoit  pa^ 
cela  lorfqu'elle  m'entretint  à  'Touloufe  avec 
larmes  fur  un  coffre  où  elle  eftoit  afïïfe ,  en^ 
ire  MM.  les  Cardinaux  de  Bourbon  &  cte 
Guyfe.  Sa  Majefté  s'en  fouviendra  s'il  lui  plaift, 
car  encore  que  bçaucoug  de  chofes  paflTent 
par  fa  tefte  ,  elle  a  bonne  mémoire.  Ce  fut 
cUe-mefme  qui  me  dit ,   qu'ayant  receu  la 
nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille  de  Dreux 
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X  car  quelque  brave  lance  fuit  des  premiers  j» 
&  alla  porter  celle  fau (Te  nouvelle  )  elle  en- 
tra à  pan  fqi  en  confeil,  qn'eft-ce  qu'elle  fe- 
roit.  Enfin  elle  print  rçfolution,  fi  le  boît'eux(a) 
portoît  nouvelle  certaine  de  cefle  perte  ,  de 
fe  defrober  à  peu  de  troupe  avec  le  Roi  & 
Monfieur ,  &  tafcher  de  gaigner  la  Guyenne 
paffànt  par   TAuvei^ne  ,    pour    Pefperance 
qu'elle  avoit  en  moi  :  car  auflî  la  Guyenne 
efloit  nette  :  &  puis  le  Roi  &  elle  euffent  ai- 
fement  eu  fecours  d'ailleurs.  Dieu  foit  loué  ^ 
^e  leurs  Mejeftez  n'en  font  pas  venues  là» 
Mais  ceci  fe  verra  mieux  ci-après.  Si  faut-il 
<ïue  Sa  Majefté  fçache ,  que  jufques  ici  je  ne 
l'ai  pas  fort  preflTé  de  demandes  >  ni  auflî  ne 
fe  font  pas  fort   tourmentez  de  m'crj  don* 
net ,  m'ayant  refufé  la  Comté  de  Gaure  (  qui 
ne  vaut  que   douze  cens  livres  de  rente  )y 
après  les  premiers  troubles.  Un  chacun  fçaît 
le  fervîce  que  je  fis  au  Roi  &  à  la  conferva- 
tion  de  la  Guyenne ,  non  que  je  me  plaigne 
de  Sa  Majefté  :  car  fon  père  &  lui  m'ont  fait 
plus  d'honneur  &  plus  de  bien  que  je  ne  mé- 

(a)  Ce  boîteux  ëtoit  (  nous  le  préfumons  )  Armand 
ie  Gontaut>  Baron  ie  Biron.  On  le  furnommoit  ainfi, 
â  caufe  d'une  arquebufade  qui  le  bleffa  à  la  jambe.  Le 
gaÎB  de  la  bataille  de  Dreux  lui  fut  dû  en  grande  partie» 
{ Voye%  les  Mémoins  de  Cajlelnau,  f  ^oje  ] ,  p.  i»^.  ) 
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rite.  Je  n'eus  jamais  efpérance  d^eïlre  récom^ 
penfé  de  fervice  que  j'eirfTe  fait  ni  que  je 
fçaurois  faire  ,  ayant  eftë  refpondu  à  un  per* 
fonnage  qui  eft  encore  en  vie ,  que  j'eflois 
desja  trop  grand  en  ce  pays,  lors  qu'on  par^ 
îoit  pour  moi.  Ce  que  je  confeffe  ,  non  pas 
en- bien,  mais  en  amitié  de  tous  les  trois 
Eftats  de  la  Guyennç  ,  •pour  la  loyauté  & 
fidélité  qu'ils  ont  cogneus,  que  j'ai  toiisjours 
porté  au  fervice  du  Roi ,  &  à  fa  Couronne  2 
&  aùfli  que  j'ai  tousjours  tafché  de  foulager 
le  pays  de  garnifon  ,  &  de  tous  autres  fubfi* 
des  ,  là  où  j'ai  peu  avoir  le  moyen  de  lés  en 
garder  ;  &  efpere  qu'au  retour  des  Commif* 
foires  (a)  qui  font  par  deçà  ^  fe  verra  la  vé- 
rité. Je  ne  les  ai  pas  gaignez  :  car  je  n'ai  pas* 
feulement  voulu  parler  à  eux.  Qu'ils  faflent 
à  pis  faire.  Et  quant  à'eftre  riche  par  les 
biens ,  il  y  a  cinquante  ans  que  je  commande , 
ayant  eflé  trois  fois  Lieutenant  de  Roi  ;  trois 
fois  Maiftre-rde-Camp  ,  Couverneur  de  pla- 
ces ,  Capitaine  de  gens  de  pied  &  de  gens 
de  cheval  :  &  avec  tous  ces  eflats,  je  n'ai 
jamais  fceu  tant  faire  que  j'aye  acquis  que 
trois  mellairies ,   &  rachepté  un  moulin  qui 

(a)  Cela  a  rapport  avec  la  fameûfc  querelle  qui 
$*^leva  entre  lui  &  le  Maréchal  Damville  :  on  le  verra 
dans  la  fuite  dé  fe^  Mémoires. 
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avoit  efté  de  ma  maifon  ;  &  tout   cela'  ne 
monte  que  de  quatorze  ou  quinze  mille  ffancs. 
Voilà  toutes  les  richeflTes  &  acquifitions  que 
j'ai  jamais  fait  :  &  tout  le  bien  que  je  poflede 
aujourd'hui  ne  pourroit  eftre  affermé  à  plus  de 
quatre  mille  cinq  cens  francs  de  rente.  Je 
voudrois.  bien  que  l'on  m'euft  reproché  que 
j'eflois  trop  grand  pour  les  gra^nds  biens  que 
le  Roi  m'avoit  faits,  &  non  pour  ne  m'en 
avoir  donné ,  &  eftre  demeuré  pauvre  comme 
je  fuis.  Dieu  foit  loué  du  tout ,  de  ce  qu'il  m'a 
fait  homme  de  bien  ,  &  m'a  tousjours  main- 
tenu portant  la    telle  levée.  Je  ne   crains 
homme  qui  Toit  fur  la  terre.  Je  n'ai  jamais 
fait  ade  que  d'homme  de  bien ,  &  loyal  fu- 
jet ,  &  ferviieur  de  mon  Roi  :  &  ne  l'ai  ja- 
mais fervi  en  mafque  ni   en  difîimulation  ; 
car  mes  faits  &  ma  parole  ont  tousjours  che- 
rainé  par  un  chemin  ;  &  n'eus  jamais  intel- 
ligence ni  amitié  avec  les  ennemis  de  mon 
Roi  &  Maiftre  ;   8c  qui  fera  roigneus  fi  fe 
gratte  hardiment  :  car  je  ne  me  démange  ni* 
dans  le  cœur  ni  dehors ,  ayant  tousjours  porté 
les  ongles  fi  accourfies  que  je  n'ai  eii  jamais 
befoin  d'elles.  Dont  j'en  loue  Dieu  Se  le  re- 
mercie très-humblement ,  qui  m'a  conduit  &^ 
aidé  jufques  ici ,  fans  reproche  aucun ,  &  ef- 
pere  qu'il  me  fera  celle  gface,  que  commet 
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il  a  accompagné  ma  fortune  aux-armes  jufqués 
ici,  il  accompagnera  ma  renommée  juicjucs 
à  mon  enterrement  :  .&  après  ma  fin ,  mes 
parens  &  mes  amis  n^auront  point  de  honte 
de  m'avoir  elle  parens ,  amis  &  compagnons  t 
&  efpere  qu'avec  cette  belle  robe  blanche 
die  fidélité  &  loyauté  ,  je  me  marquerai  pour 
îamais  en  defpit  de  ceux  qui  m'ont  tousjours 
^orté  envie*  Tant  y  a  que  fi  le  Roi  Henry 
mon  bon  Maifîre  euft  vefcu,  tous  ces  malheurs 
ïie  me  fuflTent  pas  advenus ,  ni  au  Royaume  ^ 
ijui  eft  pis.  Je  lairrai  dpnc  ces  propos  j  eilant 
peut-eftre  entré  trop  len  colère  pour  la  mort 
éc  perte  du  meilleur  Roi  que  la  France  aiura 
jamais. 

Je  ne  me  veux  meller  d'efcrîré  les  înîmî* 
liez  &  rébellions  qui  ont  eflé  faites  depuis  ^ 
jùfqu'à  la  mort  du  Roi  François  II  (a) ,  en- 
core que  j'en  fceufle  bien  efcrire  quelque 
diofe  pour  eftre  de  ce  temps-là}  car  je  ne 
fuis  point  Hiftorien ,  ni  n'efcris  ce  livre  païf 
manière  d'hiftoire ,  niais  feulement  afin  que 
chacun  cognoifle  que  je  n'ai  pas  porté .  lôs 
♦armes  fi  long-temps  inutilement  j   &  auflS 

(a)  Ce  règne  fort  court,  fut  très-âgît^  :  comme  dan^ 
les  Mémoires  fui  vans  on  eç  parlera ,  nous  y  reviendrons* 
François  II  parvint  au  trône  le  îo  Juillet  i^^p,  6C 
jnpotut  le  $  Décembre  I5^a« 

^  afin 
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afin  que  mes  compagnons  &  amis  prennent 
exemple  en  mes  ifaits.  Il  y  en  a  prôu  dont  ils 
fé  pourroient  bien  aider  quand  ils  fe  trouve- 
roient  en  telles  affaires. .  Et  auflî  que  mori 
efcriture  fera  caufe  que  ma  mémoire  ne 
mourra  pas  fî-toft.  Qui  eft  tout  ce  que  lés 
hommes  qui  ont  vefcu  en  ce  monde,  portant 
les  armes  en  gens  de  bien  &  fans  reproches  « 
doivent  defirer  j  car  tout  le  refle  n'ell  rien* 
Tant  que  lé  monde  durera ,  je  crois  qu'on 
trouvera  nouvelles  de  ces  braves  &  vaillanis 
Capitaines ,  de  Lautrec  ,  Bayart ,  de  Foix  i 
de  Briflac ,  dé  Strofly ,  de  Gùyfe  &  de  tant 
tfâutres  qui  ont  vefcu  depuis  Pàdveneméiit 
^u  Roi  François  I  la  Couronne ,  parmi  lef- 
quels  peut-eltré  le  nom  de  Montlutf  pourra 
cflre  en  crédit.  Et  puifque  Dieu  m'a  ofté  mes 
enfans  qui  font  tou^  morts  j  faifant  fervice 
aux  Rois  mes  Maiftres ,  les  jeunes  Montlucs 
qui  en  font  fôrtis  tafcheront  dé  devancer  leu^ 
ayeuL  Je  ne  veux  donc  rien  efcrire  du  règne 
du  Roi  François  II  ;  &  comme  on  joua  au 
boute  -  hors  à  la  Cour  (  a  )  ,  auffi  ne  fuft-ce. 
que  rébellions  &  féditions.  J'en  fçai  bien  des* 
particularitez  ,  pour  avoir  efté  fort  privé  du 
Roi  de  Navarre  &  de  M.  le  Prince  de  Coudé  : 

(a)  Cette  ezpreffion  énergique  &  rraiment  pitto- 
tefque,  eft  conforme  aux  faits. 
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1*78  MéM.  DE  Mess.  Blàise  de  Montluc 
mais,  comme  j'ai  dit,  je  laifTe  ce  fujet  aux 
Hiftoriens  ppur  parachever  le  relie  de  ma 
vie.  Et  commencerai  à  efcrire  les  combats 
où  je  me  fuis  trouvé  durant  ces  guerres  ci- 
viles ,  efquelles  il  m*a  fallu ,  contre  mon  na- 
turel ,  ufer  non-feulement  de  rigueur  ,  maîsl 
de  cruauté* 


Fin  du  quatrième  Liw^t^ 
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D  E    ME  S  S  I  R  E 

IBLÀISÊ  DE  MONTLUCi 

MARÉCHAI.  DE  FRANCE. 
LIVRE    CXN  Q  U  I  É  m  e, 

Vommenfaht  en  2 5^0,  &finiffant  M  iSffj^  ^ 

JL  E  Roi  François-Deuxîefine  (i)  eàânt  mort 
è  Orléans  (a)  ,  où  j'eftois ,  j'allai  trouver  I4 
Reine,  mère  du  Roij  &  encore  qu^elle  fuft 
l|ieri  ôialade  (b)  ,  elle  me  fift  ccft  honneur  de 
Commander  qu'on  me  laifTafl  entrer*  J'avoij 
cogneu  les  menées  (a)  qui  fe  faifoiénl  ^  lef- 
quelle$:Pe  me  plaifoiént  gUeres  :  8c  mefme-i* 
^cnt  fur  les  Eftati  (c)  qui  fe  tindrent.  Si  qûé 
je  cogneûs  bien  que  nous  ne  demeurerions 
pas  long-temps  en  paix ,  ce  qui  me  fit  réfou- 
<fre  de  me  retirer  de  la  Gour,afin  de  n'eftre  em^ 

(a)  Le  5  D&embre  1^66»  '    ■  "■ 

•  (  b  )  Les  Mémoires  du  tcmà,  qUe  ûons  cohnoilTonsj 
fcc  parlent  point  de  cette  maladie  de  Cathcrine^  de  Mé- 
iicis.  Ce  fut  appareinment  une  Indlfpdfitîoft  pafîagcré'; 

(c)C€S  Euts  fe  tinrent  le  15  Décembre  1^60; 

•     Ma.:', 
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barratfé  parmi  les  Uns  ou  les  autres  ;  car  0Û 
txi'y  avoir  ja  trouvé  contre  toute  raifon ,  ainlî 
que  je  veux  que  Dieu  m*aide  :  qui  fut  caufd 
que  prenant  congé  dé  Sa  Majefté ,  jç  lui .  dis 
tes  mots,  ne  la  voulant  entretenir  longue- 
ment à  caufe  de  fon  mal  :  Madame  ^  je  ni* en 
vais  en  Gafcogne  avec  délibération  de  vous 
faire  toute  ma  vie  trés-hiinihle  fervice*  fe/îip^ 
plie  très^humblement  Vofire  Majefté  croire  y  que 
s'il  advient  quelque  chofe  qui  mérite  que  vous 
aye^i  affaire  de  vos,feryitturs ,  je  vous  pro* 
mets  &  vous  donne  ma  foi  que  je  ne  tiendrai 
jamais  'èùtre  parti  que  le  vofire  &  celui  de 
Meffeignèurs  ï^os  enfans  ;  &  ferai  fi  foiidûin  à 
eheval  qùè  yôûs  me  le  comma/ïdete^^  Lé  jour 
propre  que  lé  Roi  François  eftoit  mort  j  la 
nuit  je  lai  en  aVoisdôntté  toute  telle  afleu-* 
rance  t  alors  elle  mc-fit  cet  honneur  de  me  re- 
mercier. Madame  de  Curfol  (a)  j  qui  eftoit  au 
chevet  de  fon  lit  f  lui  àtiti  Madame^  vous  nt 

(a)  La  Dame  ic  Curfol,  ioùt  Motitlac -ei^fôpîe  le 
fiom,  étoît  Françoife  4eClermont,  fille  de  Bernardin  » 
Vicomte  de  Tallard,  &  d'Anne  de  Huflôn  de  tonnerre. 
Après  la  mort  du  Seigne.ur  du  Bellay  »  elle  ^pouià .  en 
fécondes  noces  Antoine,  Comte  de  Cruflpl,  premicf 
Duc  d'Uzès.  Cette  Dame  penekpit  du  côté  des  pr^ 
tcftans.  Elle  fut  célèbre  en  fon  tems  ^  comme  on  k 
verra  dans  les  Mémoires  de  Caftelnaii.  i 
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DE  Mess.  Blaise  de  Montluc,  i?ir 
fen  devric^  pas  laijfer  aller  y  car  vous  rCave:^ 
joint  4e  plus  fidelles  fervï^eurs  qyit  ceux  d^ 
}/Lontluc.  Alors  je  refpondis  :  Madame ,  vous, 
nt  demeurereT^  jamais  fans  avoir  des  Mont^ 
lues  y  car  il  vouf  en  demeure  encore  proisy  qui 
font  mes  deux  frères  &  mon  fils ^  Nous  mourrons^ 
tous  à  vos  pi^s  pour  voftre  fervice^  S^  Ma- 
jefté  me  remercia  fort.  Elle  cjui  a^voit  beau- 
coup d'çnjtendement  ,  &  fa  bien  monftré  , 
voyoit  bien  qu'ayant  tant  d'affaires  fur  les 
bras,  parmi  la  jeuneflc  de  fes  enfans ,  qu'elle 
?uroit  affaire  des  perfonnes.  Elle  fe  reffou^ 
viendra  de  cfe  qu'elle  n[ie  dit  j  &  fi  j'ai  man- 
.qué  d'exécuter  ce  qu'elle  nae  corr\manda  ,  co, 
font  lettres  clofes,.  Çt  aipfi  je   prins  congd 
d'elle.    Madatne  de  Curfpl  vint  après  trv3Î 
jufques  à  deçni'chainbce ,  ^  là  me  dit  adieu  », 
^  Madame  de  Çourton  (a)  pareillement  :  & 
?infi  m'en  vins  en  m^  maifon, 

Quelques- mois  après  mon  retour ,  j'enten-t 
dois  de  toijtes  parts;  de  tçrçible?;  langages  & 

(a)  Madame  4ç  Curtan  étoH  alort  veuve  de  Joa- 
chîm  de  Chab^noes,  Seigneur  de  Curton,  Sënëchal  de 
Touloufe  &  Albigeois  ,  Chevalîer  d*honneur  de  la 
Reine  Catherint  de  Médîcis ,  Capitaine  de  %o  homme* 
d'armes,  mort  au  mois^  d'Août  i^^»  EUe  aappelloit 
Charlotte    dç   Vi^onç.    (  -»ï/?.    d<s  Grands  Officitrs  ^ 
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4'audac'eufes  paroles  que  Its  Miniflres  qi\\ 
portoient  une  nouvrelle  foi  ,  tenoîent ,  mefr. 
riiement  contre  l'autorité  Royale.  J'oyois  dire 
qu'ils  impofoîent  deniers  ,  d'autre  part  qu'i!^^ 
feifoient    dçs  Capitaines  ,    enrollemens  de 
foldats  (3)  ,  anTemblees  aux  oçiaifons  des  Sei-. 
gneurs  dç  ce  pays  qui  efloicnt  de  cette  Re!i-». 
gion  nouvelle  ;  ce  qu'a  cauCé  tant  de  maux 
&  maflacres  qui  fe  faifoient  les  uns  fur  lesE 
autres*  Je  vpyoîs  croiflre  de  jour  à  autre  le 
liial  5  &  ne  voyois  perfonne  qui  fe  monflraft 
pour  le  Roi,  J'oyoîs  dire  aufE  que  fe  plulpan» 
dé  totis  ceu;ç  qui  fe  mefloient  des  finances  > 
dfloîent  de  cette  Religion  j  car  le  naturel  dei:' 
l'homme  elî  d'aimer  les.  nouveautez  j  &  le 
pis  d*où  eft  procédé  tout  le  malheur,  que  les 
gens  de  Juflice  aux  P^riemens,  Senéchauflee 
&   autres  Juges  abandonnoient  la  Religion 
ancienne  &  du  Roi,  pour  prendre  la  lïouxellei^ 
Voyois:  aulTi  des  noms  eftranges  (4)  ,  de  Sur-. 
veiHans.  ,  Diacres,  ,  Confiôoiçes  y   Sinodes  i 
Colloques,  n'ayant  ja.mais  eflé  desj^uné  de 
telles  viandes,  J'oyoîs  dire  que  les  Surveil;-» 
la^ns  avoient  des  nerfs  de  bœuf  qu'ils  ,appel- 
Jbient  JoJianon  (S)  %  defquek.  ils  maltrai- 
^jient    &   battoîent   rudement    les  pauvres 
payfaîis  ,    s'ils  n'alloient  à  la .  Prefche  :    Te 
t^i^ple  r^laadonné  de  la  Juûice  ;  çàx  cqma^t^ 
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OT  fAnfiSi^  Blaise  de  Moktluc.  1^3 
ils  s'aHoient  plaindre  ,  ils  n'eftoîent  payez 
que  d'injures  ;  &  n'y  avoit  Sergent  qui  ofajft 
entreprendre  de  faire  exécutions  pQur  les 
Catholiques,  finpn  pour  l«s  Huguenots  (6) 
feulement  :  (  car  ainfi  les  appellart-on,  je 
pe  fçai  pourquoi  )  demeuroient  le  refle  des 
juges  ôfi  ÔSiciers  du  ^oi  qui  eftoient  Ca- 
tholiques ,  fi  intimidés  ,  qu'ils  n'euffent  ofé 
commander  faire  une  information  à  peine  de 
leurs  vies.  Tout  ceci  ne  me  préfagepit  autre 
chofe,  que  ce  que  j'en  ai  veu  advenir  de- 
puis. Et  m'en  revenait  d'une  maifon  miçnne 
à  celle  de  Stillac^  je  trouvai  la  ville  de  la 
Plume  aflîégée  de  trois  ou  quatre  cens  hoçn- 
V^QS.  J'avoi^  le  Capitaine  Montluc  ,  mon  fils  ^ 
avec  moi ,  &  lui  di§  qu'il  allaft  avec  toutes 
gracieufes  paroles  parler  à  eux  ;  car  je  n'avois 
que  dix  ou  douze  chevaux.  Il  fi.t  tant  qu'il 
gâigna  les  Brimonts  ,  principaux  chefs  de 
cette  entreprife ,  eûant  faite  pour  ofter  deu3Ç 
prifonniers  de  leur  Religion  que  ceux  de  U 
Jullice  de  la  Plume  lenoient.  Mon  fils  leur 
promit  que  s'ils  fe  vouloîent  retirer ,  que  je 
les  ferois  rendre ,  ce  qu'ils  firent.  Et  le  len- 
demain j'allai  parler  avec  les  Officiers  de  la- 
dite ville ,  aufquels  remontrai  que  pour  ces 
deux  prifonniers ,  ils  ne  dévoient  pas  per- 
^Hettre  quç  l'an  commençaft  uqe  féditionj 
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de  forte  qu'ils  me  les  amenèrent,  &  les  l^iCt 
ferent  aller. 

M.  de  Burîc  y  q«i  commandoh  en  ce  temps 
çn  Pabfence  du  Roi  de  Navarre  en  Guyenne, 
,  eftoit  à  Bourdeaux  ^  où  il  y  avoit  autant  de 
commencement  de  befogne  qu*en  autre  lieu 
du  pays.  Je  n^oyois  point  dire  qu'il  fe  re- 
muaft  beaucoup  :  &  croi  qu'il  .eftoit  bien, 
eftonné.  De  ma  part  je  n'avqis  charge  de 
rien  que  de  ma  compagnie ,  &  m'en  eftok 
voulu  une  fois  mefler ,  à  la  requ^e  de  la 
Cour  Préfidiale  d'Agen  &  Confuls  ,  pour  un 
Miniftre  que  la  Juflice  tenait  prifonnier,  dont 
toute  la  vill«  eftoit  efmuë  les  uns  contre  les 
autres.  Et  me  vindrent  les  Confuls  prier  de 
*--  venir  jufques  à  Agen ,  car  autrement  les 
habitans  s'alloient  couper  U  gorgé  les  uns 
aux  autres  ;  ce  que  je  fis.  Et  à  mçn  arrivée 
la  peur  print  aux  Huguenots  d'eux-mefmesî 
de  forte  que  les  uns  fe  caçhoient  dans  lés 
caves  &  les  autres  fautoient  par  rfeffus  les 
murailles ,  npn  que  je  leur  en  donnaflç  oc- 
çafion,  car  encore  je  ne  leur  avois  fajt  jamais 
mal  (a).  Je  ne  fis  qu'aller  prendre  le  Miniftre 

(a)  Si  Monduc  ëtoît  un  des  cxécuteuxs  du  projet 
dont  il  eft  padé  dans  rObfervatîon ,  n^.  %  ,  en  ad- 
jnettant  que  le  feit  foit  vrai ,  les  Hngueaots  dévoient 
^rcmtlcr  à  fgnr  apprçchc. 
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.en  une  maîfon  pour  le  livrer  entre  les  mains 
de  la  Juflice ,  &  après  m'en  retournai  :  mais 
ces  gens  ont  tousjours  eu  peur  de  mon  nonti^ 
en  Guyenne ,  comme  ils  ont  en  France  de 
celui  de  Guyfe.  Le  Roi  de  Navarre  me  fentit 
Il  mauvais  gré  de  ce  que  je  fis ,  qu'il  m'en 
voulut  mal  mortel  ;  &  efcrivit  au  Roi  que  je 
Pavois  depoffedé  de  Peftat  de  Lieutenant  de 
Roi ,  le  priant  de  lui  mander  s'il  m'en  avoit 
donné  la  charge  :  dequoi  il  d^libéroit  de  fe 
vanger  irqùikîue  prix  que  ce  fuft.  Ceci  ad- 
vint ,  vivant  encore  le  Roi  François  ;  caç 
dès  ce  temps  là  ces  nouvelles  gens  commen- 
cèrent à  remuer  befogne.  M.  de  Guyfe  me 
manda  par  mon  fils  le  Capitaine  Montluc, 
que  je  recherchafle  tous  les  moyens  que  je 
pourrois  pour  me  remettre  en  fa  bonne  grâce  5 
$c  qu'encore  que  le  Roi  euft  trouvé  bon  ce 
que  j'avois  fait ,  néantmoins  il  ne  le  vouloir 
monfirer  ,  &  qu'il  falloit  qu'il  en  ufaft  ainfi» 
Cette  lettre  cuida  eflre  caufe  de  ma  ruine , 
car  fans  cela  je  ne  m'y  fuflç  jamais  racointé  : 
car  j'aimois  mieux  me  tenir  fur  mes  gardes  & 
çn  ma  dçfFence,  que  non  me  trouver  naeflé 
en  aucune  chofe  qu'en  ce  que  le  R»oi  me 
çojumanderoit.  Mais  il  nue  fembloit  que  je 
çç  pouvois  faillir,  fuiyant  Iç  cojifeil  de  M# 
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de  Guyfe  ;  car  il  gouvenioit  çntierement  lom 
^  la  Çonr. 

Or  pour  retourner  à  mon  principal,  ayant 
veu  &  ei;itendu  toutes  ces  befognes  &  ces 
pouvellçs   çhofes  qui  fe  drelToient ,  encore 
beaucoup  pjus  depuis  mon  retour.  Se  .après 
la  mort  du  Roi  (  car  lors  on  parloit  auverte^ 
Vient  )  je  délibérai  m'en  retourner  à  Ja  Cour 
pour  pe  bouger  d*aiiprès  de  là  Reine  &  de  fes; 
çnfans ,  &  là  mourir  à  leurs  pieds  contre  tous 
ceux  qui  fe  prefentoient  pour  H^ir  eftre  co> 
traires,  tout  aii^fi  que  fayois  promis   à  h 
:^eine.  Se  me  misi  çn  chemin. 
.  [lyôi]  La  Coiirefloit  pour  lors  à  S.  Ger^ 
main-en-Laj^e  (a).  Je  ne  demeurai  que  deux 
joor$  à  Paps,  &  ne  trouvai  perfonne  de  la  mai- 
fon  de  Guyfe  ni  autres  que  "la  R^eine ,  le  Roi 
dç  Navare ,  M,  le  Prince  dç  Condé  &  M.  k 
Cardinc^l  de  Ferrare  ,  là  où  je  fus  le  bieji 
venu  de  Sa  Majelté  &:  de  tous.  La  Reine  Scïe 
Roi  de  Navarre  me  lirçrent  à  part ,  &  mç 

(  a  )  Ce  voyage  de  Montîuc  à  la  Cour  dut  avoir 
lîcu  çn  ^Tovembre  15  6 1  :  riiînéraire  des  Rois  de 
France  porte  que,  depuis  le  if  Juillet  de  cette  année, 
Charles  IX  ré/îda  â  St.  Germain^en^Laye.  Il  fa^  feu- 
lement en  excepter  htiît  jours  au  commenccinent  de. 
décembre,  q«*il  paff4  i  Patis^ 
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dcmanderem  comment  les  afFaires  fe  porioienl 

en  Gafcogne.  Jeleur  dis  qu'ils;  ne  fe  ponoient 

pas  encore  trop  mal ,  mais  que  je  me  craignoi$ 

qu'ils  iroient  de  mal  en  pis.  Et  leur  dis  le* 

ralfons  potir  lefquelles  il  me  fembloit  avoir 

çogneu  que  l'on  nç  demeureroit  pas  longr? 

femps  fans  venir  aux  prinfes.  Je  n'y  demeurai 

que  cinq  jours  dans  lefquels  arriva  la  nouvel- 

Iç  (7),  que  les  Huguenots^  s'eftoient  eflevez  à 

Marmande  ,  &  avoient  tué  les  Religieux  de 

Saint  -  François ,  brullé  le  Monaflere,  Tout 

à  coup  d'autres  nouvelles  du  maflacre ,  quo- 

Jes  Catholiques  avoient  fait  à  Cahors  (8)  fur 

Us  Huguenots  ,  &  celui  de  Grenade  près  dç 

Toulqufe.  Puis  après  arriva  la  nouvelle  de  U 

mort  de  M.  àç»($)  Furnel  ^  qui  fut  maffàcré 

fort  cruellement  par  fes  propres  fubjets,  qui 

çftoient  Huguenois,  Cela  donna  plus  de  tra* 

vail  (a)  à  l'efprit  de  la  Reine ,  que  tout  le  dé* 

meurant  :  &  cognent  bien  Sa  Majefté ,  que  ce 

que  je  lui  avoi^  prédit ,  qu'on  ne  dçmeurtroit 

(a)  Cela  ne  pouvoit  guères  être  autrement  ;  la 
Reine  s'^toît  liée  avec  les  Princes  du  Sang,  le  Côn- 
pétable ,  &  tout  le  parti  proteflann  Les  Guy  fes  avoîcnÇ 
quitté  la  Cour.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  y  reparoîtte.  Le 
Koi  de  Navarre  &  le  Connétable  fe  tourncrecl  de  kar 
côté.  De  -  li  réfuita  le  fameux  Triumvirat  dont  on 
f 2i4çra  ailleurs  j  &  la  guerre  éclata  de  toutes  parts»  • 
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gueres  fans  venir  aux  prinites,  eftoit  véritable^ 
On  demeura  dçux  jours  fans  fe  pouvoir  rén 
foudre  par  quel  bout  on  pourroit  commencer 
?  cfteindrece  feu.  Le  Roi  de  Navarre  vouloir 
que  la  Reine  efcrivift  des  Içttçes  à  M.  de  Burie^ 
pour  y  donner  ordre.  La  Reine  difoit  que  fi 
9utre  que  lui  n'y  mettoitla  main  ,  qu'il  ne  s'y. 
en  dpnnefoit  point.  La  Reine  monftroit  qu'elle 
9VQit  quelque  foupçon  de  lui.  Et  fçai  bien  ce 
qu'elle  m'en  dift.  Il  faut  peM  de  chofe  pour 
BOUS  rendre  fufpeds.  le  eogneuz  aufS  qijie  la 
Jloi  de  Navarre  nç  me  faifoit  pas,  fi  grande 
chère  comme  auparavant.  Et  croi  que  cek 
venoit  dç  ce  que  je  ne  me  rendçis  pas  fubjet^ 
à  lui ,  &  ne  bougeois  d'auprès  de  la  Reine* 

A  la  fin  ils  fe  léfolureni  de  m'çnvoy€B 
çn  Guyenne  avec  patentes  &  pern^fion  de 
lever  gens  à  pied  &  à  cieval,  pour  courir 
fus  au3ç  uns  &  au^ç  autres  qui  prendroient 
les  armes.  Je  rejet t^ji  tant  que  jepeus  cette 
charge,  cognoiflant  bien  que  ce  n'efioit 
pas  oeuvre  achevée ,  mais  œuvre  quis'alloit 
commencer  :  &  qu'il  faudroit  bien  un  bon 
maiftre  pour  y  donner  ordre  :  &  demeurai- 
pour  ce  coup  là  confiant  à  ne  la  prendre 
point.  Le  lendemain  matin  la  Reine  &  le  Roi 
de  Navarre  m'envoyèrent  quérir  :  &  com-! 
ïpanda  la  Reijie  à  iVï,  de  Valçnc^ ,  mon  ft ç^ç  4. 
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3e  me  convertir  à  prendre  cette  charge  ;  & 
comme  je  fus  devant,  eux,  après  pluPeurs 
remonftrances  qu'ils  me  firent ,  je  fus  con- 
traint de  l'accepter  ^  pourveu  que  M»  de 
fiuriefuft  comprini  en  la  commifTion,  Je  vou- 
lois  qu'il  eufl  part  au  galleau*  La  Reine  ne 
le  vouloit  jamais ,  ne  difant  que  trop  de  cho- 
fes.  Tout  leur  cû  permis.  Mais  je  lui  dis  •que 
fi  elle  ne  l'y  comprenoit ,  que  lui  eftant  Lieu- 
tenant de  Roi  Co«nme  il  efloit  ,  qu'il  me 
donneroit  toutes  les  traverC^  qu'il  pourroit 
par  deflbus  main,  pour  me  garder  que  je  ne 
fifle  rien  qui  valuft ,  ce  qu'à  la  fin  ils  trouvè- 
rent bon  :  8c  la  mefme  charge  qu'ils  me  bait». 
lerent ,  ils  en  baillèrent  autant  à  M.  de  Cur- 
fol  (a)  pour  la  province  de  Languedoc  ;  & 
nous  commandèrent  à  tous  deux  que  celui 
qui  auroit  fait  le  premier,  allaft  fecourir  fon 
compagnon ,  s'il  en  avoit  befoin.  M.  de  Cur- 
fol  n'ejftoit  non  plus  que  moi  de  cette  Reli-. 

(a)  Antoine  de  Cruflol,  (  Cadurcorum  Pmft&us  ) 
«pparcmment  Gouverneur  de  Quércî  (  Nitiohrigum 
Vicecomés  ) ,  Vicomte  d'Agénois.  (  Ce  font  les  titrée 
que  lui  donne  Pierre  Saliat  dans  la  vie  qu'il  a  écrite 
de  François  Galiot  d*Acier ,  onde  maternel  d'Antoine 
de  Cruffbl;  Jeanne  Galiot,  (a  mère ,  étant faur dwKt 
ii'Ader.  ) 


Digitized 


by  Google 


ipô  M  â  H  O  I  K  s  î 

gion  nouvelle  :  &  croi  qu'il  s'en  fit  pluAoft 
jpour  quelque  mal^oiuentement  que  par  dc-^ 
votion  :  car  il  n'eftoit  pas  grand  Théologien 
non  plus  que  moi  ;  tuais  j'en  ai  veu  plufieurs 
par  defpit  fe  faire  de  cette  Religion,  &  après 
il  leur  tomboit  deflTus ,  &  s'en  fontbien  repen- 
tis. Nous  prifmes  congé  de  la  Reine  &  du 
Roi-de  Navarre  tous  (a)  deux  enfemble ,  &  al-» 
lafmes  à  Paris  ^  &  M;  de  Valence  avec  nous. 
Je  demandai  deux  ConfiwUèrs  dé  ce  païs  là 
de  France  ,  pour  faire  le«  procei  ^  me  crai- 
gnant que  ceux  du  païs  ne  fei*oient  rien  qui 
vaille  ,  à  caufe  qite  les  uns  voudroiènt  fouf-* 
tenir  les  Catholique^ ,  &  les  autres  les  Hu- 
guenots :  &  me  fut  baillé  les  deux  plus  meft 
chans  hommes  dû  Royaume  de  Franctî ,  qui 
èftoienttin  Compain^  Confeiller  du  grand  Con- 
feil  (b)  &  un  Gérard ,  Lieutenant  du  Prevoft 
tfHoftel ,  qui  depuis  n^ont  pas  acquis  meil-^ 
lêure  réputation  qu'ils  avoient  auparavant.  Je 

(a)  La  différence  qu'il  y  eut  dans  le  choix  que  la 
Reine  fit  du  Comte  de  Cruflol  &  de  Montluc ,  c  cft 
que  le  premier  favorîfant  fous  main  les  Ptoteflans> 
templit  les  intentions  de  Catherine.  Montluc ,  au  cod" 
trairc,  incapable  d'aucun  ménagement,  alluma  rînccii* 
4ie,  au  lieu  de  l'éteindre. 

(b)  Nicolas  Compain ,  &  Pierre  Girard.* 
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*e  repentis  d'en  avoir  demandé  :  mais  je  pen-^^ 
fois  bien  faire.  Ainfî  je  m'en  vins  en  (  a  ) 
©afcogne  en  diligence. 

[156*2]  Or  je  trouvai  M.  de  Burie  à  Bout 
deaux ,  &  lui  baillai  la  patente.  Toute  la  ville 
efloit  bandée  les  uns  contre  les  autres  &  le  Par^ 
fement  auflî»  Pdûrce  que  les  Huguenots  vou* 
foiént  que  Ton  prefchaft  ouvertement  dedans^ 
di&nt  que  par  le  colloque  de  Poiffi ,  il  leut 
eftoit  permis  j  les  Catholiques  tout  au  con-» 
braire  :  de  forte  que  M.  de  Burie  &  moi  de* 
meurafmes  tout  tin  jour  à  les  garder  de  venir 
aux  mains  »  &  atreftafmes  que  nous  lèverions 
quelque  gens;  &  que  comme  les  Commif* 
faires  feroient  venus ,  nous  marcherions  droit 
à  Fumel  :  car  noftre  patente  portoit  que  noui 
commencerions  par  là.  Or  j'avois  la  puifTancë 
de  lever  des  gens  &  les  commander  ^  &  ar- 
reftafmes  de  lever  deux  cens  arquebufiêrs ,  8c 
cent  argoulets  ,  defquels  je  baillai  la  charge 
au  jeune  Tilladct ,  qui  eft  aujoud'hui  Seigneut 
de  Sainâorens.  A.  peine  eufle-je  demeuré  qua- 
tre ou  cinq  jours  en  ma  maifon  de  Stillac  f 
qu'un  Miniftre  nommé  la  Barelle  (b)  ,   mô 

(a)  Il  y  arriva  le  zz  Janvier  iféi. 

(  b  )  Jean  Cormcry,  autrefois  Cordclier,  alors  nonim^ 
Èarelles.  C'eft,  ainfî  que  le  nomme  le  Tradudeur  d& 
pL  de  Thou.o  La  Faille,  Annales  de  TqiUouJc,  dit  qu  il 
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vînt  trouver  de  la  part  de  leurs  Eglifes ,  mé 
dîfant,  que  les  Eglifes  dvoient  efté  fort  aifts 
de  ma  venue  ^   &  de  la  charge  que  la  Reine 
m*avoit  baillée  ,   &  qu^ils  s^ affeuroient  à^avoir 
jujlice  dé  ceux  qui  les  av oient  ainfi  majfacres^m 
jfe  lui  refpondis ,  qu^ilfe  pouvoit  tenir  pour 
certain  que  ceux  qui  auroient  tortferoient  cTiaf^ 
tie^.  Après  il  me  dit ,  qu^il  avoit  charge  des 
eglifes  de  me  préfenter  un  bon  prefent  y  duquel 
j^aurois  occafion  dé  me  cêntenter.lc  lui  dis» 
Qu^il  h*efloit  pas  befoin  d*ujer  de  préfens  en 
mon  endroit  i  car  avec  tous  les  préfens  du  mon- 
de ^   on  ne  me  fçauroit  faire  faire  chofe  contre 
mon  devoir.  Alors  il  me  dit  que  les  Catho- 
-  Bques  difoient ,   qu^ils  n'endurer  oient  pas  que 
VonfifljuJHce  d^euxy.  &  qu'il  avoit  charge 
de  me  préfenter  de  par  toutes  les  Eglifes  qua^ 
.  tre  millf  hommes  de  pied  p(^X^^*  Celle  parole 
me  commença  à  niettre  en  furie ,  &  lui  dis  : 

s*appclloit  Jean  Cormcre,  &  qu'il  étoit  Efpagttol^ 
<juc  s'étaht  -défroqué,  il  embraffa  le  CalvinîCnc,  & 
fut  fait  Mînîftre  au  Synode  de  Ste.  Foy ,  après  quoy  il 
<poufa  une  jeune  veuve ,  fille  d'un  Apotîcaire  d'Agciu 
Ce  Miniftre  étoit  doftc  ,  éloquent  &  fort  courageux; 
U  étoit  à  Touloufe  lors  de  la  conjuration  des  Pro- 
teftans  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  ,  fit  il 
les  animoît  par  fes  difcours  j  auffi  fut-il  trainé  fur  là 
çlayc,  &  brtHé  vif  en  eHigîe  ,  eh  Arrêt  du  Parlement. 

EtqucUct 
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Et  quelles  gens  ^  &   de   quelle   nation  feront 
ces  quatre  mille  hommes  f  Alors  il  me  refpon- 
dit  :  î)e  ce  pais  ici  &  des  Eglifes.  Sur  quoi 
je  lui.dernandai  s  il  avoit  puiflancc  de  pré- 
lenter  les  fubjets  du  Roi ,  &  les  mettre  aux 
champs  fans  comniaildemeiit  du  Roi  ou  de  là 
Reine ,  qui  gouverne  aujourd'hui  le  Royaume  > 
felôn  les  eftats  qui  oht  eflé  tenus  à  Orléans; 
0  meCckans  ,  lui  dis-je  ,  je  vois  bieh  là  où  vous 
voule^  venir  :  c  efi   de  mettre  le  "^oj^aumè  en 
iivifion.  P^ous  autres  MM.  les  Minières,  fai'^ 
tes   tout  ceci  fous  couleur  de  VEvangile.   Je 
commence  à  jwrer ,  &  l'empoignai  au  collet  ^ 
lui  difant  ces  paroles:  Je  ne  fçais  qui  me  tient 
que  Je  ne  te  penâe  moi-mèjme  à  cejte  feneftre^ 
paillard  :  car  f  en  ai  eflr angle  de  mes  mains 
une   vingtaine  de  plus  gens  de  bien  que   toii 
Alors  il  me  dit  toiit  tremblant  :  Monjieur  ^ 
je  vous  fuppîie  ,   laijje:^  moi  aller  trouver  Af • 
àeBurîe:  car  j'' ai  chargé  de  par  tes  Èglifes 
d^ aller  parler  à  lui  y   &ne  vous  en  prene^  pas 
à  moi  qui  porte  ta  parote  :  nous  ne  lé  faifons 
que  pour  nous  deffèndre.  Je  lui  dis  ,  quil  al-^ 
lafl  à  tous  les  diables  ,   lui  &  tant  de  Minif^ 
très  qu^ils  ejioieàt.  Et  ainfi  fe  départît  de  nloî  ^ 
ayant  eu  auffî  belle  peur  «ju'il  euft  jamais* 
Cela  me  décria  fort  pârrhi  céi  MiniUres  :  cat 
é'eftoit  crime  de  Leze-Majefté  d'en  toucher  tm^ 
Tome  XXlFi  N 


Digitized 


by  Google 


i54  M  é  Ai  ô  I  n  É  « 

Toiuesfois  quelque  temps  aprèà  arriva  iiti 
autre  Minillie  appelle  Boënormant  ,  autre-^ 
ment  la  Pierre  ,  epvoyé  de  la  part  de  leurs 
Eglifes ,  comme  il  difoit ,  pour  me  prier  que 
je  vouluffe  accepter  le  préfent  &  l'^offre  que 
Barelle  m^avoit  fait ,  difant  que  ce  n'efloit 
pas  pour  Pimention  que  favois  penfc  ,  & 
que  fans  qu'il  coûtaft  au  Roi  uru  feul  liard  ^ 
je  pou  vois  rendre  juftice  à  Pune  partie  &  à 
l'autre^  Alors  je  cùidai  du  tout  perdrepatience: 
6c  lui  reprochai  la  levée  des  deniers  qu'ils 
faifoient  &  les  enrollemens  de  gens  ,  lequel 
me  nia  totit.  Surquoi  je  lui  dis  :  Et  fi  je  vous 
prouve  que  hier  mefme  vous  enrollie:^^  des  gens 
à  la  Plume ,  que  dire:^'Vous  ?  Il  me  refpon- 
dit  ,  que  cela  rieftoit  pas  du  fort  fceu.  Or  il 
avoit  un  foldat  avet  lui  qui  avôit  eûé  de  mat 
Compagnie  en  Piedmont,  nommé  Antraigues 
(a) ,  je  tournai  vifage  à  lui ,  lui  difant  :  P^ou- 
te^'-vous  nier  y  Capitaine  Antraigues  ^  que  vou^i 
li'enrollijjie:^  hier  des  hommes  à  la  Plume? 
Alors  il  fe  vid  prins,  &  me  dit  que  TEglife 
de  Nerac  Pavoit  fait  leur  Capitaine.  Sur  quoi 

(a)  Ce  Capitaine  Antraigues   feroît-il  Lotiis  de 

Gaîres ,  Seigneur  d'Entraigues  en  Languedoc ,  qui  fut 

Wefle lorfqu en  IJ75  on  ravitailla  Sommicres?  {if^oye^ 

l'Hijl.  des  guerres  du  Comté  Vina'tJJin  &  di  U  Provence^ 
p.  182.) 
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fè  lui  commençai  à  dire  :  Et  quelles  diablei 
d'Eglifes  font  ce-ci  qui  font  les  Capitaines  ? 
Je  lui  reprochai  le  bon  traitement  que  je 
lui  avois  fait  eftant  de  ma  compagnie  :  & 
leur  defFendis  de  né  venir  plus  devant  moi 
pour  me  tenir  le  langage  qu^ils  m*a voient  tenu  » 
&  que  s'ils  lé  faifoient ,  je  n'aurois  plus  là 
patience  que  je  ne  mifle  lés  mains  fur  eux  t 
&  ils  s'en  allèrent.  Ils  commencèrent  âprèi 
à  s'effevér  à  Agén  &  à  fe  faire  maiftres  de  la 
ville  où^floient  les  Seigneurs  de  Memi  (a) 
&  Caftet  Segrat ,  M.  le  Sénefchal  d^Agenois  ^ 
^oton  y  eftôit  auSi  qui  faifoit  tout  ce  qu'il 
pbuvoit  à  pacifier  les  chofes  :  &  vindrent  de-* 
vers  moi  ,  me  priant  d^allér  à  Agent  &  qu'on, 
ttie  preftéroit  toute  obeiflance,  îl  y  avoit  ua 
Miniftre  avec  eux  qui  en  refpondoit  fur  .fou 
honneur  ,  fur  lequel  je  ne  faifbis  pas  grand 
fondement.  M.  le  Senefchaî  y  alloit  à  la  bonne 
foi,  &  crois  qu'il  lui  euft  coufté  la  vie  aufli 
bien  qu'à  moi,  fi  j'y  fuffe  allé  î  (iar  il  m*euft 
voulut  deffendré.  Or  ils  firent  tant  que  je  lent 
promis  d'y  eftre  le  lendemain  matin.  Les  Sieuri 
de  la  Lande  &  de  Nort  me  defpefcherent  un 
homme  feérettémertt  poiif  m^advertir  que  jô 
ti'y  allafle  point  j  fut  tout  tant  que  je  poû^ 
Vois  défirer  fauver  ma  vie  :  car  fi  j'y  allois,  f^C* 
(a)DuPérigo«l.  ^^ 
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toîs  mort.  Qui  fut  caufe  que  je  leur  mandai 
ôue  je  ne  voulois  point  pafler  la  rivière  i 
mais  que  s'ils  vouloient  venir  en  une  mai- 
fon  aupaffage^  que  j'eftois  content  de  m'y  trou- 
ver; &  comme  ils  virent  qu'ils  ne  m'y  pou- 
voient  avoir ,  ils  accordèrent  de  fe  trouver 
au  païTage ,  là  où  j'allai  avec  vingt*cinq  foi- 
dats  qui  fe  tenoient  tousjours  fur  le  paffage  : 
&  dinafmes  là  enfemble  ;  &  après  difputaf- 
mes  de  ce  qui  eftoit  befoin  de  faire.  Je  leur 
dis  que  avant  toute  oeuvre ,  il  falloit  qu'ils 
fe  contentaflcnt  de  l'Eglife  que  M,  de  Burie 
leur  avoit  baillée  pour  leur  prefche  ,  qui  et 
toit  une  Paroiffe  :  &  qu'ils  abïndonnaflent  les 
Jacobins  >  &  y  laifTaflent  rentrer  les  Reli- 
gieux dire  leurs  offices ,  meuant  bas  les  arnies, 
8c  qu'ils  acceptaffcnt  la  moitié  de  la  compa- 
gnie du  Roi  de  Navarre  en  garnifon  dan^la 
ville ,  &  l'autre  moitié  demeureroit  à  Con- 
dom.  Jamais  je  ne  les  fcetts  faire  condefcen- 
dre  à  cela»  Je  tirai  le  Scnefchal  d'Agen  à 
part ,  &  lui  dis  :  Ne  cognoij[Ji:^-wus  pas  bien 
qu'ils   veulent  faire  une  fubverfion  &  fe  faire 
maîfires  des  villes  ?  Je  ne  vous  confeillerai  pas 
de  demeurer  avec  ces  gens  :  car  il  faudra  que 
vous  les  laiffie[  faire  ,   ou  qu'ils  vous  coupent 
là  gorge.  Nous  avons  bon  exemple  de  M.   de 
Fumelxà  Dieu  vous  comment.  Et  foudainn^o 
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ycfpartis  d'eux ,  fans  vouloir  plus  conteller  ; 
&  m'en  revins  à  Stillac  ,  où  jfy  trouvai  un 
mien  fermier  de  Puch  de  Gontaut  y  nommé 
Labat ,  qui  me  vint  dire  de  la  part  de  leurs 
Egljfes  ,  que  je  n'avoir  pa$  voulu  avoir  la  pa-* 
tience  de  bien  entendre  ce  que  les  Miniftres 
Çarelle  8ç  l^oçnormant  me  vouloient  diçe  8c 
préfenter ,  $c  que  j'eftois  trop  çolere ,  qui  ef* 
toit  que  les  Eglifes  m'offraient  trente  millç 
cfcus ,  pourveu  que  je  ne  prinfe  point  les  ar- 
mes contre  eux  &  que  je  les  laiflaffe  faire  ^ 
ne  voulant  aucunement  que  pour  cela  je  chan-r 
geafle  de  religion  :  ^  que  dans  quinze  jour^ 
au  plus  tard  ils  in'appQifteroient  l'argent  ches; 
moi,  Je  lui  dis  que  fi  ce  n'eftoit  l'a,mitié  quQ 
je  li^  portois ,  ôcaufli  qu'il  çÛoit  mon  fermier  j^ 
je  le  traiterois.  autrement  quç  je  n'<ivois  faiç 
Barelle  &  Boçnormanit,  Se  que  je  lui  dont 
perois  d'une  dague  dans  le  fein  i  qu'il  fçavoit 
bien,  qvie  je  fçavois  jouer  des  na^ins  ;  &  quQ^ 
lui  ni  autrç  nç  fufldm;  plus   fi  hardis  à  mç- 
t^nir  tels  propos  ,  car  je  les  ferais  mourir  j 
^  quaEp  &  quant  bien  eftonné  ,  il  me  lailf^ 
pour  s^en  retourner^  à  Net^c  po\ir.  Içur  reu;^ 
dre  refpOQce, 

Il  ne  tarda  pas  huit  jours.que  leCapitainç- 
.§endat  (a)  m'en  vint  encore  parler,  haulFant 

{jkl  li^.  Journal  4çs  Gi|çrrçs  de  Bwicrs,  page  iz,^ 
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Je  chevet  :  car  il  m'offrit  quarante  mille  efeui  i 
lequel  leur  avoit  donné  parçle  d*e(lre  avcG 
tux ,  fi  je  ne  prenois  point  les  armes  conuo 
eux  :  &  lui  donnoiçnt  à  lui  deux  milfe  efcus, 
pt  comme  le  Capitaine  Séndat  vid  qu'il  ne 
fne  pouyoit  convertir  à  les  prendre  ,  il  me 
dit  Sç  Gonfeilla  que  jç  les  prins  ,  &  que  jç 
les  preileroljs  au  Roi  pour  leur  faire  la  guerre. 
Alors  je  lui  refpondis  :  «  Que  je  cognoiffois 
^,  bien  qu'il  ne  fçavoit  pas  que  c'eft  que  de 
x>  mettre  Phonneur  d'un  homme  de  bien  en 
>)  difpute.  Premièrement  ils  ne  me  les  bail-? 

V  leroient  pas  fan^  me  faire  faire  ferment  que 
yi  je  ne  prendrai  point  les  armes  contre  eux  ^ 
»  Se  faudra  qu'il  apparoifle  par  efcrit  pour 
}^  le  monftrçr  à  leurs  Eglife$  ,  afin  qu'elle^ 
»  lèvent  &  baillent  l'argent.  Or  il  faudra  que 

V  cel^  fe  fçache  :  car  le  feu  n'eft  jamais  fi  pro-» 

V  fond  que  la  fu^née  n'en  forte.  La  Reine 
9  trouvera  çflrange  que  je  demeure  a  ma 

V  vçij0<Sri  ftns  rien  fairç.  Elle  me  fpUiciter^ 
»  de  p^OTre  les  armes.  Si  je  ne  les  prends  j^ 
^  ne  voulez-vous  pas  qu^elle  &  tout  le  gionde 
^  croye  que  j'ai  prins.  argent ,  &  que  je  fui$ 

V  un  €orron(ipu  ?  Or  quant  je  le  baillerai  au 

V  Rçi ,  fon  Confeil  regardera  que  j'ai  h}\ 
Tome  III  des  Pièces  fugitives ,  feit  mciitioçi  d'^n  Ça-^ 
fU4aÇ  «J^^V^^j  Èafquc  4'o^gîn;Ç^ 
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»  ferment  de   ne  prendre  point  les  armes  ; 
»  &  néammoins  je  Fai  fait  au  Roi  >  prenant 
»  l'ordre  qu'envers  tous  &  contre  tous  je  def-^ 
D  fendrai  fa  perfonne  &  fa  couronne.  Corn- 
»  ment  voulez-vous  que  la  Reine  ni  le  Roî , 
D  quand  il  fera  grand ,   me  tiennent  en  rc^ 
»  putaticui  d'homme  de  bien  ,  veu  que  j'iu-î- 
n  rai  fait  deuî^  fermens  l'un  contre  l'autre  ? 
»  Les  uns  diront  que  j'ai  pçins  f  argent  vo- 
»  lontairement ,  mais  qu'après  je  m'en  fuis 
)>  repenti ,  &  que  je  voulois  couvrir  ma  mef- 
^  chanceté  en  baillant  l'argent  au  Roi.  Lw. 
»  autres    diront    que    la  Reine    ne  fe  de- 
ï)  voit  jamais  plus  fier  de  moi ,  puifque  j^a-r 
»  vois  fait  deux  fermens  contraires  l'un  à  l'au-* 
là  tre  :  &  que  puifque  j'avois  trompé  avec  fer-. 
))  mens  les  Huguenots ,  je  tromperois^bien  le 
)f  Roi  ;  Se  voilà  mon  honneur  en  difpute  &. 
)>  condamne  avec  jufte  raifon  ^  de  jamais  eflre 
»  plus  digne  d'ellre  au  rang  des  gens  de  bier> 
»  &  loyaux  fuBjets  &  fervite-urs  du  Rpi>  Que 
J)  deviendrai-je  puis  après  que  j'^^urai  perdi\ 
»  mon  honneurjj,  nvoi,  qui  n'ai  jamais  combattiv 
*>  que  pour  en  acquérir  ?  Jç  ne  veux  pas  dire^ 
»  feulement  que  les,  Gentilshornin.es  ne  mo- 
»  voudroient    voir  auprès  d'eux  :  i»ais    les, 
>^  vilains  propres  ne  me   voudroient  voir  ea 
4  Içut  cQiti^agniç,  Qç  voilà  ^Capitaine  Sen-. 
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V  dat,  ce  que  je  deviendrois  fi  je  fuîvpis  yofi 
»  tre  confeil.  Je  vous  prie  ne  les  hantez  plus* 
»  Vous  vous  elles  tousjours  nourri  &  porté 
»  les  armes  avec  les  Montlucs^  Je  vous  prie 
)>  refolvez-vous  de  les  prendre  à  préfent 
3i>  pour  le  fervice  du  Roi  ;  &  ne  vous  met- 
)>  tez  point  en  cefte  Religion  là.  Nos  pere$ 
»  eftoient  plus  gens  de  bien  qu*eux ,  &  ne 
X)  puis  croire  que  le  Saint  Efprit  fe  foit  mis. 
X)  parmi  ces  gens^  qui  s'eflevent  contre  leur 
)?  Roi,  Voilà  un  beau  commeiicement  »  !  Ce 
quHl  me  promit  feire. 

Par  là  j*ai  bien  monflré  à  un  chacun  que 
pour  Pavarice  je  n*ai  pas  voulu  abandonner 
inon  honneur  ni  ma  çonfcience  ,  à  fauffèr  te 
ferment  que  j'ai  fait  au  Roi  devant  Dieu  de 
le  fervir  fîdellement  &  loyaument ,  &  m'em-: 
ployer  à  deffendre  fa  perfonne  &  fa  couronne; 
$c  néantmoins  Pon  m'a  vouhi  accufer  que  j'ai 
pillé  les  finances  du  Roi ,  &  que  j'ai  mis  impo- 
fitions  fur  le  pays  pour  m'enrichir.  Dieu  & 
la  vérité  efl  avec  moi ,  &  le  tefmoignage  dfc 
tous  les  trois  Eflats  de  la  Guyenne ,  qui  fe- 
ront cognoiflre ,  que  je  n'ai  jamais  fait  teh 
aâes  ,  à  tous  ceux  qui  ont  fait  ces  rapports^ 
à  leurs  Majeftez.  Mais  pour  laiffer  ce  pfOr 
pos ,  je  veux  retourner  a  la  juftice  que  fift 
^ci  M*  de  Burie  &  moi ,  &  nos  bons  Çonjr- 
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miflaîres  Compain  Se  Girard ,  qui  demeure* 
rent  aflez  de  temps  fans  paroiftre  en  lieu  du 
monde.  Je  follicitois  M.  de  Burie   de  venir 
promptement ,  &  que  puifque  les  Comoiit- 
faires  ne  venolent ,  nous  prendrions  des  Çonr 
feillcrs  d'Agen.  Cecialloit  touçJQurs  dilayantî 
&  fentendois  de  jour  à  autre  que  le$  Hu- 
guenots continuoient  leurs  damnables  cojiC- 
piraiions.  Il  y  avoit  pour  lors  un  Lieute- 
nant au  fiége  de  Çondom ,  npmmé  du  Franc , 
fort  homme  de  bien  &  bon  ferviteur  du  Roi, 
qui  s'eftoit  cuidé  une  fois  lailïer  aller  à  vou- 
loir prendre  cefteReligipn nouvelle:  (  il  n'eft- 
toit  pas   fils  de  bonne  mère  qui  n'en  von- 
loit  gouflen  )  Il  hn  appelle  en  un  confeil , 
&  là  où  il  y  avoit  de  grands  perfonnages  : 
&  là  il  entendit  une  proppfition  fort  mal- 
heureufe  &  déteftablej  &   comme  il  enten- 
dit ceci,  il  n'ofa  dire  quant  fe  vînt  à  oppi- 
ner  ,  finon  comme  Içs  autres ,  craignant  que 
s'il  difoit  Jfe  contraire ,  on  le  fift  mourir  pour 
crainte  qu'il  defcélall  le  confeil  :  &  fut  con- 
traint de  paffer  outre  comme  les  autres.  Or 
je  ne  defcrirai  point  où  Je  confeil  fut  tenu  ^ 
ni  moins  veux  nommer  les  perfonnes  :  car 
le  confeil  &  la  propofition  n'en  vaut  rien  : 
&  en  y  a  depuis  qui  fe  ,fônt  fait  gens  de  bien, 
\\  jï\'euvoya  prier  qu'il  me  parlaft  fecrettc- 
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ment  entre  le  Sampoy  &  Condom ,  &  m*affi^ 
gna  l'heure.  Jç  ne  menai  aveccjues  moi  qii'ua 
Jaquais  y  &  lui  un  autre  ;  car  ainfi  l'avionst 
^rrçfté.  Et  nous  trouvafmes  au-deffbus  de  la 
maifoi)  de  M.  de  Sainâorçns  dans  un  pré»  oùt 
y  me  dit  tous  les  propos  qui  avoient  elle  te- 
nus au  Confeil ,  &  la  conclufîon  qui  en  avoit 
çflé  faite»  Que  comme  je  veux  que  Dieu 
pa^aide,  le  poil  me  drefïbit  en  la  telle  d'ouJu? 
tels  langages*.  Et  me .  fit  une  remonflranc^ 
d^homme  de  bien  ,  me  difant  qu'il  fe  pr^- 
■fentoit  une  occafion  pour  m'honorer  &  tou^ 
ce  qui  defcendroît  de  moi  à  japiais  ;  c'eft  d^ 
prendre  les  armes  de  cœur  hardi  &  magna-» 
nime ,  &  exppfer  ma  vie  à  tous  périls  pour 
fouflenir  ces  pauvres  enfans,  qui  eftoient  fik 
d'un  fi  bon  Roi ,  &  qu'ils  elloient  encore  ea 
tel  âge  pour  fe  defFendre  comme  s'ils  eftoiem 
dans  les  berceaux  :  &  que  Dieu  m'affifleroit  3^ 
voyant  que  je  defFendois  les  innocens.  Et  me 
fit  ce  bon  homme  de  fi  grandes  remondr^in'. 
ces,  que,  comme  je  veux  que  Dieu  me  fau- 
ve, les  larmes  me  venoient  aux  yeux  :  &  çae 
pria  de  ne  le  defcéler  point  ;  cajr  fi  je  le  fai-» 
fois  ,  il  eftoit  mort.  Et  me  dit  que  pour  le 
regard  de  ma  perfonne  jt  i|s  aVoient  tenu  un 
confeil  délibéré  de  me  furprendre  en  quel-» 
^\ie  lieu  î  Ôc  $'iU  poùvoiçnt  veui^  W-dç^Wi 
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de  moi ,  faire  pis  qu'ils  n'avoient  fait  de  M» 
de  Fumel.  Rien  n'eftoit  celé  à  cedit  Lieute*» 
nant,  pource  qu'ils  penfoient  le  tenir  pour 
affeuré  de  leur  collé ,  faifant  bonne  mine  : 
mais  après  il  leur  monftra  le  contraire  ;  car 
il  cxpofa  pluGeurs  fois  fa  vie  dans  la  ville  de 
Condom ,  les  armes  en  la  main,  pour  defFendre 
Pauihoritc  du  Roi,  Et  quoiqu'il  foit ,  il  eft  (lo) 
mort  de  poifon  ou  d'autre  chofe  pour  cela^ 
Je  penfois  qu'il  ne  fe  fuft  jamais  defcouvert 
qu'à  moi  ;  mais  je  trouvai  qu'il  en  avoir  au-» 
tant  dit  à  M.  de  Gondrin  (  1 1  )  ,  qui  lui  elloit 
fort  ami ,  &  à  M.  de  Maillac ,  Receveur  de 
Guyenne  :  car  tous  deux  eftoient  comme  fre^ 
res.  Je  ne  le  dis  jamais  qu'à  la  Reine  a  Tou- 
loufe ,  contre  la  cheminée  de  fa  chambre ,  de 
quoi  Sa  Majeflé  s'efmerveilla  fort.  Auffi  c'ef^ 
toient  des  entreprinfes  endiablées  »  &  des 
plus  Grands  y  eftoient  méfiez. 

Ayant  çntendu  toutes  ces  mefchantes  conf- 
pirations ,  je  m'en  retournai  à  ma  maifon  au 
Sampoy  ;  &  là  je  me  réfolus  de  mettre  en  ar-^ 
riere  toute  peur  &  toute  crainte  ,  délibéré  de 
leur  vendre  bien  ma  peau  :  car  je  fçavois  bien 
que  fi  je  tombois  entre  leurç  mains  &  à  leur 
difcretion ,  la  plus  grande  pièce  de  mon  corpj; 
n'euft  pas  efté  plus  grande  qu'un  des  doigts  de 
mt  inaiut  Et  xnc  délibçrai  d'ufer  dç  tomes  Içs 
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cniautez  que  je  pourrois ,  &  uiefmement  fùf 
ceux-là  qui  parloient  contre  la  Majefté  Roya- 
le :  car  je  voyois  bien  que  la  douççur  ne  gai- 
gneroit  pas  ces  cœurs  mefchans.  M.  de  Burie 
partit]  de  Bourdeatix ,  Se  me  manda  le  jouç 
qu^il  fe  rendroit  à  Chirac,  afin  que  nous  rç- 
gardaflîons  où  eft  ce  que  nous  devions  le. 
plufloft  aller  commencer.  Il  m'envoya  des 
lettres  que  les  Commîflaires  lui  avoient  eP- 
crites ,  là  où  ils  nous  affignoient  à  Cahours? 
pour  là  commencer  contre  les-  Catholiques, 
je  lui  cfcrivîs  qu'il  regardait  bien  la  patente  j 
Se  que  là  il  trouveroit  que  la  Reine  nous 
commandoit  d'aller  commencer  à  Pumel.  Les 
lettres  eftoient  bien  fi  audacieufes ,  que  par 
icelles  ils  faîfôient  cognpiftre  qu'ils  eftoient 
les  principaux  CommiflTaires  ,  &  que  nous 
n'aurions  authorité  aucune  ,  finon  de  leur 
tenir  main  forte  à  l'exécution  de  leurs  ox-* 
donnances. 

Or  il  y  avoît  un  village  à  deux  lieues  de 
Stîllac ,  qui  fe  nomme  Saint-Mezard ,  dont  la 
plus  grande  partie  eft  au  Sieur  de  Rouillac  ^ 
Gentilhomme  de  huit  ou  dix  miHe  livres 
de  rente.  Quatre  ou  cinq  jours  ayant  que  j'y 
allafle ,  les  Huguenots  de  fa  terre  s*cftoiene 
çflevez  contre  lui ,  pour  ce  qu'il  les  vouloie 
i^mjiffchcr  de  rompre  FE^Ufe  &  prendre  le^ 
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talices  :  &  le  tindrent  affiegé  vingt-quatre 
heures  dans  fa  maifon.  Et  fans  un  fien  frère 
nommé  M.  de  Saintaignan  (a),  &  des  Gentils-» 
hommes  voifins  qui  l'allerent  fecourir ,  ils  lui 
tuffent  coupé  la  gorge  :  &  autant  en  avoient 
fait  ceux  d^Aftèfort  aux  Sieurs  du  Cuq  &  de 
laMonjoyeJ  &  desja  commençoient  la  guerre 
defcouverte  contre  la  Noblefle.  Je  recouvrai 
recrettèment  deui  bourreaux  ,    ïefquels  on 
àppella  depuis   mes  laquais  ,  pourcé   qu'ils 
tftoient  fouvent  après  moi  ;  &  mandai  à  M* 
de  Fontenilles  ,  mon  beau-fils  ,  qui  portoit 
taon  guidon,  &  eflôit  à  Beaumont  de  Lo- 
taagtie  avec  toute  ma  compagnie ,  eftant  là 
en  garnifon ,  qu'il  partift  le  jeudi  à  Pentréé 
3e  la  nuit ,  &  qu'à  la  pointe  du  jour  il  fuit 
aucUt  Saint  -  Mezard ,  &  qu'il  prinfl  ceux-là 
^ue  je  lui  envoyoîs  par  efcrit ,  dont  il  y  en 
àvoit  un ,  &  le  principal ,  qui  efloit  neveu 
de  l'Advocat  du  Roi  &  Reine  de  Navarre ,  à 
Leôoure ,  nommé  Verderi,  Or  ledit  Advocat 
eftoit  celui  qui  entreténoit  toute  la  fédition  : 
&  m'avoiton  mandé  fecrettement  qù^il  s^en 
venoit  le  jeudi  mefme  à  Saint  -  Mezard ,  car 
il  y  a  du  bien,  J'avois  délibéré  de  commencer 
par  fa  lefte ,  pouree  que  j'avois  adverti   le 
Roi  de  Navarre  en  Cfour ,  que  cedit  Verderi 
(a)  Jeaû  4e  Gotbs  de  St.  Aignan, 
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&  autres  Officiers  qu'il  avoit  audit  Ledotiré  ^ 
cfloient  les  principaux  autheurs  des  rébel- 
lions y  Se  en  avois  autant  efcrit  à  la  Reine,  des 
Officiers  du  Roi,  laquelle  m'avoit  refpondu 
que  je  m'attaquafle  à  ceux-là  les  premiers^ 
Et  le  Rqî  de  Navarre  (a)  m'avoit  efcrit  par 
fa  lettre ,  que  fi  je  faifois  pendre  aux  hajfes 
hranckes  d'un  arbre  lei  Officiers  du  Roi  ,  que 
je  fiffe  pendre  les  fiens  aux  plus  hautes^  Or 
Verderi  n'y  vint  pas  ,  dont  bien  lui  en  print  | 
Car  je  PeufFe  fait  brancher*  M.  de  Fontenilles 
fit  une  grande  courvée  ,  &  fut  au  point  du 
jour  à  Saint-Mezard  ;  &  de  prime  arrivée ,  il 
print  le  neveu  de  Verderi  &  deux  autres  & 
un  Diacre  ;  les  autres  fe  fauverent ,  pour  ce 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  Iceuft  les  mai- 
fons  ,  car  il  n'y  avoit  homme  d^armes  ni 
archer  qui  cuft  connoiffance  du  lieu.  tJn 
Gentilhomme,  nommé M^, de  Corde,  qui  fe 
tient  audit  lieu ,  m'avoit  mandé  que  comme 
il  leur  avoit  remonftré  en  la  compagnie  des 
Confuls  qu'ils  faifoient  mal ,  &  que  le  Roï 
le  trouveroit  mauvais ,  qu'alors  ils  lui  ref* 
pondirent  :  Quel  Roi  ?  nous  fontmes  Us  Rois 4 
Celui'-là  que  vous  dites  ^  ejl  un  petit  rejrot  de 
merde  :  nous  lui  donnerons  des  verges  ,  &  lui 

(a)  Ce  Prince  apr^s  avoir  été  à  la  tête  du  paitâ 
t>toteftaxit>  en  devint  le  plus  cruel  eoiieml. 
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àomerons  meftier  pour  lui  faire  apprendre  à 
gcdgner  pi  vie  comme  les  autres.  Ce  n^eftoit 
pas  feulement  là  qu'ils  tenoîent  ce  langage  % 
tar  c'eftoit  par-tout*  Je  crevois  de  defpit ,  & 
Voyois  bien  que  tous  ces  langages  tendoient 
aux  propos  que  m^avoit  tenu  le  Lieutenant 
du  Franc ,  qui  elloit  en  fomme  de  faire  un 
autre.  Roi*  Je  m'accordai  avec  M.  de  Saine* 
torens  quMl  m'en  print  cinq  ou  fix  d'Afte- 
fort ,  &  fur  -  tout  un   Capitaine  Morallet  ^ 
chef  des  autres ,  fous  couleur  qu^il  leur  voiJ* 
îoit  donner  leur  Enfeigne  ,  &  que  s'il  1* 
pouvoit  prendre  >  lui  &  ceux  que  je  lui  nom-» 
mois  )  avec  belles  paroles  il  me  les  amenafl 
à  Saint-Mezard  j  en  mefme  jour  que  je  faifois 
l'exécution  ,  qui  eftoit  un  jour  de  vendredi  ^ 
lequel  ne  le  peut  faire  ce  jour-là  \  mais  il  lei 
attrapa  le  Dimanche  enfuivant ,  &  les  amena 
prifonniers  à  Villeneufve.  Et  comme  je  fus 
arrivé  à  Saint  -  Mezard ,  M.  de  Fomenilles  . 
me  ptéfentja  les  trois  &  le  Diacre  >  tous  atta- 
chez dans  le  Cimetière  ^  dans  lequel  y  avoit 
encore  le  bas  d'une  Croix  dç  pierre  qu'ils 
avoient  rompue  ,  qui  pouvoit  eftre  de  deux 
pieds  de  haut^  Je  fis  venir  M,  de  Corde  & 
les  Confuls  »  &  leur  dis  qu'ils  me  diflènt  la 
Vérité  à  peine  de  la  vie  ,  quej  propos  ils  leur 
avoient  oui  tenir  contre  le  Roi*  Les  Confuls 
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Craignoîent,  &  n'ofoient  parler,  le  dis  audit 
Sieur  de  Corde  qu^il  touchoit  à  lui  de  parler 
le  premier.  Se  qu'il  parlaft.  IMeùr  maintînt 
qu'ils  ayoient  tenu  les  propos  ici  deflus  eC* 
ctits.  Alors  les  Confuls  dirent  la  vérité 
comme  ledit  Sieur  de  Corde.  J^avoîs  les 
deux  bourreaux  derrière  moi ,  bien  équîp- 
pez  de  leurs  arities,  &  fur -tout  d'un  mar- 
raflau  bien  tranchant.  De  tage  je  fautai  au 
collet  de  ce  Verdicr ,  8c  lui  di^  :  O  me/chant 
gaillard  !  as-tu  bien  ofé  fouiller  ta  mèfchante 
langue  contre  la  Majejîé  de  ton  Roi  ?  îl  irté 
refpondit  :  Ha  ^  Monfieur  !  à  pécheur  mife- 
ricorde  !  Alors  la  rage  me  print  plus  qiid 
jamais ,  &  lui  dis  :  Mefchant ,  veux  -  tu  que 
j-aie  mifericorde  de  toi  y  &  tu  rCas  pas  rej' 
pe3é  ton  Roi  ?  Je  lé  pouffai  rudement  en  ter-^ 
re  ;  fon  col  alla  juftement  fur  ce  morceau  dô 
Croix.  Et  dis  au  bourreau  :  Frappe  y  vilain. 
Ma  parole  &  fon  coup  fut  aufli-toft  l'un  que 
l'autre ,  encore  empona  plus  de  demi-pied 
de  la  pierre  de  la  Croix:  Je  fis  pendre  Ici 
deux  autres  à  un  orme  qui  eftoit  tout  con- 
tre* Et  pour  ce  que  le  Diacre  n'avoit  que 
dix-huid  ans ,  je  ne  le  voulus  faire  iliourir, 
afin  auflî  qu'il  portail  les  nouvelles  à  fes  fre^ 
rçs  :  mais  bien  lui  fis?je  bailler  tant  de  coups 
de  fouet  aux  bourreaux,  qu'il  me  fût  dit  qu'il 
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en  eftoit  mqrt  (a)  au  bout  de  dix  ou  douze 
jours  après.  Et  voilà  la  première  exécution 
que  .je  fis  au  fortir  de  ma  maifon  »  fans  Sen<* 
lence  ni  efcriture  j  car  en  ces  chofes  j^ai  ouï 
dire  qu'il  faut  commencer  par  l'exécution,  y 
Si  tous  euflFent  fait  de  mefme  ayant  charge 
es  Provinces  ,  on  euft  aiToupi  le  feu  qui  a  ^ 
depuis  bruflé  tout.  Cela  ferma  la  bouche  à 
plufieursTeditieux ,  qui  n'ofoient  parler  du 
Roi  qu'avec  refpeâj  mais  en  fecret  ils  fai- 
ibient  leurs  menées* 

/  Le  lendemain  je  partis  de  Stillac  »  &  m'en 
allai  trouver  M*  de  Burie  à  Cla&rac  ;  &  là  de- 
battifmes  du  lieu  là  oîi  nous  devions  xom« 
mencer ,  ou  bien  à  Fumel  ou  à  Cahours  (b)^ 
Je  le  trouvai  gaigné  pour  aller  k  Cahours 
trouver  les  Cominiflaires  qui  efloient  arrivez  * 
&  avoient  commencé  à  faire  le  procès  des 
Catholiques  ,  fans  vouloir  prendre  quelque 
raifi^n  en  payement*  Je  fis  porter  la  patente , 
&  lui  montrai  que  l'intention  de  la^Reine 
elloit  ^d'aller  comooencer  à  FumeU  Alors  il 
ne  peut  plus  contrarier  :  &  lui  naonflrai 
comme  Sa  Majeflé  enterfdoit  (xa)  que  nous 
fiidions  les  vrais  CommilTaires  ,  &  que  Girard 

(a). Il  y  anroit  ea  ilAoi»  de  }nxhw:it  à  U  hlti 
«aoarir  fur  le  champ, 
(a)  Cahow. 
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&  Compain  eftoient  tenus  de  venir  à  nous , 
&  non  point  nous  à  eux.  D'autre  pan ,  que 
j'avois  elle  advertî,  depuis  que  f  eflois  p^ii  de 
la  Cour,  que  c'eftoîent  les  deux  plus  grands 
Huguenots  du  Royaume  de. France,  &  qu'il 

\falloit  bieii  <|ue  nous  prinflîons  garde  à  eux 
&  pareillement  à  noftre  réputation ,  afin  que 
Ton  ne  nous  baillait  pcÂnt  une  troufle  ,  nous 

^  déclarant  eftre  Huguenots  :  car  de  moi  je  ne 
voulois  point  qu'on  me  marquaft  de  celle 
marque.  E*t  pour  dire  la  venté ,  il  me  fembla 
cognoiflre ,  quand  j'arrivai  à  Bourdeaux,  que 
M.  de  Burie  pendoit  quelque  peu  du  coflé 
de  celle  Religion,  &  auffi  par  autres  adver- 
tiflemens  qu'on  m'en  avoitd^né.  Nous  nous 
rendifmes  le  lundi  à  Villeneufve ,  où  M.  de 
Sainâoreris  nous  vint  trouver  avec  fa  troupe 
d'argoulets  &  deux  cens  arquebuziers  :  & 
m'amena  le  Capitaine  Morallet  avec  autres 
quatre ,  &  deiix  autres  que  des  Gentilshommes 
avoient  pris  dans  Sainte-  Livrade ,  lefquels  je 
fis  pendre  le  mardi  ,  fans*  tant  languir  ;  ce 
qui  commença  à  mettre  une  grande  peur  & 
frayeur  parmi  eux ,  difans  :  Comment!  il  nous 
fait  mourir  fans  faire  aucun  procès^  f  Or  leur 

'  opinion  efloit  que  s'ils  èftoiçrit  pris,  il  fau- 
droit  venir  par  tefmoins  ,    Se  qu'il  ne  s^cn 

'  troiiveroit  par  un  qui  Qfaô  dire  la  yciiié  à 
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t)éîhe  d^eftré  inez  :  .&  aiiffi  qu'il  n'y  àvoît 
judicatliré  grande  ni  petite  qu'il  n'y  euft  dé 
leur  Religion  :  &  c^ue  ceux-là  ne  feroieht 
coucher  rien  par  efcrit ,  finon  ce  qui  feroit 
à  leur  âdvantage  pour  leur  juflification.  Et 
aînfi  paflbit  la  juïlice  fans  qu'il  fuft  jamais 
fait  aucune  punition  d'eux  ;  &  comme  ili 
avoient  tué  quelqu'un  ou  rompu  les  Eglifes  ^  ^ 
foudain  ces  méfchans  Officiers  (  alnfi  les  doit* 
oïl  noriimet  avec  julle  raifoil  )  fe  prefentoient 
promptement  à  faire  les  informations  :  &  icel*  ' 
lés  faites ,  on  trouvoit  tousjours  *q«e  les  Cà*  ' 
tholiques  avoient  commencé,  &  que  les  battue 
avoient  tort ,  &  qu'iceux  mefmes  rompoient 
les  Eglifes  àe  nuid,  àfih  q[ué  l'on  difl  que 
c^eftoient  les  Huguenots,  Je  ne  ctiidc  que 
l'on  trouve  en  aucuns  livres  que  jamais  telles 
piperies  ,  rufes  8c  finelTeS  fuflént  inventées 
en  Royaume  qui  jamais  aie  elle.  Etli  la  Reine 
euft  encore  plus  tardé  à  m'envoyer  avec  cefle 
patente  feulement  trois  mois ,  tout  le  peuple 
eflcnt  contraint  de  fe  mettre  de  cefte  Reli- 
gion-là, ou  ils  efloient  morts  :  car  chacun 
eftoit  tant  intimidé  de  la  juftice  qui  fe  faifoit 
contre  les  Catholiques ,  qu'ils  n'avôient  autre 
remède  que  d'abandonner  leurs  maifons,  ou 
mourir,  ou  fe  lînettre  de  leur  parti.  Les  Mi- 
làiftres  prefchoîent  publiquement  que  s'ils  fe  ' 
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mettoîent  de  leur  Religion ,  ils  ne  payerc^em 
aucun  devoir  aux  Gentikhommes ,  Hî  au  Roi 
aucunes  tailles,  que  ce  qui  lui  ferait  ordonné 
par  eux.  Autres  prefchoient  que  les  Rois  ne 
pouv^oient  avoir  aucune  puiflance  que  celle 
'qui  plairoit  au  peuple.  Autres  prefchoient 
lg[Ue  la  Nobleffe  n'eftoit  rien  plus  qu'ei^t;  Et  ■ 
de  fait ,  quand  les  Procureurs  des  Gentis- 
hommes  demandoient  les  rentes  à  leurs  te-  ^ 
nanciers  ,  ils  leur  refpondoient  qu'ils  leur 
monftralfent  en  la  Bible  sïls  le  dévoient 
'  payer  ou  non  ;  &  que  fi  leurs  predecelleurs 
avoient  efté  fots  &  beftes  >  ils  n'en  vouloient 
point  eftre. 

Quelques  -  unS'  de  la  Noblefle  commen*- 
çoient  à  fe  laifler  aller  de  tefle  forte  qu'ils 
^ntroient  en compofition  aveÇ eux,  les  priant 
de  les  laifler  vivre  en  feureté,  en  leurs  maifons 
avec  leurs  labourages  :  &  quant  aux  rentes  & 
fiefs ,  ilis  ne  leur  en  demandoient  rien.  D'aller 
à  la  chafle ,  il  n'y  avoit  homme  6  hardi  qui  y 
ofaft  aller  j  car  ils  veiioient  tuer  les  lièvres , 
les  lévriers  &  les  chiens  au  milieu  de  la  caoi^ 
pagne.  Etn'ofoit-on  dire  mot  à  peine  de  la 
vie  j  &  fi  on  touchoit  un  d'e^tr'eiïx ,  touijB»' 
leurs  Eglifes  incontinent  eftoient  .mandées, 
&  dans  quatre  ou  cinq  heures  vou$  e|lie2 
«aott,  Qu  bien  feUoit  fuir  y<s^s  cacher  d'ans 
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fuelque  maifon  de  ceux-là  qui  avbient  padifé 
avec  eux,  ou  dansTouloufe  :  car^n  autre  lieu 
ne  pouviez  eftre-aflearé.  Et  voilà  l'eflat  au-^ 
qael  la  Guyenne  eûoit  réduite.  Je  fuis  con- 
traint cTefcrtre  toutes  ces  particularitez ,  ppuc^  - 
vous  monftrer  fi  c'eft  à' tort  que  le  Red  m'ait 
honoré  de  ce  beau  nom  de  Confèrvateur  de  la.' 
Guyenne ,  &  s-il  a  elle  neceflaire  d^y  Vnettre 
la  main  à  bon  efcient.  Que  fi  j'eufle  feit  îe 
doux  comme  M.  de  Burie ,.  nous  eftions^per* 
dus.  Il  leur  prômettoît  prou  ;  &  je  ne  tenois 
rien,  fçaehant  l^ien  que  ce  n*cllok  que  pout 
nous  tromper ,  &  peu  à  peu  fe  rendre  rnaif- 
très,  des  places^  Bref,  ces.  nouveaux  venus 
nous  vbuloient  donner  la  loi  j  &  il  n'y  avoir 
.  petit  Minilbre  qui  ne  fiA  le  Moniteur ,  comme 
s'il  eufl  eflé  un  Evefque*  Voilà  lés  beamt 
commenoemens_  de  cefte  belle  Religion ,  & 
comme  elfe  apprenoit  à  vivre;  , 

Au  partir  dudit  Vîllenejifve  %  nous,  allafines 
h  FûmeU  <^  nous«  trouvafines  que  Madame 
de  Fumel ,  M»  de  Cancon  fon  frère  »  &  au- 
tres Gentilshommes  parens  de  la  fi/l^ifon  s'eC» 
toient  mi$;aux  ch^:nps ,  quand  ils  «étendirent 
çie  nous  y  feftîons^  ayant  ^ins .  vingt-cin<i  * 
ou  trente  de  ceux  qui  ayoient  maflacré  le 
Seur  de  Fumel.  M>  de  Burie  manda  aux. 
Cpmmii&ires  de  venir  ptoceder  àla^pom-^^^ 
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miifion  f   lefqiiels  lui  firent  rcfponfe  ipx^'ûi 
n'en  feroient  rien  :  mais  quenôu$  allaflîons  là. 
On  me  maiida  qu'ils  avoient  dît  que  puilque 
je  faifois  juftice  làns  procédure  ,  qu'ils  me 
feroient  à  moi-mefme  le  procex  après  l'avoir 
fait  aux  autres.  Je  cogncus  bien  qu'il  feUoit 
*  venir  ^ux  prinfes.  &  aux  mat-os  avec  exixi.  C4r 
autrement  nous  tombiops-au  plus  grand  nval- 
heur  que  gens  ppuvQÎent  faire,  Et  fi  l^ous  ne 
tenions  les.  gçns  &  le  peuple  en  crainte  de 
Irious ,  fan$  qu'ils,  çuffent  frayeur  de  ces  Comi'- 
miOaires ,  tout  s'en  alLoit  en  ceôe  Religion. 
Il  ne  tenait  p^   à  le  remonftrer  à  M.  de 
:  Burie  :  maîa  je  cognoilTois  bien  à  fe$  relpon^ 
:ks  qu'il  eftoit  en  quelque  crainte  de  f^lUr, 
ou ,  comme  j'ai  dit ,  qu'il  pendoit  quelque 
peu  du  cofté  de  ladite  Religion,  3a  fin  nous 
CT  a  donné  la  cognoifl^ncç  ;  &  comme  nou# 
vifmes  que  nous,  ne  pouvions  avoir  les  Gon\- 
.  miflaires  j  nous  mandafn>es  venir  de^  Çon- 
feillers  du  fiege  du  Senefchal  d'Agen  ,  leC- 
quels  comniencerçnt  à  faire  le  procez  à  ce? 
gens  j  &  les  trouvèrent  ft  coupables ,  qu'ils 
confelTerent  qa'eux>  mefoxçs  avouent  efté  a\i 
maflacre  de  leur  Seigneur  ;  car  c'eÇoient  fcs 
propres  fubjetsqui  avoient  ÇQmrnençé  &  erir 
.voyé  quérir  ;leurs  Eglifes.  vpifines.  pour  fairç 
•çç  beau  exploit  ^  rnaffâçr^nt;  d'unç  infinité  d* 
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coups  ce  Seigpeur.  Encore  demi-mort  »  ils  le 
mirent  contre  un  carreau  fur  le  lit  (a)  ,  ôc-ti- 
roient  à  la  butte  contre  fon  cœur  ,  pillant  & 
Ikccageant  tout.  Et  après  ,  ces  bonnes  gens 
crioiem  :   f^ive  VEvangile  /'  Bref ,  un  jo*  il 
en  fut  pendu  ou  mis  fur  la  roue  trente  ou 
quarante;  &  de  là  nous  nous  en  allafmes  à 
Çahours ,  où  nous  trouvafmes  ces  vénérables 
Seigneurs  qui  avoient  commencé  ;  &  efloient 
desja  bi^*^  avant  à  faire  le  'procez  aux  Catho-  ^ 
liques,  &  tenoient  prifonniers  M.  de  Viole  (b)^ 
Chanoine  &  Archidiacre  de  Cahours&  Chan- 
celier  de  TUniverfité  ,  Gentilhomme  dte  maî-j 
fon  ,  de  fept  ou  huit  mille  livres  de  rente  ^ 
appartenant  à  MM.  de  Terride ,  Negrepelice 
&^à  d'autres  Sieurs  du  pays.   Le  Sieur  de^ 
Caumortt  à^s  Mirandes  avoit  marié  fa  foeur 
en  ceAe  maifon  :  &  elloit  là  foltîcitant  pou]? 
ledit  de  Viole  fon  beau-frere ,  avec  Çts  en- 
faiïïs^  nepveu  dudit  de  Viole  (c)  j  Madame 

(a)  Ces  atrocités  (ont  rapportées  par  Dupleir  dans^ 
(on  Hift.  Je  FratiGc,  &>  par  Catbala-Coturc ,,  .Hîftoîre 
hi  Qucrcî.  Tome  I,  p.  405. 

(b)  Manfrédè  de  Cardaillac,  delà  Maifon  de  Bîeule,^ 
Mne  dés  plus  anciennes  de  Provence.  (  De  Thou ,  &c.  ) 

(c)  Au  lieu  de  Viole,  c*cft  Bîcule  en  Quercy^ 
Dloccfc  de  Cahor«  :  MM.  de  Cardaillac  en  étoîent 
ScigneUrsv  s 
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de  Bugua  ,f(»ur  dudit  de  Viole ,  M.  d'Auflfîm 
y  vîntauffi,  pour  ce  qu'il  efloit  parent  de  fa- 
femme.  Toure  la  ville  efloit  pleine  dé  No- 
bleX^  pour  foUiciter   pour  ledit  Sieur  de 
;Vi#te.  11$  avoient  fi  bien  fait ,  qu'ils  avoient 
appelle  neuf  Juges  ou  Lieutenans  des  Sièges  ^ 
dont  les  ÇfK,  eftoient  Huguenots ,  les  trois  ils 
les  avoient  fi  fOTt  intimidex  de  leur  grande 
puiiTanee  &  authorité,  qu'ils  difoient  avoir 
cp  leur  charge ,  que  nul  d'eux  n'ofoit  dire 
|înon  comme  les  autres.  Et  mefme  le  Juge- 
Mage  propre,  qui  eft  perfbnne  tiniide ,  n'ofoit 
aien  dire ,  finon  ce  qu'ils  vouloient.  Ils  juge-» 
rent  quatorze  ou  quinze  hommes.  Il  n'y  en 
avoit  pas  troit  qui  fuffent  au  maflacre  :  mais 
pour  vengeance  de  la  juftice  que  nous  avions 
faite  à  FUmel  ^  ils  en  vouloient  faire  n^ourir 
tant  qu'ils  pourroient ,  4^^^"^^^^  ^^  injufle- 
ment:  &  les  firent  exécuter  à  la  place  de  la 
villç.  La  Juftice  &  l'Eglife  entrèrent  çn  fi 
grande  peur  ,  qu'ils  fe  tenoient  tous  pour 
perdus,  voyant,  quç  l'on  faifoit  le  procçz  à 
fJl.  de  Viole  &  àplufieurs  autres  qui  ne  s'y 
eftoient.  pas  trouver,  Tautes  ces  Dames  ef-^ 
toient  tousjours  après  moi,  &  ne  pou  voient 
pas  avoit  refponfe  de  M,  de  Burie  qui  les 
çomentaft.  M.  de  Caumont  (a),  qui  eft  au-' 
{^)  Geoffroy  de  Baumont,   AbUc  de   Claîiac  ^ 
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jourdTim ,  vint  parler  àvjyi,  de  Burie  :  &  crgi  -, 
que  c'eftoit  plus  pour  avoir  querelle  avec 
moi  qu'autre  chofe ,  pour  ce  que  j'avois  dit 
qu'il  enduroit  qu'un  Miniflre  parloit  ,  eu 
pleine  chaire  contre  la  perfonne  du  Roi  & 
fon  authorité  à  Clairac ,  dorrtf  il  eft  Abbé  : 
&  le  me  demanda  en  pleine  falle  devant 
M.  de  Burie.  Je  lui  dis  que  je  ravo\s  dit , 
&  qu'il  eftoit  tant  obligé  au  Roi  des  biens 
qu'il  en  avoit  reçus  ,  qu'il  ne  le  devoit  peint 
endurer.  Il  me  refpondit  qu'il  n'avoit  pas 
prefché  devant  lui ,  &  quant  bien  il  l'auroit 
feit ,  ce  n'eftoît  pas  à  moi  à  qui  il  en  de- 
voit  rendre  compte.  Je  lui  cuidai  fauter  deC- 
fus,  la  dague  en  la  main.  Il  mit  la  main  fur 
fon  efpée ,  &  tout  à  un  coup  lui  fautèrent 
au  col  quinze  ou  vingt  Gentilshommes  dçs 
miens ,  &  eus  affez  affaire  à  garder  que  l'on 
.  m  le  tuaîl.  M«  de  Burie  fut  de  mon  coflé,  • 
&  le  brava  foït ,  de  forte  qu'aucuns  le  pouf- 
fèrent hors  de  la  falîe  pour  le  fauver  j^ar 
tout  le  monde  î^voit  la  main  aux  efpées ,,  & 

iVacrchcs,  quitta  fEtat  Ecdéfiaftîque  après  la  mort 
it  fon  frère  François,  décédé  fans  poftérité  :  Jacques  ' 
Nompar  de  Caumont,  fon  neveu ,  (auvé  d'une  manière 
extraordinaire  â  la  Su  Barthélémy,  depuis  Duc  de  la , 
Force  ,  releva  cette  Maifon  ,  &  eut  beaucoup  d'enfàns^ 
it  Charlotte  de  Gonta^t^  Ion  époufc^  ^ 
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lui  n^âvôit  pas  force  pour  refpondre  pour 
lors  aux  miennes.  Et  voilà  Poccafion  de  la 
haine  (a)  qa*on  dit  qu'il  me  porte ,  car  au- 
paravant nous  eftions  bons  amis  :  mais  'c'efl 
le  moindre  de  mes  foucîs. 

Or  pour  retourner  à  la  juflice  ,  Madame  la 
Comtefle  d'Arein  qui  eftoit  à  Affier,  Vn'efcrivit 
une  lettre  par  un  fien  Gentilhomme  ,  nommé 
le  Brun,  par  laquelle  me  prioit  vouloir  te- 
nir la  main  que  jullice  fe  fîH.  Je  lui  refpon- 
dis  que  je  ne  l'empefcherois  point  >  où  je  con- 
noîftrois  <ïue  la  raifon  le  permettroit  i  &  que 
M.  de  Burîe  &  moi  n'eftions  là  pour  autre 
chofe.  Le  lendemain  il  tourna  à  moi  ,^  &  en 
iecret  me  dit  &  me  pria  que  [e  tinffe  la  main 
à  ce  que  le  jugement  des  Commiffaires  for- 
tift  à  effet ,  &  que  dix  n^Uç  francs  ne  me  fau- 
droient  point.  Ce  fut  devant  un  marchand 
qui  vendoit  des piftolets  ^8c  lui-aiefme  les  me 
ctioifit,  &  me  dit  qu'il  s'y  entendoit,  &  qu'il 
les.vouloit  démonter.  Il  me  fit  grand  plaifir; 
Ôc  les  lui  laiflai  entre  fes  mains  >  m'en  al* 
lant  fouper  avec  M*  de  Burie.  Son  logis  ef- 

{  a  )  On  verra  dans  le.  Tome  II  des  Mémoires  àt 
Brantôme ,  les  effets  de  la  haipe  q^ue  le  Soigneux  de  Caa- 
mont  portoit  à  Montluc.  Il  vint  en  Cour  fe  plain<Jre 
de  lui.  Le  Duc  de  Guyfc  prit  hautement  le  parti  dft 
Montluc ,  &  maltraita  le  Seigneui:  de.  Caumont» 
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toit  bien  près  delà  ;  &  en  allant  je  commen- 
çai à  difcourir  en  moi-mefme  d'où  pourroient 
fortir  ces  dix  mille  francs  ;  &  ne  peut  entrer 
dans  mon  efprit  d'où  cefl  argent  pourroit  ve-^ 
nir ,  bien  penfois-je  qu'il  y  devoit  avoir  dp 
k  malice  &  cautelle»  Le  foîr  je  nie  retirai 
à  mon  logis  chez  l'Archidiacre  Redoul  ;  & 
jne  retirant,  mes  Dames  du  Lotigua,  de  Vioic 
(nç  rencontrèrent  près  du  logis ,  lefquelles^ 
je  trpuvai  p|eurantçs ,  &  me  dirent  ces  mots  : 
Monfieur^  Af.  de  Vioh  s^^n  va  mort  y  fi  vous 
ne  lui  aide^  ;  car  fa  fencence  eft  arreftée ,  & 
Cffie  nuiâ:  le  doivent  eftrangler  dans  là  pri-- 
fort,  fy  au  matin  le  doivent  mettre  mort  fitr 
Pefckafizut.  Tous  ces  Seigneurs  avoient  en- 
voyé eM|pftç  devers  le  Roi;  mais  le  meC- 
Diger  eftoit  arrivé  trop  tard ,  fi  je  n'y  euffe 
nris  la  majn*  Je  les  reoVoyai  avec  efpérance 
que  je  l'en  gardçrois.  Et  toute  la  nuiâ  je  fis 
promener  des  gens  d'armes  de  n^a  compagnie 
?u  devant  de  la  prifon  Çc  dçv^t  le  logis  des 
Çommiflaires,  &  moi-mefinene  me  dépouillai 
4e  cette  nuid-là.  Il  fut  fort  t^rd  quand  l'Ar- 
chidiacre Re4Qul  revint  au  logis  ;  &  comme 
je  fceus  qu'il  fuft  dans  fa  chambre ,  je  le  man- 
dai. Il  eftoit  allé  feçrettement  defcouvrir  les 
affaires  de  M,  de  Viole  Se  des  autres  prifon- 
«iers,  cjui  çUoientgens  de  m^ifon  &  de  qua- 
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liiSB  j  &  me  porta  la  réfolatîon  qu^ls  cfto&m 
tôuscondamnez  à  mourir,  &  que  pour  crainte 
de  fcandale  8c^  qu'il  n'y  vînft  efmotion ,  ils 
4evoient  ellre  défFaits  feecreuement  en  pri* 
fi>n  avec  les^^  torchés.  Et  que  par  leur  procea 
Se  jugement  ils  avoient  départi  la  ville  en 
trois  corps  :  c^èft  à  fçavoir  PEglife  en  un ,  la 

^  Jullice  ei(  un  autre  »  &  le  tiers  Eflat.  en  Tau- 
ire  I  &  que  touf  ces  trois  corps  eftoient  con^ 
damnez^  en  fix  vingts  mille  francs..  Alors  il 
me  va  au  cœur  que  ces  dix  mille  francs  dont 
le  Brun  m'avoîi  parlé  ,^  dévoient  venir  de  là, 
Etpleuroit  ledit  Archidiacre,  me  dUant  que 
la  ville  de  Cahours  eftoit  deftruite  à  jamais, 
&  que  quand  on  auroit  vendu  tous  les  biens 
de  la  ville  ,  meublea  &  immeu|||ps ,  il  ne 
s'en  fçauroit  trouver  cette  fbname.  Alors  je 
lui  dis  :  Ne  vous  donnt^^  point  dt  melancAolie, 
taijfe^  faire  à  moi }  car  pour  f  amour  de  M% 
de  Viole  &- det  a»,tret  y  j'y  ferai  faire  fi  hon, 
guet  y  que  je  îe^s  attraperai  avant  qu'ails  factnt 
leur  exécution  :  &  quant  à  ces  amendes  que  vous. 

X  dites ,  le  Roi  ne  voudra  Jamais  que  vofire  ifiUt 
foit  ruinée  ;  car  elle  ejl  a  lui  :  &  ajfeurea^'vous 
qu*il  la  vous  donnera.  Alors  il  me  dit  :  Man* 

^  fiêur  y  fi  Us  amendes  aïloient  à  7a  bourfe  du 

^  Roi ,  nous  aurions  efpérance  que  Sa  Majefié 
ne  nous  voudroit  pas  voir  détruits  ;  mAti^^i 
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»V/i  riff  /aJ  unfoU  Et  qui  donc,  lui  dis^je l 
C'tftlc  Cornu  Rcingravt  (a)  jwi  aprejlé  au 
Koi  cinquante  miUe  francs  fur  la  Comté  ;  & 
nous  avons  eu  proce^  avec  ledit  Comte  pour 
Us  amendes  à  Touloufe,  "6*  Valons  perdu.  Et 
4  ejlé  dit  qu*il)fireroit  leT  amendes  aujfi  bien 
jue  Vautre  revenu.  F'oilà  pourquoi  nous  n'a-^ 
vons  autre  remède  que  d^ abandonner  la  ville', 
ûUerAabiter  ailleurs  &  lui  laijfer  tous  nos  biens ^ 
Et  comme  j'entendis  ceci ,  je  pcnfai  enrager 
de  ce  que  je  voyois  que  ces  deux  mefchani 
dellruifoient  une  cité  qui  eûoit  au  Roi ,  pour 
un  particulier.  Je  paffai  toute  cette  nuid  en 
colère  j  &  au  matin ,  M.  de  Burie  m'envoya 
quérir ,  pour  entendre  le  jugement  des  |>ro- 
cez.  Et  m'en  allant ,  je  penfai  à  les  garder 
de  prononcer  leur  femence  j  car  fi  elle  eftoit 
prononcée  une  fois,  iln'yavoit  plus  d'ordre 
de  fauver  la  ville  que  le  Comte  Reingrave 
n'en  euft  les  amendes ,  &  qu'il  eftoit  eftranget 
dont  le  Roi  avoit  tousjours  affaire  de  lui.  Et 
en  cette  colère  ,  j'arrivai  à  la  chambre  de 
M.  de  Burie ,  &  trouvai  qu'ils  eftoient  desja 
tous  affis,   les  facs.fur  la  table.   Ils  virait 
biCB  à  ma  mine  ce  que  Je  portois  fur  le  coeur. 

'  (i)  Philippe,  Comte  à\x  Rhin ,  qu'on  appclloit  le 
Rhciûgnivc  :  on  ea  a  parlé  daus  le  deuxième  Livre 
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Je  prîps  itne  petite  efcabelle ,  &  me  mis  ail 
bout  de  la  table;  car  ils  tenoient  tout  Ten- 
viron  d^icelle,  èc  là  commença  ledit  Com- 
pain  à  faire  de  grandes  f  eitionfttancet  de  ce 
forfait  qui  eftoit  advenu  en  la  ville  ;  &  que 
tant  de  femmes  &  enTans  y  avoient  perdu  leur^ 
maris  &  leurs  pères  j  &  que  le  Roi  &  la  Reine 
nous  ay oient  envoyez  là  pour  faire  cette  juf- 
tice  jufte  &  ràifonnable  ;  (  fa  harangue  dura 
pour  le  moins  demi-heure  )  &  qu6  ce  n'ef- 

.  toit  rien  de  ceux  qu'ils  avoient  fait  mourir , 
fi  les  principaux  autheurs  ne  perdoient  la 
vie,  qui  feryiroit  d'exemple  à  tout  le  Royaume 
de  France  ;  &  qu'ils  voulpient  lire  leur  fen* 
lence  devant  nous  pour  puis  après  faire  l'exé- 
cution en  la  prifon  >  nous  priant  de  leur  pref- 
ter  la  main  forte.  Et  commença  de  tirer  la  fen- 
tence  du  fac.  Je  regardai  M.  de  Burie  s^l  diroit 
rien  ;  car  il  touchoit  à  lui  de  parler  premier 
qu'à  moi.  Et  comme  je  vis  qu^il  fe  laiffbit 
aller  fans  refpor|dre ,  &  que  l'autre  comraen- 
çoit  à  ouvrir  la  fentence  pour  en  faire  leâure, 

'  je  lui  dis  :  Hola  !M.  de  Compàin,  ne  pajfes^  plus 
outre  que  vous  ne  niaye:^  ref pondu  fur  ce  qui 
je  vous  veux  demander.  Alors  il  nie  dît  qu'a- 
près qu'il  auroit  leu  la  fentence  /  il  refpon- 
droit  à  ce  que  je  lui  demandérois,  &  qu'il' 
la  vouloit  lire  avant  que  faire  auue  chofe^ 
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Snrquoi  je  dis  à  M.  de  Burie,  en  jurant: 
Monjîeur  ,  dés  le  premier  mot  qu?il  ouvrira  la 
huche  y  je  Je  tuerai  ,  fi  premièrement  ne  mr 
rend  raifon  de  ce  que  je  lui  demanderai  en  vof* 
trepréfence*  Alors  M,  de  Burie  lui  dit  :  Mon^ 
fieur  de  Compain  y  ilfauty  que  vous  entendieT^ 
ce  qu'il  vous  veux  dire  j  car  peut- ejlre  qu*il  a 
entendu  des  chofes  que  je  n*ai  pas  entendues. 
Alors  je  vis  mon  homme  pallir  :  il  avoit  rai- 
fon. Je  lui  dis  :  A  qui  ejl  la  ville  de  Cahours  ? 
Il  me  refpondit  :  Elle  efi  au  Roi.  A  qui  ejl 
IdjuJIice  ?  Elle  efl  au  Roi.  A  qui  efi  VEglife  ? 
Il  me  refpondit  qu'il  n'en  fçavoit  rien.  Alors 
je  lui  dis  :  Nie^-vous  que  VEglife  ne  foit  au 
Roi  aujfi  bien  que  le  demeurant.  Il  me  refpon- 
dit, qu'Une  fe  fioucioit  point  de  cela.  Alors  je 
lui  dis,  ave:^vous  départi  la  ville  en  trois  corps ^ 
c'ejl  à  ff  avoir  VEglife  ,  U  Juflice  &  la  Ville 
Séparément  y  ^  fur  chacun  déclaré  les  amendes  ? 
Il  me  dit  lors  que  j'ecoutafle  leur  fen:encc  , 
&  alors  je  le  fçaurois.  Surquoi  je  lui  com- 
mence à  lui  donner  du  tu  ,  lui  difant  :  Tu 
déclareras  ici  devant  M,,  de  Burie  &  devant 
^oi  ce  que  je  te  demande ,  ou  je  te  pendrai 
^oi-mefme  de  mes  mains  ;  car  j'en  ai  pendu 
^ne  vingtaine  de  plus  gens  de  bien  que  toi , 
^î  que  ceux  qui  ont  ajfifiéà  tafentence ,  &  me 
kvc  de  dcffus  Tefcabelle  j  M*  de  Burie  lui 
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dit  :  ParJeT^  JW.  dé  Compain  ,  r€f  dites  fi  vous 
raye:^  faite  II  refpondit .:  Oui  Monfieur.  Alors 
je  lui  dis  :  O  mefchant  paillard!  traifireà  ton 
Roi  y  tij  veux- ruiner  une  ville  qui  eJiauRoi 
pour  le  profit  d'un  particulier.  Si  ce  h*efioit  la 
préfence  de  M.  de  Burie  qui  efi  ici  Lieutenant 
du  Roi  ,  Je  te  pendrois  toi  &  tes  compagnons 
tiux  fenejlres  dt  cejle  maifon.  '  Et  dis  à  M.  de 
Eji^rie  :  Hé  Monfieur  y  laijjè^^moi  tuer  tous  us 
mefchafis  traifiresau  Roiy  pour  le  profit  d^  autrui 
&  le  leur.  Sur  quoi  je  tirai  la  moitié  de  mon 
eTpée.  Je  les  euffe  bien  gardez  de  faire  jamais 
fentence  ni  arreft  :  mais  M.  de  Burie  me  fauta 
au  bras  ,  &  me  pria  de  ne  le  faire  point.  Et 
alors  tous  gaignerent  la  porte ,  &c  fe  mirent 
en  fuite  ,  crians  fî  eftonnez ,  qu'ils  lautereni 
les  degrez  fans  compter.  Je  voûlois  aller  après 
les  tuer  j  jfnais  M*  de  Burie  &  M.  du  Courre 
fon  nepveu,  me  tîndrent  que  je  ne  peus  cf- 
chapper.  La  colère  où  j'ellois  ne  me  permet- 
toit  ellre  maiftre  de  moi.  Il  ne  faut  pas  donc 
trouver  eflrange  lî  je  les  appelle  mefcijans 
dans  cet  éfcrit.  M.  de  Burîe  ,  M.  du  Courre 
&  moi  entrafmes  dans  un  jardin.  Ledit  Sièut 
de  Burie  me  dit  qu'outre  que  j'avois  gardé 
que  cette  ville  ne  fufl  ruinée ,  je  lui  avois 
fauve  fon  honneur  :  car  le  Roi,  la  Reine  & 
tout  le  monde  euflfent  tousjburs  dit  qu'il  avoit 
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jpriris  argent  &  que  jamais  il  n'avoit  rien  en* 
>  tendu  de  tout  cecii.  Et  alors  je  lui  dis  comme 
je  Pavois  defcouverij  Se  ai. opinion  cju'iln^y 
avoit  nulle  intelligence  du  coflé  de  M*  de 
Burie.  Je  difnai  avec  lui  ^  &  croi  qu'il  ne 
mangea  jamais  quatre  morceaux  :  &  tout 
ce  jour-là  je  le  vis  trille  &  en  colère  j  &  leur 
manda  de  ne  procéder  aucunement  en  cbofe 
qile  ée  fiift ,  jilfques  à  ce  que  le  Roi  feroit  ad- 
verti  du  tout.  Etmailda  au  Juge-Mage  &  aux 
autres  ,  que  s'ils  affiftoient  en  auctmé  chofe. 
de  ce  que  Compain  &  Giraifd  feroient ,  il 
leur  iroit  de  la  vie*  L'un  après  Tautre  le  foir 
ilsvenoients'excufer  à  lui,  j'entend^ceux  qui 
avoient  affilié  f  confeffant  audit  Sieiu: ,  qu'ils 
n'avoient  jarnaîs  penfé  en  la  ruine  que  por- 
toit  le  jugement  de  ce  procezj  que  c'eftoit 
la  ruine  d'eux-mefmes  &  de  leurs  enfans.  Ils 
n'ofoient  parier  à  moi  ni  k  trouver  là  où  j'ef- 
•tois.  M.  de  Burie  ine  difoit  le  tout  :  mais 
quoi  que  ce  fut  ^  pas  un  n'ofoit  fe  trouver 
devant  moi.  Je  croi  que  j'en  euffe  ellranglà 
quelqu'un.  Au  bout  de  cinq  pu  fix  jours ,  ar-^ 
riva  le  courrier  que  les  parcns  &  parentes  de 
M.  deViole  avoient  envoyé  devers  le  Roi ,  qui 
apporta  interdiâion  aux  Commiffaires,  de  nç 
tirer  plus  outre  en  aucune  manière  que  ce  fufl: 
au  feit  dudit  Sieur  de  Viole  ^  ni  de  ce  qui  det^ 

Tome  XXI r.  P. 
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pendoit  de  cette  fédiiion  j  comiîiandant  d^é-* 

,  largir  léjdit  Sieiir  de  Viole  &  aiures  prifon* 
mers ,  avec  pleîges  dç  fe  préfenter  toutes 

.  fois  &  quaines  qu'il  en  feroit  ordonné.  II  ne 
faut  pas  trouver  ellrangefi  la  ville  de  Cahours 
m'ai^^e  j  car  il  fcmble  qu'ils  voyent ,  à  la 
bonne  chère  qu'ils  me  font  >  le  Roi  ou  un  d« 
mes  Seigneurs  fes  freresé 

Voilà  la  deuxiefme  fois  qu^on  m^a  voulil 
corrompre  par  argent  :  mais  l'on  ne  me  trou* 
vera  jamais  par  efdrît  au  livre  de  telles  mef- 
chancetcz ,  &  n'en  crains  perfonne  du  monde  J 
non  feulement  en  Guyenne,  mais  en  Italie^ 
là  où  j'ai  eu  de  grandes  &  honorables  charges^ 
où  je  pouvoi»  gaigner  deux  cend  mille  francs 
pour  le  moins 4  fi  j'eufle  voulu,  comme  qnt 
bien  fait  d^autres  qui  ne  s'en  font  pas  mal 
trouvez  î  &  en  euffe  eflé  bien  mieux  connu 
que  je  n^ài  elle.  Maïs  je  puis  dire  5  &  à  la 
terité ,  que  jamais  ne  m'en  fuis  revenu  de  • 
charge  aucune,  qu'il  ne  m'ait  fallu  emprun- 
ter de  l'argent  pour  venir  à  ma  maifon  9  &  mcf 
fuis  voulu  ruiner  &  pàftir  tous  les  jours  pour 
efpargner  la  bourfe  du  Roi,  &  non  pour 
m'etuichhS  non* feulement  moi,  mais  encore 
ceux  qui  eftoient  fou»  ma  charge;  &  y  en  a 
prou  qui  font  en  vie  ,  comme  le  Treforier 
JBeaucler,  le  Contrôleur  la  Molière  &  autres 
^ui  en  porteront  boa  tefmoignage ,  qui  s'cb 
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'  font  revenus  âuffi  coquins  que  moi.  Si  quelque 
Ville  m'a  Fait  quelque  préfènt  pendant  cei 
trouble,  c'a  efté  pour  foufteniér  (a) ,  la  grande 
dépence  quHls  me  cohvénoit  faite  pouf  en* 
tretenît  les  gens  &  les  Seigneurs  de  ce  paysé 
C'eftoit  ouvertement  &  non  en  cachette.  Voilà 
la  fin  de  la  procédure  de  Cahours. 

Or  ayant  M.  de  Biirie  mefnie  cogneû  ^lie 
tés  deux  braves  Commiflaires  n'alloient  point 
franchement  en  befogne^  &  qu'ils  ne  tiroietit 
qu'à  faire  juftice  des  Catholiques  &  non  des 
Huguenots ,  il  envoya  en  diligeîice  à  Bour* 
deaux  faire  venir  MM,  d'Alefme  le  vieux  (b) 
&  Ferrou'  (  c  )  ,  Confeillers  en  la  Coui? 
de  Parlement  >  afin  de  bailler  à  ces  Com* 

(a)  Pour  foutenîr. 

(b)  Jean  d*Alefme ,  natif  de  St.  Léoiîard,  petite 
ville  iû  Lîmoufin ,  étôît  un  des  plus  illûftres  Se  des 
jpius  fçavans  Magîftrats  de  foù  tempsi  Son  coufin- 
germain ,  Léonard  d'AleCne ,  étôit  auflî  dans  le  Par- 
lement de  Bordeaux;  d'abord  il  fut  Plrëfident  de  U 
Chambre  des  Enquêtes  (  Prâfes  Curitt  Inquifatonis  ) ,  Ôc 
fcnfuite  Prëddent  i  Mortier.  (  Jmplîjpmi  ordinis  Ptïzfts  ) 
Gabrul  Lurhàus  dk  lU,  Acquîtanlà  Fins. 

(  c  )  Atnaud  du  F'erron  étoit  de  fiordeaux  ^  &  feii 
J)èré  avoit  été,  comme  lui,  Conseiller  au  Parlement  j 
il  étoit  fçavant  dahs  la  Jurifprudcncè  &  dans  les  Belles- 
Lcttires.  Il  a  continué  l*Hifloîre  de  Ftancé  c6nimenic4i 
pat  Paul  Emile,  jufqu'au  règne  de  Henri  II,  itid$ 
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iniffaires ,  pour  contre-carre ,  gens  qui  enteft^ 
doient  bien  le  chemin  qu'il  faudroit  prendre} 
t&  nous  achèuîihafmes  droit  à  Ville^franche 
de  Rouergue,  êntendans  de  toutes  parts  qw 

.  les  Huguenots  s'aflembloient.  M.  de  Burie  fit 
venir  les  compagnies  de  M.  le  Marefchal  tfe 
Termes ,  de  M,  de  Randan  (a) ,  &  de  k  Vau- 
guyon  (b)  &  de  Jarnacj  car  nous  n'avioni 

.  que  les  nbfltes  deux*  Et  trouvafmes  à  Ville- 

(  a  )  Charles  de  la  Rbchefoutaut,  Cotntc  de  Ran'dah, 
Colonel  de  rinfantcrie,  fecoild  fils  de  François,  Comte 
de  la  Rochefoucaut;  Chevalier  de  l'Ordre  en  iféo, 
.  mourut  au  fiégc  de  RoUcn  cri  i^6i* 

(b )  Jean  d'Efcars,  Seigneur  de  la  Vauguion  ,  Prince 
de  Caicttcy ,  Maréchal  fie  Sénéchal  du  Bourbonnoîs, 
"Capitaine  de  loo  hommes  d'armes»  &  Chevalier  àt 
lX)rdre  du  St.  Efprit,  mort  le  i8  Mars  ij^T-Hétoit 
fïls  de  François  d'Efcaisj  Seigneur  de  la  Vauguion,  5f 
d'Ifabelle  de  Bourbon j-fille  de  Charles  de  Bourbon, 
Seigneur  de  Carency ,  puîné  de  la  Maifon  de  Vea- 
dômeé 

Ce  titre  de  Prince  de  Ouency  iic  doit  point  fc 
rapporter  â  la  qualité  de  la  Terre  >  mais  à  celle  des 
perfonnes  qui  Font  poflTédée  depuis  qu'elle  eft  entrée 
dansJa  Maifon  de  Bourboni  Cette  Terre  ayant  appar- 
tenu à  des  puînés  de  Bourbon- Vendôme  j  on  les  ap* 
pcUoit  ordinairement  Princes  de  Carency^  quoiqu'ils 
ne  fe  qualifiaflent  pas  tels^  IfabeÙe  ayant  époufé  Fran^ 
çois  d'Efcars ,  attacha  fon  droit  de  Principauté  a  cette 
Terre,  pour  marquer  fon  extraûion,  &  fon  fils,  e» 
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©E  Mess.  BtAist  de  Montl^c.  ^a^  ' 
franche  M,    le    Cardinal    d'Armagnac ,  qiiî 
nous  y  attendoit  pour  fe  plaindre  des  Eglifea 
que  Ton  lui  avoit  rompues ,  &  mefmement  à 
Ville-franche ,  qui  ell  de  (on  Çvçfché  de  Kho^- 
des.  Et  comme  ils  nous  fentitent  approcher, 
les  Confuls  fe  faifîrent  de  quatre  ou  cinq  des  \ 
principaux  féditieux  ;  &;  les  trduvafmes  pri-^ 
fonniers.  Et  le  lendemain  que  nous  ftifmca 
arrivez  i  vindrent  les  fufdits  Sieurs  d'Atefme 
&  de  Perron ,  leftjuels  *  les  Commiflaires  na 
vouloient  approuver,  difant  qu'ils  ri'avoient 
point  de  patentes  du  Roi  :  mais  à  la  fin  nous 
nous  ea  fifmes  accroire.  M.  de'  Burie  nVavoit 
prié  de  ne  leur  faire  point  dç  'mal  au  départ 
de  Cahours  ,  car  ils  né  defiirôicnr'qïïç  s'eh 
aller.  Ils  commencèrent  à  faire  le  proeès  do- 
ces  quatr-e  ou.  cinq  que  M^  k  Gardinald^Arn 
magnac  avoit  fait  prendre;  &  ne  fiit  poiTiblo 
de  faire  condefcendre  les  deux  Compain  & 
Girard  à  faire  jufHce ,  sonobftent  qu'on  prou-, 
voit  par  les  plus  grands  de  la  ville  9  une  in^ 
finité  de  rapis  &  volemeni ,  '  outre  la  rup^ 
ture  des  Eglifes.  Ils  demeurèrent  huit  ou  diX: 
îoiirs  en  cette  dîfpute,  &  co-ncluoient'  tous-* 
jours  qu'ils  dévoient  eflre  rehxés.  Et  encorq^ 
que  M.  de  Perron  «uft  fa  femme  ^  f^mille> 

çtvifrclération  dNine  fi  liaute  aliianc^  ^  cooiftrva  le  \Uk%7 

fi 
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de  la  Religion ,  néaatmoins  il  concluoît  tous-^ 
jours  CQtnme  M.  d'Alefme,  qu'ils  dévoient 
niourii".  M.  le  Cardiual  d'Armagnac  &  tous 
hs  Officiers  fe  défefperoient  de  ce  que 
Juftice  ne  fe  faifoit  point ,  &  qu'ils  n'atten-' 
daient  que  tous  malheurs ,  après  que  nous  en 
ferions;  palfés  ,  s'il  ne  fe  faifoit  quelque  Juf- 
îice*  A  la  fin  MM.  d'Alefroe  &  de  Perron  vin- 
drenr  à  «K)n  logis  me  dire,  qu'il  ne  falloit 
point  efpérer  que  ces;^gens  filTent  janiais  juf- 
tiçe  contre  ceux  de  leur  Religion  ,  &  qu'ils 
pe  feroient  rien  qui  vaille  avec  eux  »  &  qu'ils 
c'en  youloient  retowner.  Je  les  priai  de  ne 
nous  laiflfer  point.  Alors  M.  d'Alefme  me  dit; 
youUs^r-^vousfairt  un  tour  digne  de  vous  y  en^ 
vo^e^-^les  faire  pend^-e- aux  fenejlres  dçla  mai^ 
fort  de  ville  y  là  vu  ils  font  prifonniers  y  & 
vous  nous  Jefteres;^  de  débat ,  C0>r  autrement  il  ae 
faut  point  efpérer  ^uejujïice  s^en  fnfje^  Efies^ 
vous  tous  deux  de  cefie ppinionf  dis-^je  ;  ils  me 
refpondirent  qu'oui.  Ce  futaffe?  dit.  Jf'appel- 
jai  le.fergep^  de  M.  de'Sainâorens,  ^  lai  dis 
en  leur  préfence  ;  Sergent  vor^moi  ^r^^venif^ 
le  ^eoi^/-,  ce  qu'il  fit,  auquel  je  dis  ;^Baillô. 
lui  ç^  ^rifQnniers  qif^  tu  titîis  ;  6*  vous  y  fer^ 
gcnt;prme\  mu  deux  bourreaux  y  &  l^s  alle^i 
faire  pendre  aux  fenejlres  de  la  maifon  de  /a 
^ilh-  Et  inçonUnent  pariit^  &  çn  li^pin?  d'im 
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quart  d'heure  nous  les  vifmes  attache?  aux 
iençftres.  Liefdits  Commiflliires  cuiderent  çrn» 
rager  ,  &  le  voulaient  faire  troiwer  mauvais 
à  M,  de  Burie*  Et  le  lendemain  |e  leur  re- 
prochai, &  leur  diî?,  préfent  ledit  Sieur  de 
]Burie  :  M.  de  B.urU  &  moi  feront  d'accord. y 
&  nCaffeure  que  je  vous  ferai  fendre   vous^ 
mefme  aynnc  que  le  jtu  fe  départe ,    &   que 
nous  fortions  de  cefie   commijfion^   Von  fait 
kmit  que  M\  le  Priu^d^  Coudé  aprins  l^  ar^ 
mes  I  &  s'ejifaiji  d'Orléans  ;  &  fi  cela  eff  vrai 
Vi^efpére%  autre  ehofi  ,  finon.  que  je  v<ms  tieri^ 
drai  ce  que  je  vous  ai  promis.  Il  ne  tarda  pas. 
deux  heures  que  Rance,  Secrétaire  du  Rôi 
de  Navarre,  arriva,  &  porta  ks  nouvelles 
à  M.  de  Burie  ,  que  M.  le  Prince  de  Condè 
avoit  prins  les  armes  ,  &  s'eftoit  faifi  d'Or-» 
I^éans ,  &  contoit  merveilles  des  grandes  for-' 
ces  qu'avait  fedit  Sieur  Prince  ,  t\x  efgard  % 
celles  du  Roi ,  &  que  le  Roi  de  Navarre , 
M*  le  ConneÛable ,  M.  de  Guyfe ,  M.  le  M,a-« 
refchal  de  Saint-André  eftoient  enfemble  qui 
ne  pouvoiftnt  pas  trouver  un  hommç ,  &  millo^ 
menfonges.  Inédit  Sieur  de  Buiie  lui  defFendit 
de  me  tenir  ce  langage,  &  qu'il  ne  lui  alloit 
que  de  1^  vie ,  fi  j'en  entendois  aucune  chofe, 
Çt  manda  fecrettement  ledit  Sieur  aux.  Com- 
ïtÛJPTaiifes,  ^u'iU  fç  fauvaiTent  avant  que  ce  bi  uiç 
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fut  publié  5  car  autrement  il  ne  pourroît  gaiM 
der  que  je  nt  les  fifle  mourir  ,  comme  j'etifie 
fait.  Ils  ne  le  fe  firent  pas  dire  deux  foisj 
car  ils  s'^icheminerent  feccrettemem;  &  ne 
iceus  leur  partement  jufques  au  lendemain^ 
Je  faifois  chercher  Rance  ,  que  fi  alors  il  me 
fuft  tombé  çntre  les  «lainS  j  jç  lui  euffe  apr 
pris  de  porter   telles  nouvelles  qu'il   avoit 
porté.  Or  nous  fufines  d'opinion  de  nous  en 
aller  droit  à  Monuuban,  &  nous  jetter  dans 
la  ville  9vaqt  qu'elle  fe  révoltai!  ;  car.nou$ 
Éritendions  que  la  ville  d'Agen  eftcrit  révol- 
tée >  &  avoient  prins  les  Officiers  &  Confuls 
Catholiques  &  les  Chanoines»  :  &  allafmes  à 
Saint- Antony  >  pépfant  entrer  le  lendemain  à 
JVIontauban  :  mais  avant  que  nous  fuifions  à 
moitié  chemin  ^   on  nous  dit  que  la  ville  ef- 
toit  Révoltée.  Et  nous  acheminafmes  droit  à 
Yiileneufve  d'Agenois  :  &  trouvafmes  lé  tout 
révolté.  Puis  vinfmes  à  un  village  nommé  Gai- 
japian  prè^  du  port  Sainte -Marie,   &  trou- 
vafmes atiffi  le  port  Sainte  (13)  Marie  révolté; 
car  ces  gens  avoient  fait  leur  entreprinfe  de 
lojague  main.  Ils  efloient  fort  fecret^;  Et  là 
l^rrçftafines  que  M.  Curie  s^en  îroit  jetter  dan$ 
Bpu^deauiç  avec  les    quatre  compagnies  de 
Géns-d'arpnes ,  &  moi  avec  celle  du  Roi  de 
l^àvarriê  j  ^ui  fefl<jit  dçitieUrçe  |  ÇdiKJoiri  j  4^ 
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M.  le  Marefcbal  de  Termes ,  &  la  mienne  paf-  > 
feroit  la  Garonne  vers  la  Qafcogne  ^  &  me 
tiencirois  dans  lè  pïat  pays  vers  Touloùfe  & 
Beaumônt  de  Lomagne.  Etainfi  q\ie  nous 
nous  voulions  départir  ,  arriva  le  Capitaine 
Sainte  (a)  Geme  qui  m'apporta  lettres  du  Roi  i 
lefquelles  eftoient  de  celle  teneur  :  Monfieur 
de  Montluc ,  je  vous  pri^  ,  fi  vous  dijîrc^  ja-^ 
inais  me  faire  fervict  y  qu'incontinent  &  en  di^ 
Ugence  vdu$  me  renies^  trouver  avec  la  compà^ 
gme  dç  Mp  k  MarefcAal  de  Termes  &  la  vof-* 
(re ,  &  avec  fix  compagnies  4^  gens  de  pied  > 
d^ntje  vous  envoyé  les  comniijjious  y  laiffant 
les  noms  des  Capitaines  en  blanc  ;  car  vous  con^ 
noijje:^  rnieùjç  ceuoç  qui  le  méritent  que  moi*  Et 
laijfaUit  toutes  chqfe^  y  je  vous  prie  vousaché-^ 
miner  ;  car  ilf^ut  fauyer  le  corps  de  Varbri  î 
parce  que  le  corps  fauve  y  les  branches  fe  re-i- 
^(at^reront  tonsjours.  Voilà  Iç  contenu  dé  nl4 

(a.)  Ce  Capitaine  %it.  Gemme  pourtoit  bien  \ttt 
Lance}ot  du  Bouçbet ,  dit  Ste.  Gemme ,  qui  étoit  Ea- 
(èigne  de  la  compagnie  d'hommçs  d'armes  di;  Maréchal 
it  Coffé  au  fîége  de  Metz  en  i  j  ç  i ,  dont  parle  Le 
Frm  y  folio  26^  ,  &  fans  doute  de  la  même  Eimille  qn^ 
Tatinegui  du  Bouchet,  Seigneur  de  Puigràffier,  Gen- 
tilhomme Poitevin  ^  dont  on  a  parlé.  Cela  eft  d'autant 
i>lus  vraifembjabje ,  qu  U  y  a  Hû  lifea  frès  dç  tiiço|k 
^jul  $*â|>pèlle  îSte.  G^rnm^. 
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lettre.  Celle  de  M.  de  Burie  faifoit  mention 
de  ce  qu'il  m*efcrivoît  :  Se  lui  uiaodoit  quHl 
donnaft  le  meilleur  ordre  qu'il  pourroii  en  h 
Guyenne ,  n'eftant  point  encore  adveriie  Sa 
Maîefté  de  la  révolte  d'icelle^  M%  de  Burie 
print  fon  chemin  droit  à  Thonens  ,  où  il 
trouva  MM.  de  Caumom  &  de  Duras.  Le- 
quel Sieur  de  Cauraont  eftoit  prefle  de  leurj^ 
Eglifes  d'eftre  Chef:  oiai^  il  n^en  voulut  on* 
ques  prendre  charge.  AuflS  ne  faifoit  pas  M. 
de  Dura^  :  maïs  à  la  fin  fut  contraint  de  la 
prentire  à  la  perfuafion  d'un  perfonnage  (a) 
plus  grand  que  lui  ;  lefquek  firent  grande 
chère  à  M.  de  Burie  &  ne  lui  demandèrent 
îien ,  car  ils  tafchoient  tousjours  à  le  gaigner^ 
mais  il  eftoit  homme  de  bien.  Il  s*en  alla 
droit  à  Bourdeaux  ;  &  le  mal  fut  qu'il  en  tn-* 
voya  toutes  les  quatre  compagnies  vers  Xaioc- 
tonge  :  &  lui  demeura  feul  dans  Bourdeafpf  » 
n'ayant  que  vingt-cinq  arquebuziers  de  garde. 
Et  le  mefme  jour  que  nous  nous  departiûnesi 
je  me  vint  camper  à  la  maifon  de  M.  de  Beau-» 
mont ,  près  d'Agen,  &  aux  villages  voifins ,  oà 
Je  départis  les^fîx  commiffions  que  le  Roi  m'a» 
voit  envoyée*  ;  fçavoir,  au  Capitaine  Charn 

(a)  Montluc  veut  ptobablcment  parler  du  Prince 
4c  Condé ,  qui  chargea  Du^  de  lever  des  troof çi 
4aa$  îa  Guyenne;^ 
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deux  i  au  Capitaine  Bazordan  autres  deux  ^ 
une  au  Baron  de  Ciermont ,  mon  nepveu ,  & 
l'autre  au  Capitaine  Aorne.  Les  Sieurs  de 
Cancon,  de  Monferran ,  toute  la  Koblefle  d'A- 
génois  Catholique  s'eftoient  rendus  auprès  de 
moi.  Et  en  la  falle  commencèrent  à  miurou- 
rer  les  uns  &  les  autres,^  que  fi  je  les  abandon* 
pois ,  ils  efloient  perdus ,  &  leurs  femmes 
leurs  cnfans  6ç  leurs  maifons  en  ruine  &  per- 
dition, Leâoure,  place  forte,  eftoitauflî  révol- 
tée :  de  forte  que  la  Noblefle  de  Gafcogne 
n'avoit  où  fe  retirer  :  &  tous  fc  rendoient  à 
moi.  Lefquels  entre  eux  firent  une  conclufion^ 
que  fi  je  prenois  délibération  de  m'en  aller 
trouver  le  Roi  >  comme  il  me  mandoit ,  ils 
ilemeureroient  fans  Chef,  &  qu'il  mç  falloit 
prendre  comme  prifonnier  ,  &  ne  me  laifler 
partir.  Sur  le  tard  j'aflemblai  tous  ces  Sei- 
gneurs, 6c  leur  rçmonftrai  qu'il  falloit  que  je 
defpefchafle  en  diligence  devers  le  Roi  pour 
Tadvertir  de  la  révolte  de  toute  la  Guyenne , 
fauf  Touloufe  &  Bourdeaux ,  &  que  fi  celles- 
là  n'eftoient  fecourues  ,  qu'elles  eftoient  en 
branfle  d'éftre  perdues  auflî  bien  que  le  refte. 
Et  le  trouvèrent  tous  bon  ;  &  je  defpefchai 
incontinent  le  Capitaine  Coufleil,  pour  donner 
ftdvis  au  Roi  &  à  la  Reine  de  tout.  Et  après 
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fa  defpefcbe f^ite  y  M.  du  Mufles  (a),  qui  eff 
dernièrement  mort  à  Limoges  ,  qui  pour  lors 
pOFtoit  TEnfeigne  de  M.  le  Marefchal  de  Ter- 
mes 5^  me  dit , en préfence  de  tous,  que  jV 
vois  fort  bien  feit  de  prendre  oefte  réfolution, 
car  ilsavbient  fait  un  arreft  entre  eux  de  me 
retenir  par  force*  Le  matin  nous  paflafmes  la 
rivière  à  deux  ou  trois  ports  m^l  aifément  ; 
€)ar  Leyrac  eftoii  rcvohé,  comme  eflptt  aufll 
tout  le  pays  de  Bazadois,  fauf  la  Reolle ,  &  ju& 
ques  aux  portes  de  Touloufe ,  fauf  AuvîUar 
^  Condom  où  k  Capitaine  Aorne  (b)  efloii 
avec  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre,  Se, 
avant  qu'elle  y  fût ,  ladite  viHe  s'eïloît  revok 
%éc  par  deux  fois  :  maisle  Liewténant  Généraf> 
|ioi;nmé  du  Franc,  quefaici-deflus  nomroéî 
avoit  prins  les  armes  pour  dèffendre  Pautho* 
rite  du  Roi ,  &  eri  eftoit  demeuré  maiftre% 
Touiesfois  à  la  fin  il  ne  fut  pas  efté  le  plus 
fort  fans  ladite  compagnie  que.  j'envoyai  de- 
dans. Je  mis  ma  compagnie  à  la  Sauvetat  d^ 

(  a  )  Ne  feudroit-îl  point  lire  du  Maffia  ^  Le  nom  ^ 
femille  des  Seigneurs  du  Maflez»  étoit  de  Bcoïi  :  otk 
en  a  parité  dans  une  des  notes^  d|^  p];enû(ç;  J^H^  ^ 
Montluc,^ 

(b)  Arnay ,  c^eft  aînfî  que  le  nomment  Le  Frcre^ 
^ns  fon  Hiftoîre  des  Troubles  de  France^  &  Iç,  T^ 
i\^titux  de  M.dç  Thpi;i^ 
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tGavre,  Mv  de  Terride  avoit  la  tienne  avùi  en* 
virons  de  fa  maifon  en  fes  terres  propres  $ 
tar  Beaumont  eûoit  auffi  révolté.  M*  de  Gon- 
^in  8c  moi  parlafmes  énfemble  à  ma  maifoit 
auSampoy  en  Gavre  >  là  où  je  Pavois  aflîgné  t 
ic  là  conclulrnes  de  faire  amis  tous  les  Gen«- 
tilshommes  Catholiques  »  afin  que  nous  fti& 
fions  tous  unis  enfemble.  £t  pource  que  les 
Seigneurs  de  Firmarcon  (a)  &  de  Terride^ 
tous  deux   font  fortis  d'une  maifon  qui  ne 
s^entraimoiént  point  ^  nous  arreAafmes  de  les 
Taire  amis  ,  &  les  aflignafmes  de  fe  trouvet 
àFaudouas,où  ilfe  trouva  unebonne  compa*^ 
gnïe  de  Nobleffe  :  &  comme  nous  y  fuîmes,^ 
les  fifines  bons  amis.  Le  Capitaine  Charri 
partift  en  diligence  pour  s'en  aller  jetter  dans 
Puymirol,   pource  que   je  fus  adverti  que 
^  les  ennemis  Tavoient  abandonnée  ,  6c  print 
l'artillerie  qu'y  eftoît  pour  'porter  à  Agen* 
Ledit  Capitaine  Charri  alla  pafTer  la  rivière 
à  la  Magillere  (b)  ^  &  fufl  au  point  du  jour 

(  a  )  Bernard  de  Narbonnè ,  Seigneur  de  Fîmarcon^ 
ïl  ne  fortorkde  feMaifoûdc  Lômagne  que  par  les  fcm*- 
iats  :  car  Jean  de  Lcmagtae-Fimatcon ,  dernier  mâlfc 
Recette  Maifon,  qui  léfta  tn  tço5,  ne  laiffa  quunè 
flic  qui  porta  la  Seigneurie  de  Fimarcon  à  Aîmety 
«le  Narbonne,  Seigneur  tie  Taleyrant. 

(b)  Ce  font  trois  pauvres  Maifons  fur  le  bord  àê 
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dans  la  ville  :  car  les  bonnes  gens  Couvrirent  î 
&  n'y  avoit  que  dix  foldats  au  chafteau ,  lef» 
quels  fe  rendirent.  Soudain  chafcun  des  au- 
tres Capitaines  print  incontinent  fon  parti 
pour  aller  drefler  leurs  compagnies.  Et  comme 
nous  eùfmes  diûié ,  vint  un  homme  à  cheval 
qui  eftoit  parti  en  pofle  de  Cahours ,  ayant 
cheminé  toute  la  nuit  &  prinp  un  cheval  de 
louage  à  la  Magiftere  j  là  où  il  lui  fut  dit  que 
yeftois  à  Faudouas ,  &  me  porta  une  lettre 
de  M.  de  la  Rocque  des  Ar$ ,  près  Cahours  f 
un  mien  parent  »  laquelle  lettre  fe  trouvera 
enregiftrée  au  regiftre  du  Parlement  de  Tou- 
loufe>  dont  la  teneur  eftoit  telle  :  Monfieurj 
aujourd'hui  environ  midi  y  efi.  arrive  ici  un 
Gentilhomme  venant  de  la  Cour  y  à  grandei 
journées  y  lequel  ayant  demandé  à  rhofielk" 
lie  s^il  y  avoit  homme  qui  vous  cogneujt* 
ÎJhofte  lui  a  dit  que  j'^eftois  à  la  ville  y  &  que 
je  vous  appartenois  de  parentéé  Surquoi  ilnCa 
envoyé  foudain  quérir  par  V  ho  fie.  Et  comme 
j'ai  été  devant  le  logis  y  il  a  dit  audit  hojle 
qu'il  rentrafi  dans  Ja  maifon.  Je  l'ai  voulu 
embrajjer  y  mais  il  m'a  fait  fi gne  que  je  ne  U 
touchajje  point.  Et  eftans  lui  &  moi  feulSf 
il  m'a  dit  qu'il  efloit  de  la  Comté  de  Foix  y  & 
la  Garonne  ,  dans  le  Diocèfe  d'Agen.  Charles  IX  f 
coucha  le  Jeudi,  zi  Mars  js^S* 
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€u  Roi  de  Navarre.  Et  qu'à  Orléans  lui  efloit 
mert  un  médecin  de  pejle  àfon  cofié^  dont  il 
efioit  encore  peftiféré.  M^ ayant  dit   en  outré 
que  yàlUijfe  incontinent  chercher  de  Vettcre  & 
du  papier^  Ce  que  prompterâent  ^ ai  fait  ^    & 
devant  le  logis  mefmem^afait  efcrire  cefle  lettre^ 
if  tiCa  prié  de  la  V0us  envoyer  en  pofie.  Ladite 
lettre  difoit  ainfi  :  Monfieûr^  m*en  revenant  dé 
la  Cour  y  jt  fuis  pafje  à  Orléans  où  fai  laiffi 
M%le  Princ€  de  Coâdéy    qui  affembU  de  gran^ 
des  forces  y  &  desja  en  a  beaucoup  %  Ily  auA 
Capitoul  (14)   de  Touhdfe  qui  s^en  vient  à 
jgrandes  journées  après  >  ifpenfe  qiûïl  pajferâ, 
cefte  nuit  ici  /  lequel  a  promis  audit  Seigneuf 
f  rince  dé  lui  rendre  à  fa  dévotion  ,   dans  lé 
xviij  de  ce  mois  (  qui  eftoit  en  (  a  )  Mai  )  la 
ville  de  Touloufe%  Ledit  Capitoul  s'eji  defcou^ 
Vert  à  moi.  Je  vous  en  ai  voâlu  advertir  en 
extrême  diligence ,  afin  que  vous  y  pourvoyei^ 
s*ïl  vêus  efl  poffible*  Et  pour  les  raifons  que 
yous  efcrira  M.  de  la  Rocqiu  ,  Je  n*ai  point 
poulu  Jigner  <efie  lettre  i  mais  je  l*ai  fait  fi^ 
gner  audit  Sieur  de  la  Rocque.  Voilà  le  con- 
tenu des  deux  lettres  >  lefquelles  ayant  vues  , 

(a)  M,  dt  Thôu  place  cet  événement  aa  moiis  d'A- 
vril :  mais  la  Faille,  d'accord  avec  Montluc,  dîtqu* 
«  fut  en  Mai.  La  Popclînicre  &  THiftoire  des  cînf 
ttois  doiment  la  même  date  â  cette  émeute% 
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îe  tirai  à  part  les  Sufdits  Seigneurs  ,  &  lenf 
ayant  communiqué  lefdites  lettres ,  je  les  en^ 
Yoyai  incontinent  par  exprès  en  pofte  à  M* 
le  Premier  Préfident  Manfencal  (  a  ) ,  &  fis 
promptement  trois  dépefches  aux  Capitaines 
Bazordan,  Baron  de  ClermontôcAorne,  leur 
mandant  par  içelles  que  jour  &  nuit  ils  fiflem 
diligence  d'affembler  leurs  compagnies  dcî 
gens  de  pied  que  je  leur  avois  baillées  ^  & 
qu'ils  s'approchaffent  le  plus  près  de  Toù- 
loufe  qu'ils  ponrroient.  M.  de  Terridc  s'en 
retourna  en  diligence  pour  tenir  prefle  la 
ficnne  de  Gens-d'armes.  Les  Sieurs  de  Gon* 
drin ,  de  Firmarcoi^  &  moi ,  nous  en  retour- 
nafmes  en  diligence  pour  aflembler  de  la  No- 
blefle.  Or  le  meffager  ne  peut  arriver  à  Tou- 
loufe  de  celle  fournée-là ,  qu'il  ne  fufl  trois 
heures  de  nuil.  Et  Mv  le  Préfident  fe  trouva 
couché,  &  ne  lui  peut  bailler  les  lettres  juf- 
ques  au  lendemain  matin ,  qui  cfloit  lé*Kij  de 
Mai.  En  quoi  M.  le  préfident  fit  une  erreur  j 
d'ainant  que  le  matin  il  alla  alTembter  toutes 

(a)  Jean  de  Manfencal,  M^iftrat,  dit  M.  dcTkoa, 
d'une  fagcfle  6c  d'une  probité  reconnue.  Il  fut  reç^ 
Premier-Préfident  le  7  Mars  1538,  Il  fc  faifoit  dcf- 
cendre  d*uae  nobk  &  ancienne  famille  de  Baaas  :  fen 
ayeul  avoit  été  Lieutenant-Général  dans  cette  ville, 
(  La  Faille  >  Annaksde  Touloufi^  Tome  IJy  p.  ^21.) 

les  chambres^ 
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les  chambres ,  &  là  en  préfence  de  tous ,  leC^  -: 

dites  lettres  furent  liies.  Et  moi  j'en  fis  une  jj 

autre ,  n'ayant  été  fi  advîféde  lui  mander  qu'il  il 

les  communitâft  à  peu  de  gens.  Cela  fut  caufè  • 

que  ceux  de  leur  compagnie,  qui  éftoient  de 
la  Religion  nouvelle  &  de  l'entreprihfe ,  ait 
fortir  du  Palais ,  advertirènt  toiis  les  autréi 
<fe  leur  intelligence ,  pour  lei  faîte  hafter  dé 
fe  faîfir  de  la  maifoii  de  ville  &  dé  l'artille- 
rie, &  n'attendre  point  jufqueî  au  dix  -  hui- 
tiefme  dudît  nioisj  car  j'efcrivois  auffi  par 
ladite  lettré  ,  que  je  mandoiî  en  diligence 
aux  Capitaines  Bazôrdan  &  Baron  de  Cler- 
mont^  qu^en  failànt  les  compagnies  ,  ils  mar-^ 
chaffént   devers  ladite  ville  de   Touloufe  |        ,         • 
laquelle  plus  de  huit  jours  auparavant  efloit 
entrée  en  grand  foupçon  i  pource  que  ceux 
de  dedans  y  vdyoteni  arriver  de  jour  à  autre 
beaucoup  de  gens  étrangers  &  inconnus  de 
leurdite  vilfei  Et  lefdites  lettres  arrivèrent  fur 
cefte  perir*^  J'avcîs ,  ne  fçachant  encore  riert 
dé  ceci ,  envoyé  ma  (Compagnie  à  la  Mon-i» 
joye  près  la  Plume;  Et  le  lendemain  mefme  ^ 
qui  fut  le  xiij  -,  m'en  eÛant  retourné  au  Sampoj»^^ 
je  receus  deux  lettres  tout  à  im  coup  :  l'une 
de  M.  de  Terrîde  j  Se  deux  autres  d'adver- 
tiflemens  que  l'on  lui  donnoit.  En  l'une  y 
Tome  XXI  r,  Q 
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avôit  :  Monfieur y'  quatre  Enfeîgnes  de  geHi 
de  pied  font  arrive^dans  Momauban^  qui  vien* 
tient  devers  les  SevennêSy  &font  entre:{  à  lapoimt 
du  jour ,  ayant  cheminé  toute  la  nuit.  En  Pau- 
ire  lettre  y  avoir  qu'il  eftoit  pafle  une  Enfei- 
gne  noire  fur  le  pont  de  Buzet ,  au  delà  At 
Touloufe  ,   portant  une  efcharpe  blanche  qui 
tenoit  le  chemin  de  Montauban.  M.  de  Ter*- 
ride  me  mandoit  que  je  ûnfle  Padvertiflèment 
pour  tout  feur#  En  mefine  inflant  j'avois  rc* 
ceu  une  autre  lettre  du  Vicaire  d'Auch  &  des 
Confuls  de  ladite  ville  i  lefquels  me  prioient  de 
vouloir  aller  à  toute  diligence  audit  Auch  : 
ou  autrement  que  tous  fe  mèttpient  en  pie- 
ces  les  tins  les  autres.  J'efcrivis ,   en  la  rue 
mefme ,  en  hafte ,  quatre  lignes  à  M.  de  Ter- 
ride  ,  le  priant  teflr  fa  compagnie  prelle  & 
aflembler  le  plus  de  gens  qu'il  pourroit.  £t 
après  je  monui  à  cheval ,  ayant  M.  de  Fon« 
tenilles  avec  moi ,  &  m'en  allai  en  toute  di- 
ligence droit  à  Auch,  combien  que  je  n'efloîs 
Lieutenant  du  Roi ,  ni  n'avois  aucune  puif-^ 
fance  de  commander  :  ains  tout  ce  que  j'en 
faifois  y  n'ellait  que  pour  Paffeâion  &  volonté 
particulière  que  je  ponois  au  fervice  du  Roi^ 
J'eftois   bien  afleuré  que  faifant  bien,  tout 
feroit  trouvé  bon  de  ceux  qui  lenoient  le  parti 
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ivL  Kou  Pour  les  autres  je  ne  m'en  fuis  pas 
fort  foucîé.  Je  les  ai  lousjours  mieux  aimé 
avoir  pour  ennemis  que  pour  amis; 

Arrivant  à  Sezan,  une  lieue  du  Sampoy, 
il  m'arriva  un  homme  de  Toulotlfe  que  M; 
le  PréGdènt  Manfencal  m'envoyoit ,  par  le- 
quel il  me  mandoit  qu'il  avoit  reçeu  tntt  let- 
tres ,  me  priant  d'aller  fecôurir  ladite  ville  de 
Touloufei  parce  que  lés  Huguenots  s'eftoient 
faifis  de  (a)  la  maifon  fcommuné  d'icelle ,  & 
de  l'artillerie  qiti  eftoît  dedans.  Je  defcendis 
devant  lé  village  fous  ùil  orme ,  &  là  defpefchai 
vers  M.  le  Préfident ,  qu'il  advertift  en  dili- 
gence les  Capitaines  fus  nommez ,  qu'ils  s'al- 
laffentjétterdans  Touloufe:  &quej'allc^is  faire 
marcher  la  compagnie  de  M.  le  Marefchal  dé 
Termes,qui  eftoit  à  PeflTan,  près  d'Auch  :  afin 
qu'elle  ferendiftaupoint  du  jour  à  Touloufe> 
&  qu'ils  enflent  courage  feulement  :  car  je 
ferois  bientofl  à  eux.  Et  baillai  quatre  ou  cinq 
blâhts  fignez  à  mon  fecrétaîre ,  pour  drefler 
lettres  à  M.  de  Gondrin  &  autres  ,  afin  de  les 
faire  partir  &  acheminer  devers  Touloufe.  Puis 
m'en  allai  courant  à  Auçh ,  après  avoir  mandé 
à  ma  compagnie  qu'elle  s'en  retournaft  en 
diligence  à  là  Sauvetât.  Et  eftant  arrivé  tout 
à  jeun ,  à  une  heure  après  midi  à  Auch  i  j'ef- 
(a)  La  nuit  du  ii  au  iz  Mai  1561." 


Digitized 


by  Google 


S44  M  £  M  o  I  it  B  s 

crivis  €n  difnant  deux  lettres  :  Tune  à  M.  cfe 
Bellegarde,  n^  ayant  que  deux  lieues  jufijues 
en  fa  maifon ,  &  l'autre  au  Capitaine  Mafles  qui 
en  eftoit  à  demi-iieiie ,  mandant  à  M.  de  Belle- 
garde  (a)  qu^il  partift  incontinent  en  pbfte , 
&  qu'il  s'allaft  jeuer  dans  Touîoufe  pour 
commander  aux  armes  ,  iFaifant  aller  après  lui 
jour  &  nuit  fgs  armes  &  grands  chevaux. 
M.  du  MaflTes  partit  dès  qu'il  cuft  parlé  à 
moi  i  &  n'arrerta  qu'il  ne  fut  dans  Touloufc 
le  lendemain  matin  au  point  du  jour  :  &  M. 
de  Bellegarde  y  elloii  arrivé  deux  heures 
après.  miiTuid*  Le  Baron  de  Clermont  entra 
le  ïïiefnie  matin  :  à  à  l'inÛant.que  \^%  fol- 
dats  (b)  entroicni  ,  ils  alloient  au  combat  ^ 

(a)  Pierre  de  St,  Lafy ,  Baron  de  lBelIègardc,.Chef- 
valier  <Jè  TOrdre  du  Red,  Capitaine  de  50  Hommes 
d'armes,  Gouverneur  de 4a  Ville  &  Sénëchauffée  de 
Touîoufe  &  ^Albigeois.  li  mourut  en  1570  d'une  arque- 
bu&de.  qu'il  avoit  reçue  dans  le  pied^  au  (iége  de  Ma- 
teres ,  en  1 565'*  . 

(b)  Le  cdmbat  entré  les  Catholiques  &  lés  Calvi- 
niftes  comrriéhça  le  xiv  de  Mai,  un  peii  avant  midi, 
(  La  FdlU ,  pii^e  ijo.  ) 

te  même   jour,  un  peu  avant  la  niiît,  vinrent  "aii 

feçQùrs  des. Catholiques  deux  compagnies  de  GcûdaiM- 

.  mes  :  Içavoir ,  la  compagnie  du  feu  Maréchal  de  Ther- 

.tties,  commandée  par  Bellegarde,  5c  celle  du  Roi  à^ 

Navarre,  quIÉ  commandoit  Aorne.  iderriyp*  z}l* 
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CB  Mess.  Blaise  de  Moktluc.  ^^^ 
qui  eftoit  depuis  la  place  Saint-George  jufi 
ques  aux  deux  portes  de  la  ville  qui  tirent 
vers  Montauban  ^  lefqueHes  portes  les  en- 
nemis tenôient.  Le  Capitaine  Aorne  entra 
environ  deux  heures  après  mrdi ,  comme  fit 
auffi  en  mefme  tems  le  Capitaine  Bazordani 
Et  comme  j*eu$  pacifié  Auch ,  il  me  fouvint 
des  lettres  de  M.  de  Terrrde  j  &  penfai  que 
ces  Enfeignes  qui  eftoient  arrivées  à  Mon- 
tauban ,  n*efloient  là ,  finon  pour  fecourîr  leurs 
gens  qui  combattoient  à  Touloufe.  Sur  quoi 
|e  defpefchaî.  foudaîn  un  foWat  fur  un  boa 
cheval ,  lui  commandant  qu'il  print  le  chemir^ 
droit  à  Caudecofte ,  &  qu'il  palTaft  la  rivière 
à  las  Peyres.  J^efcfivis  au  Capitaine  Charvi  ^ . 
qu'incontinent  ma  lettre  reçue  il  s'achemiiaalb 
jour  &  nuiâ  droit  à  Touk)ufe ,  &  qu*il  fit  alte. 
à  Prontom  De  mefme  j'en  defpefchai  un  autre 
devers  M.  de  Terride  pour  faire  paffer  ù^ 
compagnie  à  Borret ,  lui  mandant  aufTi  qu'elle 
gaignafï  Fronton  ^  &  qu'ils^  demeurafïèn't  nuit 
&  jour  à  cheval  :  &  en  attendant  1q  Capi- 
taine Charri  j^  qu'ils  garda0]çn;  qtie  ceux  qu|. 
vîendroient  do  Montauban  ne  puffent  gaignec^ 
Toulaufe.  Une  heure  après  cçîç  deux  defpef* 
ches,  il  me  print  une  opinion  que  6  le  foldat 
oe  pottvoit  pafTer  à  las  Peyres  ,  ou  qu'il  ftift 
Ç^îflî  ^  le  Çaçit^iine  Çharr i  ne  pourroit  eftr^ 

Q  3 


Digitized 


by  Google 


y^6  Mémoires 

^dverti  ,  &  h  ville  demcureroit  en  danger 
^^eflre  perdue,  Qui  fut  çaiife  qu^incontineni 
j'en  cjefpechai  un  autre  qui  print  le  chepnn 
vers  la  ^agiflere  :  &  eftoit  le  lendemain  midi 
avant  qu'il  peut  arriver  ;  car  le  premier  avoit 

\cfté  chaffe  plus  de  trois  lieues,  lut  Capitaine 
Charri  partit  incontinent  ,  fe  faifânt  porter 
pain  &  vin ,  comme  je  lui  avois  efcrit ,  &; 
comme  il  avoit  appprins  fous  moi,  afin  que 
les  foldats  n^entraffcnt  en  aucune  maifon.  Il 
cntendoit  auffi  bien  qu'homme  de  France 
comme  il  falloit  exécuter  ces  diligences,  lit 
arriva  avec  deux  ou  trois  cens  hommes  en-? 

.  yiron  deux  heures  après  minuit  à  Fronton, 
où  il  trouva  la  compagnie  de  M.  de  Terridç; 
leltemçnt  qpi'avant  fe  reeonnoiflre ,  ils  fe  cuî-s 
derent  battre.  £t  copimë  le  Capitaine  Charri 
fut  à  une  lieuç  de  Fronton,  deux  ou  crois 
chevaux;  Huguenots ,  qm  eftoient  des  gçns 
du  Vicomte  de  Bourniqucl  (a)  ,  fe  méfièrent 
Ja  nuit  parmji  çwc.  Et  entendans  que  c'eftoîent 

(a)  François  Roger  4e  Comminges^  Vîcomie  de 
Brunîqucl ,  ou,,  fon  fils  fils  Jean  Roger  ,^  Vicomte  de 
Çruni^uel ,  qui  tranfigea  avec  fon  frère  ^our  la  fuc- 
ceflîon  de  leur  père  en  156^.  Cçtte  famille  ëtoit  <^ 
Eiocèiè  de  Rieviz  en  Languedoc.  (  Voyez  les  Jugement 
fur  la  Nobkjft  de  cette  Pro^ihce-^  ffeiir  UI  des  PUffii 
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des  noftres,  ils  prindrent  le  chemin  droit  à 
Montauban ,  &  trouvèrent  les  cinq  Enfeignest 
tqui  eftoient  desja   à  moitié   du  chemin  de 
Fronton  à  Montauban  :  &  rite  pouvant  nom-- 
brer  nos  gens  à  caufe  de  l'obfcuriié  de  la  nuit , 
ils  leur  dirent  que  les  noftres  eftoient  troi$ 
fois  plus  de  gens  qu'eux  j  &  que  c'efloit  k  Ca-- 
pitaine  Charri  qui  les  menoit.  Qui  fut  caute 
qu'ils  s'ien  retournèrent  en  arrière ,  &  moi  je 
in'acl^eminai  avec  ma  compagnie.  M.  de  Gon-» 
drin  me  vint  trouver  auprès  de  Faudoas  :  8si 
le  lendemain  matin  nous  en  allarmes  à  deux 
lieues  de  Touloufe  &  à  un  village  nommé 
Paux  ,  attendans  tousjou^s  dçs  Gentilhom-* 
mes  qui  nous  fuivoîent  en  pofte,  licdit  Sieur 
de  Terrîde  s'y  rendit  le  foir  feulement  ^  à 
caufe  qu'il  n'eftoit  peu  pafler  avec  fa  compa-* 
gnie.  J'adveriis  1\|»  te  premier  Prefident  & 
JM.  de  Bellegarde  de  noflre  arrivée  ,  &  que^ 
le  matin  au  foleil  levant  nous  ferions  avec 
€ux  :  mai^  que  cependant  ils  me  gardaflent: 
la  porte  Saint^Subran  libre  jj.  $c  qu'ils  ne  fe 
fouciaflent  d'a^utre  chofie ,  linon  que  je  pufle- 
entrer.  La  hafte  que  j'avoîs  fut  caufe  quQ 
j'oubliai  de  leur  efcrire  que  j^vois  envoyé  à 
Fronton  fur  lé  chemin  de  Montauban ,  pour 
•combattre  le  fecours  qui  pourroit  venir  de  ce 
^juaitier  là.  Et  eux  ayant  çn tendue  auffi  bien. 
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que  nous^ ,  ^arrivée  de.  cinq  Eiifeîgnes  quî 
^ftoic^nt  à  Montauban  ,  craignant  que  ceûe 
^luit-là  ils.  entraflfent  par  le^  deux  porie;!^  qu'ils 
tenoiem^  furent, dbpinion  d'enveç  eu  çoiut 
pofitîpn.  A  quoîKapin  (15)  cfloit  député  pour 
les  ennejo^a  &  M.  du  Maflcs  pour  la  ville* 
Cepeiid^t  le$  efcarmouc^es  çeflèrent  troi^ 
ou  quatre  heures  :  &  e^  ces  emi;efaites  arrive* 
rent  à  MM^  le  Prefide^t  &  de  Çellçgar4e  les 
lettres  que  je  leur  çfcrivois  d'Auçb*  Mais 
par  fortune ,  M.  le  Prçfideflt  envoya  la  fienn^ 
^  M.  du  Maffes  ^-  afin  qu'il  U  kur  monflrafi 
pont  Ituf  doxuier  plus,  d- envie  dç  fjwc.paii^  ' 
Contre  1q  fceu  de.  M,  de  Bellegarde ,  ledit 
^ieur  du  Alafles ,  qui  d$sja  s'eftoit  defparti 
de  Rapin  /  9yai}t  yçu  ipaa  lettre,  tourna  der 
vers  lui  pour  n\onfirer  ladite  Içtpre,  lequel 
J'ayant  veu^e  fiiit  fort  triHe  ,  difant  au  Capir 
(aine  MaSçs  qu'ik  fe  tçnoiem  pour  p^rdua» 
puifquci  jVflois  fi  près«  Xls  avpi^ot  eatendu 
que  leur  f€;cours  Ve;i  e^it  retourné  à  Mont 
lâuban  :  ipai^  les  noftres  n*en  avoient  rie» 
fçeué  A  ia  fin  ils  fç  refohirent  que  le  lendet 
tnain  matin  ils  en  parleroient  encore*  Et*  e» 
mefme  inft^nt  s'^Uçrgnt  prepver. ,  fans  quç 
Ceux  de  la  ville  en  çniendifTent  rien  j  en  fort^ 
qu'ainfi  que  la  nuit  fe  fermo^t  >  ilscomqienGe*» 
j^em  à  abandonner  I«  yajjipatti  qu*il4  aVOJiei^, 
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fait  par  les  cantons  des  rues.  Nos  Capitaines 
s'm  apperçurent ,  8c  commencèrent  à  char'- 
ger  de  rue  en  rue  :  mais  la  nuit  les  empelcha 
qu'ils  ne   peurent  cognoiftre  la  fortie  des 
portes  5  Se  gaignerent  les  vignes  en  fuite  de 
route.  Ils  y  perdirent  cinq  ipînfeignes.  Noua 
jivions  fait  noflre  ordre  de  combattre  e|i  cefle 
nianiere^que  MM.  de  Terride  &  de  GAndrin 
dévoient  p^er  outre  fans  s^arrefier  dans  la 
ville  i  menant  ma  compagnie  &  la  Nobleflb 
avec  eux ,  &  fe  |etter  au  devant  des  porter 
qu'ils  tenpient  hors  la  ville.  Et  moi  je  defcen^ 
drois  à  pied  pour  combattre  avec  la  compa* 
gnie  de  M.  de  Termes,  laquelle  je  voulons 
faire  defcendre,  ayant  nos  gens  de  pied  &  de 
peux  de  I3  ville  :  &  voulois  aniver  &  corn-- 
battre  de  jour-  Qr  le  matin ,  une  heure  de- 
vant le  jour»  conime  nous  commencions  à 
paarcher^  nous  arriva  un  Capitotil  de  Tou- 
loufe,  nommé  M.  deDiurdes,  qui  m^apporta 
lettre  de  M,  le  Prefident  &  de  M.  de  Belle-x 
garde,  nous  mandant  la  fortie  &  fuite  des 
ennemis.  De  quoi  je  fu£.bien  marri ,  car  s'ils 
m'euflènt  attendu,  il  ne  s'en  ùxA  pas  fauve  un 
couillon.  Et  Dieu  fçait  fi  j'avois  envie  d'en 
faire  belle  defpefche  ,  &  fi  je  les  eufle  efpar- 
gné*  Ceux  qui  eftoient  venus  de  Foix  s'en 
tçwwnçrent  vers  Içdit  pays,  de  Foi?  en  de^. 
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fordre  &  en  route  ;  c^ç  les  payfans  mefine  en 
tuèrent  beaucoup  :  &  les  autres  s'en  allèrent 
chacun  du  coBé  d'où  ils  efloient  venus.  E^ 
voilà  comment  la  \t\h  fut  fecourue  (i6)  , 
où  le  combat  dura  trois  jours  &  trois  nuits  y 
pendant  lequel  fe  brutterent  plus  de   cin-^ 
quante  maifons  les  unes  fur  les  autres^  :  &  y 
mourut  beaucoup  de  gens  de  tous  coflez^ 
Entre  autres  ,  deux  frères  de  M»  de  Savignac 
de  Comenge.  A  noflre  arrivée  (  a  )  ,  nous? 
aillafmes  defcendre  devant  le  Palais  tout  ai> 
mcz  ^  mon  Enfeigne  &  Guidon  defpliés^.  Et 
pour  cent  cinquante  ou  deux  cens  Gentils- 
hommes que  BOUS  pouvions  eftre  enfemble 
avec  ma  compi^nie»  c'eftoit  une  belle  troupe^ 
H  la  faîfoit  fgrt  beau  voir.  Nous  trouvafmei 
toute  la  Cour  aiïetnblée ,  lailFant  penfer  à  un 
chacun  fi  nous  fufmes  les  bien  receus.  Je  leur 
dis  qu'encore  que  je  ne  fufle  pas  Lieutenant 
de  ïloi ,  fi  efl-ce  que  le  fervice  que  j'avoîs 
de  long*tems  voué  à  leur  ville ,  &  payticu-t 
Kerement  à  la  Cour  de  Parlement  >  eftoit 
çaufe  qu'après  Padvertîflement  rçceu ,  f  avois 
affèmblé  le  pks  d'amis  que  j'avois  peu  pour 
la  confervaiion  de  la  vilte ,  féconde  de  la 
France ,  &  que  je  fufle  venu  moi-mefme  deC^ 
lors.  Mais ,  Meffieurs,  dis-jci  aji  lpn§-  tçan 
(\)  Le  id  M^i?. 
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que  î'ai  porté  les  armes  y  j'ai  apprins  qu^eii 
telles  affaires,  il  vaut  mieux  fe  tenir  au  dehors 
pour  y  faire  acheminer  le  fecours ,  fçachant 
bien  que  cette  canaille  n'eftoit  pas  pour  for^ 
cer  fi  tofl  voftre  ville  ,  que  s'ils  m'euflent  at- 
tendu :  jamais  entrepreneurs  n'euflent  eftç 
mieux  accommodez,  Puifque  Dieu  vous  a 
délivre?,  c'eft  à  prefent  à  vous  à  faire  des 
voftres;  &  faire  puir  (a)  les  cantons  des  cha- 
rognes de  ces  mefchans  traiftres  à  Dieu ,  au 
Roi  &  à  leur  patrie.  M.  le  Prefident  Manfen- 
cal  (b)  me  fit  une  remonftrance  fort  honora-» 
ble  ,  &  me  remercia  bien  fort  ,  &  toute  la 
compagnie.  MM.  les  Capitouls  nous  baillè- 
rent incontinent  logis  :  &  à  mefme  inAant  fe 
mirent  à  informer  contre  ceux  qui  efloien^ 
demeurez  dans  la  ville ,  &  ceux  qui  avoient 
elle  prins  à  la  fortie  :  6ç  dès  le  lendemain 
commencèrent  à  faire  juftiçe  ;  &  ne  vis  jamais 
tant  de  telles  voler  que  là,  J'eftois  cependant 
aflez  occupé  ailleurs;  car  il  ne  s'en  (alloit 
gueres  que  la  ville  ne  fuil  faccagée  des  (17) 

(  a  )  Faire  puer. 

(  b  )  Il  s'en  fallut  peu  (}ue  les  Catholiques  nlmmô-. 
laiTéiit  ce  Prcmicr-Préfident  aux  foupçons  qu'ils  avoleut 
conçu  coAtrc  lui  :  ils  Tauroient  fait,  (ans  fon  fils  qui 
(è  déclara  leur  Capitaine,  (I4fçï  La  Pqftlimrt^  Ti  4 
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nofires  mefines  ;  parce  ^e  comme  ceux  des 
environs  entendirent  que  laditç  ville  efioit 
iecouruëy  ils  vindrent  courant  tous  au  pil* 
lage  ,  payians  &  autres/Et  ne  leur  baftpît 
de   iaccager  les    maHpns   des  Huguenots  ; 
car  ils  commençoient  à  s'attaquer  à  celles 
des  dthoJiques.  Et  la  naaifon  de  M.  le  Pre-» 
fident  de  Paulome(me ,  cuida  efli^e  faccagée  > 
laquelle  moi-mefme  fecourus  9  à  caufe  que 
€(uelqu*un  fema' un*  bruit  qu'il  y  a  voit  dedans 
un  efcoHer  fien  parent  qui  eftoit  Huguenote 
7outesfois  il  ne  fe  trouva  point ,  &  fus  con^ 
traint  pour  rompre  le  defordre,  défaire  mon- 
ter à  cheval  la  compagnie  de  M-  de  Termes 
$c  la  mienne ,  dont  la  moitié  marchoit  de  fîx^ 
heures  en  fix  heures  dans  la  viîle ,  armez  & 
montez  de  fix  en  fhe  par  les  rues* 

Le  troifîefine  jour  on  me  vînt  dire  que 
M.  de  Saint-Paul  (a)  de  la  Comté  de  Foix 
arrivoit ,  venant  dudit  Foix  avec  trois  ou 
quatre  nulle  hommes ,  &  M.  de  Lamezan  de 
Çpmenge  avec  fept  ou  huit  cens,  lefqueU 
s'ils  fufTent  entrez ,  il  ne  m'eufl  efté  pofTible  ^ 
ni  à  tous  ceux  qui  efloicnt  dedans  j^  de-  garder 
que'  la  ville  n'eufl  efté  faccagée.  Au  moyei^ 
de  quoi  je  mandai  en  diligence  aux  CapitouUi 
(a)  DeVUlemar,  Baron  de  S*  Paul,  Fune,  &  U^ 
(f^Qwàc  des  quatre  Baroimics  da  Comté  de,  Foa^ 
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fermer  les  portes.  Et  toute  la  nuit  nous  de* 
méurafmes  à  cheval  par  Ifes  rues,  &  touteé 
ïes  compagnies  de  gens  de  pied  toutes  en 
garde  aux  portes ,  enfemble  toute  la  ville  en 
armes  tout  ainfi  comme  quand  ils  élloient 
au  combat.  Le  Capitaine  Charri  i&  la  comité 
jpagnie  de  M.  de  Terride  ne  bougeoîent  des 
deux  villages  qui  font  entre  Fronton  &  Tou* 
Joufe.  M.  die  Saint-Paul  fe  logea  avec  fes  gcnà 
aux  fauxbourgs  ,  &  M.  de  Lamezan  aufli  ^ 
fcîen  marris  de  ce  qu^on  ne  les  laiflbit  en- 
trer ,  menalfant  qu'une  autre  fois  ils  ne  vien* 
droieni  pas  fecourir  la  ville.  ïoutesfois  leuf 
fecours  n'apportoit  que -malheur,  veu  qu'ils 
h^eiîoient  arrivez  au  temps  qu'il  falloit  arri- 
ver. Je  fis  fortir  M.  de  Bellegarde  le  lende- 
ïnain  pour  leur  dire  qu'ils  pcrdoient  temps  j 
tar  ils  n'y  entretient  point%  M.  de  S.  Paul 
i'en  retourna  aVe«  fes  gens ,  &  M .  de  La- 
inezan  en  renvoya  les  liens ,  entrant  dedans 
avec  fes  ferviteurs  feulement.  MM.  les  Ca- 
Jpitouls  (a)   &  moi  nous  accordafmes  de 
thafler  tous  ceux  qui  eftoiçnt  venus  des  en*- 
Virons  ;   Ôc  avec  les  trompettes  de  la  ville 
8c  nos  tambours  les  criées  furent  faites  j  de 

(a)  Ccft-à-dire  avec  les  nouveaux  Capïtouls  qu« 
ies  Catholiques  avoient  tiomraés ,  après  avoir  chaflfé  U* 
àad^ns.  (  la  Popelinierc,  folio  p4-  ) 
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forte  qu'enfin  nous  demeurafmes  maiÂrcii 
Néanmoins  il  ne  fut  poinble  que  tousjours 
quelque  chofe  ne  s'y  temuall ,  qui  fut  caufe 
que  je  fis  fortir  tou;  nos  gen$  de  pied  & 
gens  de  cheval  dehors  la  ville,  Se  remis  le 
tout  entre  les  mains  des  Capitouls.  Je  donnai 
une  compagnie  au  Capitaine  Mafles ,  frère 
de  Paifné,  ^our  demeurer  dans  la  ville  ,  &  à 
M.  de  Grepiat  j  fils  dé  M.  le  premier  Prc- 
lident  Manfencal ,  une  autre  ,  lequel  Tavoit 
desja  prefque  faite.  Et  ainfi  fis  vuider  k 
ville  (a),  en  laquelle  ne  demeura  finon  les 
dtoyen^  &  ces  deux  compagnies. 

Capitaines  ,  mes  compagnons ,  tonfîderei 
combien  peu  s'en  fallut  que  celle  opulente 
cité ,  la  féconde  de  France,  ne  fuft  déftruite 
&  ruinée  pour  jamais.  îl  y  a  un  Gentilhomme 
aux  portes  de  Montauban  qui  s'appelle  M. 
''de  là  Serre,  «tuquel  les  Huguenots  brufle* 
rent  la  maifon ,  qui  me  dit  avoir  veu  un  Sy- 
node ,  où  il  fiill  arrellé  que  s'ils  pouvoîént 
venir  à  bout  de  leur  cntreprinfe ,  qu'ils  vou- 
loient  entièrement  deflruire  ladite  ville ,  & 
prendre  les  ruines  qui  leur  feroient  rcceflaî- 

(a)  Selon  M,  de  Thou,  il  pérît  dans  cette  émeute 
environ  3000  perfonnes.  La  Popelîniere  &  TAiitcor 
de  THiftoire  des  cinq  Roîs,  font  monter  le  nombre 
des  morts  de  3500  â  40004 
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fts  pour  les  porter  à  Montauban  ,  afin  d^a<^ 
grandir  leur  ville  plus  qu^elle  n*efl  >  y  corn* 
prenant  les  £ciux-bourgs  :  &  touloient  mettre 
dedans  un  ruifleau  qui  fait  moudre  le  moulin 
dttdit  Sieur  de  la  Serre  ,  afin  qu'il  ne  ftift 
jaàiais  mémoire  de  ToUloufe.  Outre  le  tefr 
moignage  du  Gentilhomme ,  cent  autres  mé 
l'ont  confirmé   dans  Touloufe.  Ce  font  des 
difcours  des  Surveilîans ,  car  les  grands  qui 
tenoient  la  queue  de  la  poele,  fe  fuflent  bien 
gardez  "de  deftruire  une  telle  ville  ,  laquelle 
le  Roi  n'euft  jamais  recouvert  à  mon  advis» 
Doncques  vous  pouvez  notter  la  grande  & 
extrême  diligence  que  je  fis ,  commençant 
à  Padvertiflemént  du  Capitoul ,  qui  avoît  pro- 
mis à  M,  le  Prince  de  Condé  de  lui  livrer 
la  ville  :  puis  la  diligence  que  je  fis  faire  aux 
tompagriies  qui  n^eftbient  pas  à  demi  com- 
plettes,  pour  fe  jetter  dedans ,  après  ladili» 
gence  de  M»  de  Bell^garde  &  celle  du  Capi- 
taine Maffes  avec  fa  compagnie.  D'ailleurs 
la  diligence  que  je  fis  d^advertir  le  Capitaine 
Charri,  &  la  prévoyance  d'envoyer  un  autre 
melTager  après  le  premier  ,  pour  mander  la 
compagnie  de  M.  de  Terride  pafler  à  Borret  t 
en  outre  la  diligence  d'advertir  M.  de  Gon- 
drin  &  autres  :  toute  laquelle  conduite  fe  fift 
en  trois  jours  &  trois  nuits.  Part*ant  fi  vous 
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voulez  prendre  cet  exemple  &  le  tenir»  If 
vous  fer  vira  à  ce  que  vous  ne  perdiez  point 
une  heure  de  tems.  Et  encore  que  j'aye  ef- 
crit  au  commencement  de  mon  livre,  que  mes 
diligences  &  prévoyances  t>rompteS  èftôient 
caufe  de  la  réputation  que  Dieu  m'a  donnée 
en  ce  fait  comme  aux  autres,  l'on  le  peut 
ici  cognoiftre  j  car  fi  j'eufle  failli  d'une  mi- 
nute ,  la  cité  eftoit entièrement "perdue.Vous 
ne  devez  doncques  vous  defdaigner  d'appren* 
dre  quelque  chofe  de  moi ,  qui  fuis  aujour-* 
d'hui  le  plus  vieux  Capitaine  de  France  ,  & 
à  qui  Dieu  a  autant  envoyé  de  bonne  for- 
tune qu'à  touf  autre.  Mais  vous  devez,  ce  me 
fçmble,  fuijF  d'apprendre  de  ceux  qui  ont  efté 
battus  ^    &;  qui  ont  fui  la  plafpart  dû  temps 
par  tout  où  ils  fe  font  trouvez.  D'autant  que 
j(i  vous  apprenez  aux  efcoles  de  ceux4à,  à 
grande  peine  deviendrez-vous  jamais  gueres 
bons  dofleurs  en  armes.  Si  j'euflfe  confidéré 
&  que  je  me  fuflfe  arrefté  en  cpnfultations, 
pqur   fçavoir  fi  avant  rien  entreprendre  je 
dey  ois  envoyer  devers  M.  de  Burie  qui  ef- 
toit Lieutenant  du  Roi ,  je  vous  laifle  i  pcn- 
,fer  fi  les  Huguenots  euflent  eu  le  loifir  de 
^  faire    leurs  affaires.   Us  fembloit  quand  ils 
ayoient  parler  de  moi ,  qu'ils^avoient  le  bour, 
teau  à  la  fueue  ;  aufii  m'appelloient-ils  os* 
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iiinairement  letiran.  Quand  vous  vous  trou-» 
vçrez  en  quelque  iieu  pour  faite  fcrvice  no- 
table ^  n'attendez  le  cbinmandeinent  iS  c'eli 
chofe  •prefléé  i  car  cependant  vous  perdrei 
toûtj  &  perdu  pour  perdu  »  tentez  fortune  : 
apirès  on  troUvè  qu<è  tout  eft  bien  fait.  Je 
fçai  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  tîrouvent 
éflrangè  que  la  ville  Aq  Touloufe  m'aimë 
tant.  S'ils  faifoient  autrement ,  ils  dégénère- 
roicnt  de  toute  bonne  nature  ^  car  ils  vous 
confeÛerônt  qiie  je  (auviaî  la  cité  ^  enfemblé 
Içurs  vies  &  leurs  biens  avec  l'honneut  de 
lears  femmes  ^  car  Tans  ition  prompt  fecours  & 
tèlui  de  mes%ipis ,  plunetirs  enflent  peuteftrô 
prini  d^eifeoi.  Au'  moyen  dé  quoi  j'efpere 
qu'ils  ne  me  feront  jamais  ingrats^  du  boh 
office  qu'ils  ont  rèeëus  cie  moi  en  ëefte  oc-^ 
tafion.  Et  fi  aucun  vouloic  dire  que  tout  ce 
que  j'en  fis  eàoit  pour  le  fèrvice  du  koi  ^ 
}e  réfpéndfai  à  cela  que  pour  Ibrs  je  n'avoié 
xhàrge  aucune  dià  Sa  Majefté^  linon  ma  com-^ 
pagnie  d^hommes  d'arme?;  car  M.  de  Ëurié 
efloit  Lieutenant  de  Sâdite  Majefté,  comme 
j'ai  dît  ^  en  Guyenne  j  &  M.  le  Cdnneftablé. 
en  LanguedôCi  Je  ne  veux  pas  nier  aùflî  que 
je  ne  le  fiflc  pour  l'envie  que  j'ai  de  faire 
fervicè  à  mon  Roi ,  nc^  feulement  pour  l'a* 
bligation  à  caufe  de  l'Etat  »  mais  auili  poù;l! 
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l'affeôion  que  j^ai  tousjoùrs  porté  au  fervîcé 
de  Sa  Majellé  ,  Se  encore  pour  l'amitié  qwi 
je  portois  Se  porte  à  cette  cité  ;  car  le  défef^ 
j>oir  auquel  j^eftois  de  la  voir  en  branle  d^ef- 
tre  ruinée  ,  rtie  fift  prendre  ia  peine  que  f  jr 
prins.  Et  ne  faut  donc  pas  trouver  éftrangd 
fi  celle  cité  veut  mal  a  ceux  de  celle  Religion 
nouvelle  j  &  fi  die  leur  ell  enhemiej  car 
il  n'y  a  ville  en  France  qili  aye  courru  iin  lî 
grand  péril  que  cefte  villeJà ,  ni  qui  fe  foit 
tousjoùrs  monftrée  plus  affeâionnée  au  Roi  nt 
à  fon  fer  vice  j  ni  qui  plus  aye  combattu  pout 
fe  conferver  fous  fon  obéiflance.  Rouen  fe 
iaifla  prendre  fans  combattre  ^  t^yon  ,  Bour- 
ges &  Poitiers,  Paris  ne  s'ell  pas  trouvé  dani 
Celle  extrémité ,  eftant  auffî  autre  chofc  que 
lés  autres.  Bourdeaux  ne  fe  deffendit  pas  :  car 
ce  né  fut  qu'une  furprînfe  qu*ils  vouloiené 
faire  ait  Chafleau-Trompeite  le  tenant  pouf 
tout  affeuré ,  d'autant  que  M-  de  Duras  lé  jour 
mefiiae  ell6ît  aui  portes  de  Eoni  deaux.  Donc- 
ques  nous  pouvons  tous  confeffer  avec  la 
vérité,  qu'il  n*y  a  ville  qui  ayé  combatiiï 
Se  courru  fortune  comme  celle  -  là  ,  ayant 
vertiïeufemerit  repouffé  les  Huguenots  qui 
i'eUoîent  faiC$  de  la  maîfon  deyiile ,  &  te* 
noient  des  portés  par  lefquelles  ils  pouvoicni 
faire  venir  fecours  de  Montaub^^. 
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it  fus  confeillé  tfallér  devant  (a)  Montau* 
ban  )  plus  pour  tirer  les  foldats  des  environi 

(a)  Selon  M.  de  Thon,  ce  ne  &t  point  immédiate* 
ffien(tapr^$  l'expédition  de  Touloufe  qoe  Montlttc  alla 
mettre  avec  Tetiides  le  fiëge  devant  Montaiiban.  Cet 
fiiftotien  dit  que  Môntluc  s'adiemina  alors  (  c'étoit 
tnAvtil  1^61  )  Vers  Montaùban  avec  Butle^  dt  que 
fette  vilje  fut  fi  intimidée  de  Voir  ^uils  avoient  pris 
Ville  -  Ftahchc  >  ^u  il  fc'en  fallut  uèi  -  peu  qu*ib  né 
i  abandonnaiTent  ;  &  que  les  Çonfuls  vinrent  au-devant 
Jeux  le  II  Avril,  pour  leur  en  apporter  leis  defe^ 
tnais  que  des  couriers  venus  cdup  fur  coup  pour  leur 
Apprendre  la  rébellion  d^Aeén ,  les  obligèrent  de  s'en 
tetoornet  >  Burie  à  Bordeaux  ^  &  Montluc  a  Agéo.  Ce 
he  &t  que  le  14  Mai  que  Montluc  vint  fe  préfenter 
devant  Montauban  avec  8oo  cbevauï  èc  4000  b&mmes 
d'In&nterie  ;  le  âége  ne  dura  que  trois  jouts^  9c  quoi- 
que la  brêcbe  tût  faite,  |iIontluc  ne  jugea  pas  à  ptopoè 
de  donner  l^aâaQt,  &  fe  retira  prompl;ement.  Où  voit 
ici  que  Montluc  accoutumé  ï  féuflîr  dans  (es  entre* 
prîfes,  ne  sVrête  pas  volontiers  â  celle  de  Montauban, 
qd  hè  fut  pak  heureufe.  La  Faille  dit  que  la  ville  de 
Touloufe  lui  fournît  qtiatre  gros  canons ,  &  quantité 
de  munition^  de  guerre,  8c  que  le  Parlement  lui  fit  un 
fonds  de  4000*  liv*  qu'il  tira  de  la  recette  dû  Roi  » 
fous  lé  bon  plaiik  de  Sa.Maijefté*  Ce  fut,  comme  le 
dit  Mpntlttc,  â  la  fuite  des  troubles  de  Touloufe, 
c[u*îl  fit  cette  expédition. 

Le  Btet,  dans  fon  Hiftoire  de  Montauban,  imprimée 
en  1668  i/x*4^.,  dit,  comme  la  FaiUe,  que  Montliid 
*:  Tcrrides  arrivèrent  devint  Montauban ,  &  que  Cal** 
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de  Touloufe  &  de  dedans  la  ville  &  mangéf 
le  pays  ennemi,  que  pour  e(pérantc    qu6 
j'euflTe  de  la  prendre  :  car  je  fçavois  bien  qu'il 
y  avoit  dedans  beaucoup  de  gens  cjui  s^y^eC» 
toient  aflemblez  pour  l^emreprinfe  de  Tou- 
îonfe.  Et   m'y   acheminai  ,   n^ayant  que  fix 
Enfcîgnes  de  gens  de  pieds  qui  eftoient  cel-? 
les  de  AL  de  Saindorens ,  de  Bazordan  Ba-» 
ton  de  Clermont ,  Aome  &  Charri  *   &  me 
baillèrent  ceux  de  Touloufe  ,  deux  canons 
&  une  coulevrind  :  &  fii'ent  une  honnèlleté 
aux  foldats  ,  car  ils  leur  donnèrent  une  paye* 
Et  comme  je  fus  devant  Momauban ,  je  trou- 
vai qu'il  y  avoit  deux  mille  &  deux  cens  fol- 
dats çftrangers,  &  ïwille  ou  douze  cens  hom-« 
mes  de  la  ville  tous  bien  armez;  &  j'en  pou-* 
vois  avoir  huit  ou  neuf  cens  ,   la  plufpart 
defquels  n'avoient  jamais  porté  armes  t  cât 
tous  les  bons   foldats  s'efloient  retirez  avec 
les  ïïugueriots  après  la  malheureufe  paix,  6c 
ce  par  contrainte  ;  car  ils  ne  fçavoient  mef* 
tier  aucun,  ayant  duié  les  guerres  longuement^ 
&  ayant  efté  entretenus  en  Italie  &  aux  au- 
tres conqueftes  du  Roi.  Les  bons  Miniftre^ 

vet,  alors  premier  Coriful  de  la  Ville,  rapporte  dan4 
fon  Procès-Verbal  àteSé  à  cette  occafion,  que  Mont- 
luc  avoit  1500  hommes.  Ce  Procès-Verbal  conlrc4it 
forawUcmcnt  le  récit  de  M.  de  Tkoiu 
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Jeurs  promettoient  non  feulement  des  richef- 
fes  ,  mais  à  ce  que  j'oyois  dire  Paradis  j 
comme  s'ils  en  enflent  eu  la  clef.  Voilà  en- 
core un  autre  malheur  que  nous  amena  cède 
paix ,  d'avoir  demeuré  long-temps  fans  pou- 
voir dreffer  de  bons  foîdaiSt  Et  comme  je 
ftis  cievant  Montauban  ^  je  fus  contraint  de 
tenir  toua  mes  gens  de  pied  au  bout  de  l'E- 
yefché  2  car  de  les  fcparer ,  ils  me  faifoient 
éc  fi  grandes  fortîes*  qu'ils  me  ramenoient 
les  noftres  fur  les  bras  de  la  gendarmerie,  fans^ 
laqueUe  ils  efloîent  plus,  forts  que  moi ,  & 
çi'euflèni  taillé  en  pièces  ;  &  pour  un  que 
fes  noftres  efloient ,  il  en  forioît  dix  :  telle- 
çient  que  le  deuxième  jour  je  fus  contraint 
partir  de  l'Eyelché  pour  aller  fecoùrir  M.  de 
Xerride  que  j'avois  lailK  aux  fauxbourgs  quir 
tirent  vers  Moîflao,  auquel  j'avois  baillé  la 
qompagnie  de  M*  de  Bazordan  :  &  trouvai 
que  les  ennemis  les  avoient  jettez  hors  du 
bourg  près  d'une  tuillerie  :  &  parlai  aux  fol-. 
4at^aufquels  je  fis  baiffçr  la  iç^le  pour  regai-r 
giier  le  boiu*g,  leur  faifant  la  cargue.  Et  pour 
ce  que  j'eftojs  venu  là  en  courant  »  &s  que 
^vit  à  coup  je  donnai  la^cargue^  je  ne  trou-f 
Xai  près  de  moi  que  le  Capitaine  Gabarret 
mii  eft  en  vie ,  M-.  de  Clermont  qui  eft  de 
^  m^ifpn  dg  Ç'i^udouas ,  M.   de  BeauGairé 
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qui  eft  mort ,.  &  trois  ou  quatre  de  ceux  <}© 
M.  de  Terride  f^ns  plus ,  &  donnaftncs  de 
telle  forte  ,  que  nous  les  ramenafmes  baitansr 
dans  le  guifchet  dç  la  porte  de  la  ville  :  la 
plufj^art  diefquels  ne  peurent  rentrer  , ,  car  ils^ 
prindrent  à  nxain  gauche  droit  au  ppnt ,  les 
autres  à  nxain  droite  ;  &  fi  la  grande  porte 
çuft  efté  ouverte ,  nous  euflîons  peu  çntrei;? 
dedans^  car  Iç  cheval  de  M.  de  Beaucaîre 
fut  tué  fur  la  porte  près  le  guifchet ,  8c  le 
ijnien  biefle  t0;Ut  auprès.  Et  ainfi  nous  retirais 
ines  ,  car  toute  la  muraillç  efloit  bordeç  d'ar^ 
quebuziers  :  8ç  furent  bleffea  dçux  chevaux  ^ 
çn  nous  retirant,  dte  ceux  dç  la  compagnie 
de  M.,  de  Terride ,  qui  nous  avouent  fuivis* 
IjC  troifiefme  jour  je  prins  réfplution  de  noust 
retirer ,  car  la  gendarn>erie  nç  ppuvoit  plus 
teniij  çicorte  aux  gens  de  piedj  &  d^auire 
part ,  quand  bien  j'eulJe  fait  batterie  »  je 
n'eufliç,  ofé  donner  PaflTaut  au  nombre  qu*iU 
çfloiènt  dedans,  &  au  peu  que f en  avois de- 
hors ;  8ç  renvoyai  l'artillerie  à  Touloufe  f  & 
les  Capitai^ncs  aux  lieux  qu'ils  me  dernànde-i 
rent  pour  parachever  de  faire  leurs  compa- 
gnies. M*  dç  Terride  s'en  alla  à  Beaumont 
de  Lomaigne,  &  aux  .environs  de  fa  maifon  3^ 
car  les  ennemis  avoient  abandonné  Beau-* 
çaont  quand  ils  ftous  femirent  approcher*  1% 
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ircpaATai  h  rivière  à  lajMÎnte  de  Moilïac  avec 
la  cotiipagnie  'de  M.  WMarefchal  de  Termes 
&  I4  mienne  ,  &  I9  compagnie  de  M.  de 
Sainâorens  d'arcjuebuziers  à  cheval  &  à  pied, 
^ue  je  tenois  tousjours  près  de  mqi  pour  ma 
garde,  Penvoyai  le  Capitaine  Charri  à  Puîn 
inirol,  pour  achever  de  faire  fes  deux  com* 
pagnies  p«ur  faire  la  guerre  ^  ceux  qui  ter 
noient  Agen.  Et  comme  j'eus  paflï  la  civière 
du  collé  de  la  Gafcogne  ,  je  renvoyai  la  com- 
pagnie de  M.  le  Marefchal  de  Termes  veri 
Auch  j  afin  de  tenir  en  crainte  tout  ce  quar- 
tier-là ,  M.  de  Gondrin  en  Armagnac  avec- 
la  NpbleiTe  qu'il  avoit  amené  pour  garder  que 
][i^r  ne  fe  revoliafl^  Or  j'avois  laifle  le  Ca- 
pitaine Aoxne  à  Condom  pour  tenir  ce  pays-là 
en  crainte  ^  lequel  pouvait  avoir  quatrervingts 
falades.  J'eus  advis  que  MM.  de  Puras  &  de 
Caumont  içnoient  un  confeU  à  Agen ,  ,&  que 
M.  de  Caumont  yenoit  le  fojr  couçhçr  au  paf- 
fage.  Sçachant  cela  jVnvoyai  un  homme  au 
Capitaine  Aome ,  afin  qu'il  fç  rendît  deux 
beurei  après  n^inuit  à  Aftafort  j^^  &  qu'il  n^en- 
tràft  point  dans  la  ville  »  mais  qu'il  m'atten- 
diîl  là  en  bataille  ,  ce  qu'il  fit%  Et  comme  je 
vouloîs  partir  à  l'entrée  de  la  nuiâ ,  M.  de 
Saint- Paul ,  où  je  m'efloîs  retiré  tout  auprès 
^  lÎQUç.ac  ^  me  demanda  où  je  voulois  al- 
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1er.  Alors  je  lui  dis#i  fecret ,  ^e  j'attoU 
fort^  une  chemine  blanche  à  M.  de  Caumont 
^  paffage.  Il  me  dit  &  affeura  qu*il  s'en  ef- 
toit  parti  Iç  jour  devant  après  les  conclufions 
(aites  y  &  baillai  les  chargés  à  des  Capitaines 
pour  lever  d'autres  gens^  Qui  fut  caufe  quç 
je  mVreftai ,  laîffânt  repofer  nos.  chevaux  & 
îa  compagnie  de  M*  de  Saindoyens.  Et  commç 
çefte  çntreprinfe  me  failloit,  une  autre  fe  prc^- 
fen^a  :  parce  qne  ce  m^efmç  matvi  q[ue  j'allois 
donner  la  camîfade  à  M.  de  Caumont ,  îl  ef- 
toît  fojrtis  fia;  cen$  hopime^  de  Nerac  pour 
aller  donner  une  camiftde  au  Capitaine  Mor 
lia ,  quij  s'eftoit  jçtté  dans  Francifças  aveuftri- 
xanie  ou  quatre-vingts,  hommes  ,  &  tes  gem; 
de  la  ville.  Et  avoient  prînç.  cçux  de  Nerac 
quatre  cens  corfelets  du  magafin  du  Rpi  de 
Navarre  :  ôç  lui  donnèrent  trois  aflàuts  fur  la 
pointé  du  jour  ^  queu'é  ItAr  queue  :  n>aîs  ils  fu^ 
rent  tousjouics  repouflèz.  Par  malheur  j'arref-s 
tai  là  iufques  à,  la  nuî^  ,  car  lî  je  fufle  parti 
le  foir,  comme  j'euffe  fait  fans  ce  que  mp 
dit  M.  de  Saim^Paul ,  ayam  failli  M^  de  Cau-s 
moiit ,  je  yenois  affe>  à  temps  pour  combat-i 
ire  les  fix  cen^  homnries  cte  Njqrac.  Ma  dili- 
gence me  faillit  à  ce  coup.  Çt  9  U  pointée 
du  joiyr  nous  fufmesi  enfemble  le  Capitaine 
h^vi%  &  tnpi  a^  &  in,^rcjb9.fme$ droit  à  Aioirac^ 


Digitized 


by  Google 


M  MiS^.  CtÀTSS  DB  MoNTLUC.  i$j 
pource  ique  le  Capitaine  Aorne  me  dit  qu^ 
avoit  efté  adveriî  que  ce  matin  mefme  ceux 
de  Nerac  fortoient ,  Çc  qu'ils  avoient  prins 
joutes  les  arrnes  du  chafteau  :  mais  il  ne'  fça-» 
voit  où  ils  dévoient  aller.  Et  encore  les  euP- 
fions-nous  rencontrez,  fi  cç  n'euft  efté  que 
M,  de  Sainôorens  s'alla  amufer  à  une  efcar-p 
mouche  contre  ceux  de  Layrac  ,  qui  eftçient 
fords  bien  avant  vers  les  vignes  :  &  me 
coufta  plus  d'une  heure  avant  que  je  le 
peuffe  faire  retirer,  à  caufe  qu'il  leur  vou- 
loit  faire  une  cargue  jufques  à  la  porte  de  la 
ville,  s'il  les  euft  peu  tirer  des  vignes.  Et 
comme  nous  fufmes  près  Moirac,  eufmes; 
^dvis  que  les  ennçmi^  eftoient  devant  Fran^- 
cifcas,  ce  qui  nous  fit  mettre  au  trot  fans  celP- 
fer,  jufques  ^  ce  que  nous  fufmçs  auprès  du^ 
dit  Francifcas  ;  &  envoyai  fix  chevaux  pour 
recQgnoiftre  là  où  ils  feroient^  Lefquels  me 
Mandèrent  qu'il  y  avoit  près  d'une  heure  qu'ils 
efloiept  retirez  devers  Nerac  pour  avoir  en- 
tendu le  parlement  du  Capitaine  Aorne  (18) 
la  nuit  de  Condoai ,  car  ils  ne  fça voient  au* 
cuncs  nouvelles  de  moi.  Je  mandai  aux  cour* 
Teurs  qu'ils  s'acheminaflent  tausjours  après 
eux  ,  &  que  je  les  fuivois ,  comme  ils  firent , 
&  les  defcQuvrîrent  à  demi  quart  de  lieue  de 
î^ç^ac^  &  nous  tous^oursau  graiid  trot  a^rès  ; 
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inah  ce  fut  pour  néant ,  car  iU  fe  fauvercm 
dans  la  ville.  J^avois  grande  envie  de  trouC- 
fer  ces  armes  pour  armer  nos  gens  nouveaux 
&  mal  armez.  Et  voilà  le  chetif  cooimeiicer 
ment  de  nollre  guerre  de  la  Guyenne,  en 
laquelle  le^  Huguenots  nous  prîndrent  aà 
dépourveu  :  de  façon  que  c'efl  chofe  miracu- 
leufe  comme  ce  pays  s'eft  peu  fauver^  veu 
Jes  intelligences  qu'ils  avoient  fecreites  eix 
toutes  les  villes  :  mais  ils  monftreirent  qu^ik 
cftoiènt  apprçntifs  :  auflî  eftoient-ils  conduits 
par  leurs  Miniftres.^  Que  fi  avant  que  fairç 
tant  de  furprînfes ,  ils  euffent  temé  Bour- 
4e^ux  &  Touloufe ,  ils  n'eufFenr  failli  à  empor^ 
fer  Fun  pu  l'autre,  &  peut-eftre  toutes  deux^ 
lHaîs  desja  on  fe  tenoit  fur  fes  gardes.  Dieij^ 
9  confervé  ces  deux  forts  boulevarts  en  ta 
Guyenne  afin  de  gajrder  le  refte.  Je  rompis 
fort  leurs  deffeins,  envoyant  gens  de  tous, 
çofléz  ,  &  ne  demeurant  gueres  en  un  lieu  , 
car  faifant  ainfi,  un  Lieutenant  de  Roi  tiendra 
tout  le  monde  en  cervelle  :  parce  qu\>n  ne 
fçaît  pas  foji  deffèin  j  &  chacun  penfe  qu'il 
vient  à  lui ,  «8c  a  peur  :  au  lieu  que  s'il  crou- 
pit toasjours  en  mefme  endroit ,  il  ne  pourrai 
pourvoir  à  tout  ni  arriver  à  propos.  Et  fi  voftre. 
j(ejour  donne  advantage  à  voflre  ennemi ,  qui 
\k^  coudées  fiauches,  Payamage  par  h}V^ 


Digitized 


by  Google 


M  Mess.  BtAtsx  ©e  Montluc,  :î<Sf 
&  meflàgcs  j'entretçnois  tout  le  monde^ 
Croyez-moi  ,  yq^s  qui  avez  çefl  l^nneuç 
d'eftre  Gouverneur$  des  provinces ,  que  c'e(^ 
une  belle  chpfe  &  utile  à  voftre  maiÛre ,  d'eib. 
tretenir  par  lettres  ceux  que  vous  fçavez  avoic 
tant  foit  peu  de  crédit*  Je  m'affeure  que  0 
je  n^en  euffe  ainfi  ufé  ,  que  la  plufpart  euH 
pyins  le  parti  de  ces  gen?  nouveaux  qui  noui^ 
apportoient  tant  de  bçUes  chofes. 

Bientoft  après  arriva  le  Capitaine  CoIIeil 
avec  lettres  d^  Roi  &  de  la  Reine ,  par  leC 
quelles  Ws^  me  commandoîent  de  demeu-? 
rçr  çn  Guyenne ,  &  faire  le  mieux  que  je 
pounrpis  pour  Içur  fervice  &  pour  la  confer«.!i 
vation  du  pays ,  &  me  recommandoient  bienf 
eflroitement  leurs  affaires ,  avec  des  môtt 
plusi  honneftes  que  je  n'en  u^éritois.  Je  vis» 
bien  que  les  pauvre^  Princes  n'eftoient  p^ 
6ns  peine,  Çc  la^eine  fur  tout ,  laquelle  me. 
înit  de  fa  main  des  mots  pitoyables.  Les  Grands, 
Pnt  quelquefois,  &  quand  Dieu  le  veut,  befoin 
des  petitsf  :  il  faut  qu^ls  recognoiflent  qu'ils 
font'du  monde^  Cette  pauvre  Princefle  en  a 
çu  fa  bonne  part.  Il  efl  par  fois  befoin 
(|u'ils  en  fentent  ;  car  fi  tout  leur  vient  à 
fouhait  i  ils  ne  fe  foucîent  pas  tant  de  ceux 
fl[ui  leur  font  fervice,  comme  quand  ils  fe 
Yoyem  en  afffiiSlion  ,  &  fe  doniieot  du  bon 
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leaips  en  !jeux  ,  mafcarades  &  momphet  ^ 
'  quÂ  Çcn0  caufe  de  leur  ruine,  comme  de  mont 
bon  Maiftre,  lequel  courant  pour  fon  pliâ- 
fir  i  k  lice,  fut  tué.  Ce  qu*il  n'euÛ  fceuft  eflre 
en  guerre,  car  il  euft  efté  trop  bien  gardé* 
Ott  dit  qvk^on  fe  gratte  tousjours  là  où  on  fe 
âeœange  ;  &  moi  audî  là  où  je  me  deuil  % 
qm  eft  à  la  perte  de  nvon  bon  Roi  ,  que  je^ 
Çlçure  &  pleurerai  tant  que  je  vivrai. 

Il  ne  tarda  pas  long- temps  ,  que  M.  dé 
Duras  print  fan  chemin  au  long  ^  la  rivière 
àe  Garonne  ;  &  aflembla  fon  camp  à  Clah» 
»ac  ,  Tonens  &  Marmande  ,  qui  eftcMt  de 
trei^^e  Enfeignes  de  gens  de  pied,  &  fepè 
Çornetics  de  gens  de  cheval.  Et  comme  le» 
Fardaillans  ,  Savignae  ,  Capitaines  de  1* 
gajrde  de  M.  de  Burie  ,  Salignao ,  &  autre» 
chefs  furent  preft  d'exécuter  l^entreprinfe  fur 
Je .Chafteau -Trompette  (à),  M.  de  Dinas^ 

(a)  Le  Liciitenasnt  4c  Jean  Ricasd  de  GotAon  A» 
Genouillac,,  Bat^n  de  V;iillac,  Gouverneur  du  Chlm 
^eau-Trompette,  ëtoitanû  desi  Protcûans.  Une  partie^ 
4qs  fpldsits  de  ^  garnKbn  étoit  iditis  les  mêmes  (entjp 
siens,  ainfi  çfxsfi  (quelques  bourgeois  de  \a  ville  :  ik 
étolent  convenus  entre  eux,  que  ^  nuit  4^  i5  au  *^ 
Juin,  îU  lêcevroleiit  Duras  dans  la  ville,  èc  qu*oa 
tirerok  un  coup  de  canon  pour  avertir  les  Confédéré 
4e  prendre  le&  axmes.  PardaiUac  >  dit  de  ?^.n  ^W^ 
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«ùarehâ  \/dts  Monfegur  &  aux  environs  dé 
Cadillac ,  avec  une  grande  quantité  de  bat* 
teaux ,  là  où  il  avoit  mi$  Içfe  meilleurs  de  fct 
foldats ,  pour  fé  rendre  à  l'entrée  de  la  nuift 
devant  le  Chafteau- Trompette,  où  ceux-'là 
avoient  fait  eflat  de  fe  trouver  dedans  >  & 
par-là  les  faire  entrer  dans  la  ville.  Mais  Pen^ 
treprinfc  kur  fucceda  mal  :  car  M%  de  Vaillac 
k  père  fut^  bien  advifé ,  &  ne  voulut  pw 
laifler  tentrer  le  Puch  de  Paifdaillan  ,  foa 
beau  -  frère  j  qui  feignbit  avoir  peur ,  difant 
que  ceux  de  la  ville  le  vouloiént  prendre* 
Et  fervit  bien  là  le  Capitaine  là  SaHe ,  qui 
eftoit  à  M.  de  Vaillàc.  Or  c'eftoit  à  une  heure 
de  nuiâ  :  toute  la  ville  fut  efraue.  M*  de 
Burie  eftoit  à  la  Mairie.  Les  habitâns  prin- 
drent  les  armes  >    &  chacun  courut  fus  aux 

fière  de  Vaîlht  ^  an  des  chfcfs  de  fcntfeptîïe^  sétoit 
Aargé  de  s'emparecdc  la  rue  du  Chapeau-Rouge^,  qui 
tft  la  plus  large  de  la  Ville  ;  &  Auros  devoît  fc  joindre 
à  lui;  SalignaC)  un  des  Jurats,  s'étcit  déjà  pofté  dàni 
k  rue  des  Carmes.  Mais  foit  que  le  Ilieutenaut  de^ 
Vaîllac  eût  changé  de  fentiment»  ouaiaiiquât  de  coeur, 
a  refiifa  de  faire  entrct  Duras  >  difiint  que.  tout  étoit 
découvert  y  Se  que  les  cle&  étoient  entre  les  mains  do 
Vaillac;  aufC-tôt  Bùric  &  NoaUles  en  ayant  ^  con-"' 
ûoîfTance ,  ie  mirent  i  k  tête  de  la  bour^eoific.  (  />< 
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Huguenots.  Ledit  Sieur  Te  tiht  daa$  la  Mai* 
arie  avec  quelques  Gentilshommes  de  fa  gar^^ 
de>  ne  lui  en  efl^nt  deoieuté  que  bien  péu« 
Car  la  plufpart  efioient  de  l^entreprinfe  ,  & 
k  fauvoient  les  uns  par  deflus  les  murailles  ^ 
les  autres  par  deflbui  une  paliflTade  qui  tire  à 
ia  rivière*  îli  n'efioient  pas  plus  de  deux  ou 
trois  cens  de  Pentrèprinfe  ;  &.en  furent  prins 
quelques-uns*  £t  comme  lei  gtnt  de  M*  dé 
Duras ,  qui  eftoient  dans  les  batteaujt ,  furent 
tu  delTouS  de  Cadillac  i  ils  troulrerent  le 
Comte  de  Candallé  (a)  j  fils  de  M.  de  Can^ 
dalle  9  qui  s'en  venoit  de  Boutde^ux  audit 
Cadillac^  lequel  ils  prindrènt  prifonnier ^  à 
l'envoyèrent  à  la  Reine  de  Navarre ,  qtii 
eftoit  à  Durai  ^  ne  faifant  qu'arriver  de  k 
Cour.  Elle  lui  fit  promettre  qu'il  porteroie 
les  armes  pour  leur  Religion ,  lui  promettant 
inonts  &  merveilles*  Et  fur  cette  promefle  le 
laiflk  aller ,  Se  demeura  quelques  jours  y  h\^ 

(a)  iHcnri  ^e  Foîï ,  Comte  de  Caudale  ,  fils  ai 
Ttéâétïc  de  Foix  ,  Comte  de  Caadale  >  de  Bénauges  8C 
ti*Aftarac  Captai  de  Buch ,  Chevalier  de  TOrdre  dû  Roî , 
mort  eti  Ai^t  îf7î  >  étoh  nevea  de  CKàrles,  moré 
tû  1578. 

Il  ëtoît  gendre  du  Connétable ,  Annç  de  Montmo- 
rency ^  il  fût  tné  au  fiége  de  Sommieres  en  Languedoc 
en  1 Î73.  (  i><  TAou,  Lh.  Lf^.) 
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fant.femblant  de  vouloir  aller  trouver  M,  dé 
Durais  :  mais  c'eiloît  pour  attendre  quand  je 
m'approchérois ,  ppur  le  venir  rendre  aiiprèt 
de  moi ,  comme  il  fit.  Car  il  dit  que  c'eftoît 
Une  promeiTe  forcée,  qu'il  n'eftoit  prifonniet 
de  guerre.  Depuis  ce  temps  ce  Comte  a  eflé 
tousjours  ennemi  de  la  maifon  de  Duras» 
*  M.  de  Burie  me  derpêfcha  Razé  >  fon  Se-» 
crétâire ,  en  pofle  ,  me  priant  que  je  le  vinlte 
féCourîr  i  car  autrement  la  ville  eftoît  per*! 
due  :  &  qu'il  n'avoir  aucune  force  avec  luîi 
Et  d'autre  part ,  qu'il  n*y  avoit  tin  grain  dû 
bled  dans  la  ville  j  &  eltoient  à  la  faim ,  à 
taufe  que  lés  ennemis  tenoient  toute  la  ri* 
Vîerc  de  Gardntie  &  celle  de  Dordoigne  » 
qui  font  les  deux  mammelle3  qui  allaitent 
feourdeaux;  &  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'il 
n'elloit  defcendù  un  grain  de  bled  audit 
Bourdeaux.  Je  lui  defpefchaî  incontinent 
ledit  Razé ,  Tafleurant  que  je  ferois  bien  toft 
à  lui ,  &  que  je  le  fecourrois  dans  huit  jours* 
J'envoyai  incontinent  quérir  les  compagnie* 
du  Capitaine  Charrî,  du  Baron  de  Clermontii 
Aorne  &  le  Sieur  Bardachin ,  à  qui  j'avoi* 
donné  une  compagnie^  M.  de  Saînâoreni 
cÛoit  fur  le  lieu  avec  moi.  J'envoyai  queriif 
îe  Capitaine  Mafles  avec  la  compagnie  de 
Mi  Is  Marefchal  de  Termes  &C  le  Capitaine 
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Aorne  ,  qui  me  bailwquarante  faladeS  dô 
celles  dé  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre* 
lui  eomtoandant  qu'il  lie  bougeait  de  Con* 
cbm  ,  pour  tenir  en  crainte  tout  ce  pays ,  & 
garder  que  la  ville  ne  fe  revoltaft*  Mandai 
au(îî  au  Capitaine  Bazordan ,  qu'il  ne  bou- 
geall^  avec  fcâ  deux  compagnies,  de  Beau- 
mont  de  Lomaigne  èc  des  environs  prèà  de 
M.  de  Tertide  ,  auquel  j'eicrivis  fe  mettre 
dans  Grenade  avec  fa  cotripagnie  »  &  que 
je  lui  laiflbis  le  Capitaine  Bazordah  pour  fe 
tenir  près  de  lui.  Mandai  pareilleitoent  à  M* 
de  ôondrîn ,  qu'il  ralliai!  avec  lui  de  fes  pa* 
rens  &  voifins ,  &  qu'il  aflemblaft  quelques 
ibldais  pour  le  jetter  à  Eufé ,  à  qiie  je  m'en 
àlloîs  fecourir  M.  de  Buriè  à  Bourdeaux*  Je 
li'eflois  Lieutenant  de  Roi ,  fi  efl-ce  que  tout 
'  le  monde  m'obeill  d'auflî  grande  volonté  qu'ils 
cuflent  fceu  faire  à  perfonrîe  du  monde.  Voilà 
ijàe  c'ell  de  fe  faire  aimer,  à  la  Nobleflc 
comme  je  faîfoi^.  Qui  ne  fera  cela ,  ne  fert 
|aniais  rien  qui  vaille  j  car  d'elle  pfelquel 
tout  dépend  ,  veu  que  la  Gafcogne  &  PAr* 
tnaignac  en  font  fort  peuplez*  Le  cînquîefaiè 
|our  après  que  Râzé  fe  furt  defparti  de  moi , 
tn'arriva  M.  du  Corré ,  nepveu  de  M.  de 
Bùrîe ,  6c  Lieutenant  de  fa  compagnie ,  qui 
Venoit  encore  me  hallèr*  Et  me  ûiandoit  ledit 

^  Siett 
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Sieur  de  Burie ,  qiie  fi  dans  fix  joui's  il  n'ef* 
toit  fécouni ,  h  ville  s'en  alloit  perdue.  Auflî 
toe  dit  ledit  Sieur  du  Cor  ré  >  cfu'il  n'eftait 
venu  que  de  nuid  m&  prefque  à  chaque  pa* 
il  avoit  rencontré  ennemis  ;  &  que  tout  le 
pays  efloit  ellevé  contre  nAis  >  Jes  uns  par 
force  &  Jes  autres  de  leur  gré*  Je  renvoyai 
ledit  Sieur  du  Corré  pafler  par  les  Landes* 
Il  avoit  vingt- cinq  falades  bien  armez;  & 
PaddrefTai  par  des  màifons  des  Gentilhom- 
mes,  qui  ertoient  mes  parens.  Et  le  léride- 
mai  j'eus  rafle mblé  tous  mes  gens  de  pied 
&  gens  de  cheval ,  &  commençai  à  marcher 
droit  à  Bourdeaux.  La  première  journée  fut 
à  Bnich  j  qui  eft  à  M.^de  Gondrin ,  &  à  un 
autre  village   à  un  quart  de  lieue  de  là  $ 
nommé  FeugarolleS  ,  qui  eft  à  la  Reine  de 
Navarre ,  où  je  logeai  la  compagnie  de  M^ 
de  Teroies  &  la  compagnie  de  M.  de  Saint-* 
Salvi ,  frère  de  M.  de  Terridè ,  qui  efloit  uHe 
c<jmpagnie   nouvelle^  Et  incontinent  qu'ils; 
furent  logez  ,   vindrent  trois  Enfeîgnes  de 
Nerac ,   conduites  par  un  nommé  le  Capi-^ 
tainc  Douazan ,  qui  pouvoient  eflre  en  nom-^ 
bre  de  cinq  à  fix  Cens  hommes*  Je  n*avois 
pas  repeu  à  demi  j^  qu^o»  me  vint  (fire  qu^à 
un  chafleau  qu'il  y  avoit  près  de  moi ,  norn-*^, 
œé  Caftet- vieil ,  y  ^tYPÎt.des  geus  qui  fe  def-. 
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fendoient.  Je  m'y  en  allai ,  &  mandai  le  Ca^ 
bitaine  Bardachin  avec  cent  de  fes  bandol- 
Ueres  (a)  ,  qu'il  &&  «»"'«  ^^  feu  aux  portes , 

(  a)  Les  Bandouliers,  dit%.  it  Thon,  font>Jes 
m<,ntagnar<h  des  Pircnées,  ainfi  âommës,  foit  parce 
que  ce  font  des  lef^s  des  Vandales,  foit  parce  «plU 
iardient  toujours  ea  bande.  Il  y  en  awU  à  pkd  te 

Le  Frerc ,  dans  û  vraie  &  entièw  Hiftoire  des  Trou- 
bks  deFrance.  Bafle  iî7*,  «-8".  fol.  î^x     fait  u. 
fort  vilain  portrait  des  Bandouliers.  «  Les  Pirenées, 
;  du-U,  font  habités  par  un*  million  de  Bandotther. 
,  qui  leurdeUié,    qui  fans  oreiUes  ,   qni  fouetté  * 
„  Sigtnatizé  de  tous  coftés  :  un  monde  de  bannis  pouf 
»  leur  ve«tu,  qui  ne  vivent  que  du  travail  des  pai- 
»  Êins}  dévalizant  fans  m«cy  ceux  qui  penfeat  tra. 
»  vcrfer   ces   détroits  pour  gagner  l'Efpagne  ou  U 
»  France...  A  tous  lefquels  néantmoins  Us  font  grâce 
»  de  la  vie,  s'Us  ne  fe  mettent  en  deffcnfe;  c'eft  en 
»  fomme  un  vray  refoge  de  débauchés,  qu'EfpagnoU 
„  que  Gafcons,  en  telle  quantité,  que  je  les  ai  vus 
»  marcher  par  bandes  &  feftions  diverfes  qu'ils  ap- 
»  peUent  Bandouil.  Ayant  au  wftelear  loix  &  forme» 
»  de  vivre  qu  Us  gardent  anrffi  foigneufement  que  «w» 
»  pourrions  foire  les  Ordonnances  de  nos  Rois...  Le» 
»  vrais  Bandouliers  font  vers  Foix ,  Bearn  &  Arragoi», 
»  ores  qu'il  y  en  ait  quafi  par  toute  rÈfpagnc...  Il» 
»  font  fort  propres  &  plus  naturels  au  maniement  des 
»  armes,  qu'à  prier  Dieu  pour' le  prochain ,  «leCne- 
»  ment  fort  adroits  i  l'arquebuzc,  à  la  ftêche  «  «« 
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^  dcmher  r^ffa^î.  Nous  l'^rpporç^fmes  ;  4 

comme  nou^  entqQHç  dedau?  »  ypilà  Tal^oie 

^i  me  vint  ^e  Feug3ro|jc;$  i  que  les  ^nnemif 

çombaubient  avec  les  coi^ipagnies  de  jM^jl.  i 

de»Ter4iies  &  de  Sj^inr-^ajyi.  Je  lailTai  çç  , 

chaileau  &  courus  %  Fçug^roHes ,  &  ixîand^j  J 

au  Capitaine  Çh^rri ,  qui  eÛQÎt  |pgp  ^vec  f^  l 

troupe  à  Qofté  de  moi ,  (  je  np  l'en  isfloîgnpi^  '- 

gueres ,  car  s'il  f^ljpit  frapper ,  ij  pl^uiî  d^ 

premiers  jaux  coups  )    cju'il  s'avçnçaft  avec 

fes  gens  pour  venjr  ^u  con^b^t.  J'aypis  quel- 

gués  GentilshqmfP^  >   &  bipn  peu  ,  ?vejç 

fpoi,  pource  qu'ils  i^e  s'ofoi^ent  epcojp  î|e- 

cjarer ,  voyant  que  le^  enpep:»»  fifloienjt  ftxaifr 

ïres  :  &:  entr'autres  avois  avçjc  ipoi  le  Gour 

yerneur  de  la  Mothe  -  Roygé  j  le  Çapitaii^ 

»  d'Oflan ,  qui ,  chef  de  ces  religîcufès  perfonnes ,  «Ur 
»  mena  d'une  volte  plus  de  500  arquebusiers,  qu'ils 
»  nommaient  Pck'in^i»  à  caufe,  ç,<jmg4ç  aqjcuos  vc^ 
»  lent  4ii'C9  de  la  forme  qu'ils  ^pnne^t  â  ^rçr  /jf 
)»  Tarquebuzc  qjii  ctt  ,courtp  ^  reiifQfCi?e  4  |oflj 
»  reffort ,  &  larges  roues ,  foutenue  jgar  Ja  çujaffp  ç^ 
»  façon  de  pied  4e  chèvre,  qu ils  appuyent  contre 
»  Teftomac  &  poitrine  vers  l'épaule  Ces  Bandoliers^ 
»  (  dit  la  Popelinîere ,  fol.  316)  étoient  conduits  pax 
-•  le  Capitaine  Peyrot  Loubian  ,  fameux  Capitaine  de 
1»  montagnards  »•  Le  même  la  Popeliniexe ,  Liv.  XXÛ* 

jfoL  J70  &  171 ,  n^iiât  pas  ^t^  Hmff^f^m^  Â^  Sê$fi^ 
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Poy ,  &  quinze  ou  vingt  autres.  Je  dis  au 
Capitaine  Bardachin  ,  qu'il  fift  ceflcr  le  fac 
à  fes  foldats ,  &  qu'il  me  fuivift  au  trot.  Vt 
en  laiflfa  la  charge  à  fon  Lieutenant ,  &  vint 
avec  moi  &  cinq  ou  fix  chevaux  des  Gens. 
'Or  de  Caftet- vieil  jufques  à  FeuguaroUes , 
n'y  a  qu'un  quart  de  lieue.  Et  comme  je 
fus  là,  je  trouvai  la  compagnie  de  M.  de 
Termes  en  bataille  par  le  bourg ,  &  celle  de 
M.  de  Saint-Salvi ,  auffi  l'une  près  de  l'autre. 
Les  ^nnemîs  eftoient  à  l'autre  bout  ,  qui 
nous  virent  arriver ,  &  commencèrent  à  pren- 
dre leur  chemin  pour  s'en  retirer.  Je  dis  au 
Capitaine  Mafles^  qu'il  prinft  dix  falades,  & 
que  le  refle  fe  logeait  à  la  compagnie  de 
M.  de  Saint-Salvi  ;  car  nous  avions  fait  une 
grande  traite  ;  &  voulois  partir  une  heure 
devant  jour ,  à  caufe  de  la  phaleur  extrefme 
qu'il  faifoit.  Le  Capitaine  Charri  m'arriva 
auffi  avec  cinq  ou  fix  chevaux.  Le  refle  vc^ 
noit  tant  qu'il  pouvoit  j  caf  je  me  mis  à  la 
queue  des  ennemis. 

Il  y  a  une  montée  auprès  du  village  ,  tirant 
à  Nerac;  &  comme  nous  fufmes  au  pied  de  la 
montagne ,  ils  furent  à  demi ,  &  fur  le  haut: 
&  là  me  firent  tefle.  Je  n'avois  pas  grande 
envie  de  combattre ,  pource  que  mon  deflcin 
efioit  d'aller  fecourir  Bourdeaux  ;  &  ne  oot 
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,  voulois  engager  en  combat ,  craignant  que 
quelque  malheur  ddvinft  ,  &  que  je  ne  peuQe 
fecourir  Bourdeaux.  Tout^sfois  comme  je 
les  vis  fur  la  montagne  ,  je  montai  après 
eux  ;  &  comme  je  fus  fur  le  haut  y  je  les  vis 
au  long  d'un  grand  chemin  entre  deux  taillis , 
qui  s'en  alloîent  le  petit  pas,  &  eu  bon  ordre , 
ce  Capitaine  Douazan  avec  quatre  ou  cinq 
chevaux  derrière ,  &  dix  ou  douze  Arquebu- 
siers auffi.  Nous  pouvions  eftre  entre  tous , 
compris  les  dix'  falades  y  cinquante  chevaux 
bons  ou  mauvais.  Je  fis  defcendrc  les  Arque- 
buziers ,  &  commencèrent  à  fe  mettre  fur 
leur  queue.  Jeconncus  qu'ils  commençoîent 
à  fe  hafter  de  fe  retirer  plus  qu'au  commence-* 
ment.  Alors  je  dis  au  Gouverneur  la  Mothe- 
Rougé ,  &  à  M.  de  Saînôorens ,  au  Capitaine 
Charri,  Se  aux  autres  gentishommes:  ^icofie^ 
les  de  près  y  car  fur  ma  vie  ces  gens  ont  peur  ; 
je  le  cannois  à  leur  démarche  (  leur  retraite  efl 
langue  )  &  je  vous  féconderai  nv^  le  Capitaine 
Maffes.  Le  Capitaine  Bardachin  manda  à  fes 
bandoUiers  qu'ils  couruflent  toujours  ;  &  ne 
cheminafmes  pas  ainfi  deux  cens  pas^  que  je  vis 
que  nos  coureurs  fe  mettoiem  parmi  leur  gens 
de  pied;  &  commencèrent  nos  Arq^ebuziersi 
à  les  hafler  un  peu  :  &  comme  je  vis  que 
leurs  chevaux  paflbient  par  lés  files  des  gens 
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de  pied,  pàni  gaîgner  le  devant,  (c'eftôît  que 
lô  chtvtd  de  Doua^an  elloit  bleffé  )  je  palTaî 
à  là  telle  3es  noftrei,  &  leur  montrai  que  ces 
gens  de  cheval  gaignoient  h  tefte  de  leurs 
gens,  poiîr  lies  Faire  atrefler  ,  &  combattre, 
ou  bien  ik  s'en  àlloîent  de  peur  :  je  crois , 
di^-jè  ,  que  c'élt  db  peur ,  car  leurs  gens  de 
jpied  fè  haïlent  <le  s^achetiiine'r  :  Chargeons^-bs y 
fnais  que  le  Capitaine  MàJ/es  foit  avec  nous  , 
lequel  poùvoit  ëflrè  deux  cens  pas  derrière. 
je  lui  mandai  qu'il  \  înft  au  galop  ;  &  comme 
les  ennemis  virent  veiiir  nos  gens  au  galop , 
ils  commentèrent  à  s'acheminer  en  halle, 
&  ceflerent  de  tirer.  'Alors  je  crie  :  Don^ 
nôTts y  donnons*  'car  ils  font  en  peur.  Ce 
que  tiou^  fifmes  :  &  fans  aucune  rcfiftnncc 
les  pafrafmes  d'un  bout  à  l*clutte  par  deiïiis 
le  vientre.  Leurs  chevaux  prindrcnt  la  fuite 
droit  à  Nefac.  Ces  gens,  comme  poltrons  ,  fe 
Jettoient  dans  les  taillis  &  danà  les  folTez ,  le 
ventre  à  térfc.  Les  bandolliers  les  cherchoient 
J)ar  les  bôîs  ,  Sc'leur  tiroicnt ,  tomme  quand 
ou  tire  au  gibier  ;  &  une  pattie  de  ce  qui  fe 
laùvâ ,  fe  jetterent  dans  là  rivière  de  laBayfè, 
&  s'en  nbyâ  quelques-uns.  Les  autres  paf- 
foient  à  travers  les  bois  &  gnignoîent  lès 
vignes.  Kous  ettions  ÎR  peu  ,  que  nous  ne 
'pouvions  fuffir  à  tuer  to^t  ;  car  de  prifonnîers 
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Une  s'en  parloit  point  en  ce  tems-là  :  &  fi  le 
Roi  euft  fait  payer  les  compagnies  »  je  n'euflc 
permis  en  ces  guerres  (a) ,  d'introduire  les 
rançons  ^  qui  ont  entretenu  la  guerre.  Mais 
le  Gendarme  ni  le  foldat  n'eftoit  payé.  Il  ëfi 
impoiTible  d'y  pourvoir  :  encore  n'y  en  eut41 
gueres.  Ceficela  fans  doute  qui  a  entretenu  la 
guerre.  Ce  n'eft  pas  comme  aux  guerres  efiran-^ 
gères,  où  on  combat  comme  pour  l'amour  8c 
l'honneur.  Mais  aux  civiles  il  faut  eftre  ou 
maifire  ou  valety  veu  qiùon  demeure  fous  mefme 
toit;  &  ainfiilfaut  venir  à  la  rigueur  &  à  ia 
eruauté.  Autrexnent  la  friandife  du  gain  eft 
telle  qu'on  délire  plutoft  la  continuation  de  la 
guerre  que  la  fin  :  pour  tourner  à  nos  fuiarts, 
l'alarme  alla  par  tout  noftre  camp.  Tous  à 
pied  &  cheval  venoient  au  galop  ;  mais  à 
Jeur  arrivée  ils  trouvèrent  que  tout  eftojt  fait  ; 
&  fi  j'eufle  voulu  fiiivre  la  viâoire  jufques  à 
Nerac  (b)  ,  tout  le  monde  eftoit  en  fuite  v  & 

(a)  Il  fiit  heureux  pour  les  adverfaires  it  Moatlnç, 
^ue  le  befoîm  dVgent  le  formât  de  permetUe  les  nw- 
çons  :  fans  cela  la  barbarie  auroît  été  portée  à  fon 
comble. 

(b)  M.  de  Thou  dît  que  Montluc,  ftprès  cecombit, 
s'empara  de  Nérac,  dont  les  habîtans,  Tayant- aban- 
donne ,  s'étoîcnt  retirés  tn  Beara ,  Se  cjrfil  ea  donaa 
le  Gouvernement  à  Charles  de  Ba»>o^  GentiUioaime 
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nous  nous  fuffions  emparez  de  la  ville  aifS- 
'ment  :  mais  mon  deffein  Veftoit  que  de  fe- 
courir  Bourdeaux.  En  ce  rencontre  mouru-* 
rent  plus  de  trois  cens  hommes  ,  lefquels  le 
Juge  de  Viane  fit  enterrer,  comme  depuis 
il  m'a  aflfcuré ,  fans  en  ce  comprendre  ceuiç 
qui  moururent  aux  vignes  &  ceux  qui  le 
noyèrent ,  qui  pouvoient  eftre  en  tout  envi- 
ron de  quatre  à  cinq  cens  hommes.  Et  la-^ 
dite  rencontre  fut  un  jour  de  Vendredi.  Cela 
cflonna  fort  les  frères  :  &  donna  coupage  aux 
Catholiques  ;  car  fi  une  fois  vous  commen- 
cez à  eftriller  vos  ennemis ,  croyez  que  vous 
avez  l'avantage  des  jeux ,  &  leur  mettez  la 
peur  au  ventre  ,  &  ne  VQUS  attendront 
jamais. 

Le  lendemain  je  m'acheminai  une  heure  de- 

.  vant  le  jour ,  &  penfois  entrer  au  Mas  d'Age- 
rois;  mais  j'y  trouvai  trois  Etifeîgnes  des  leurs: 

.  Se  me  fallut  loger  à  la  Gruere.^  à  Calonge  tpût 
auprès  du  Mas,  à  caufe  de  la  grande  traite  que 

'  j*àvois  feit  le  jour  devant  :  &  auffi  qu\in  fé- 
çretaire  de  Id^  Reine  de  Navarrp,  nommé  Bar- 
da Roi  de  Navarre.  S'eft-il  trompé  ^  Eft-ce  une  faa(e 
;dë  mémâiré  âe  Montluc  ? 

.  Gcur  c{ul  diminuent  le  plus  la  perte  des  Proteftaps 
à .«.  combat  i  dit  M.  de  ThQU,  fouviçuncn^  ^u  U  y  çn 

.  mourut  w  ippin^  ]^jo, 
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bant,  m'apporta  des  lettres  de  ladite  Dame  ^i 
eftoit  à  Duras  >  par  lefquelles  elle  me  man- 
doit  que  je  n'avoîs  que  faire  de  tirer  outre  : 
car  M.  de  Burie  &  elle  avoient  pacifié  le  tout  f 
&  qu'elle  eftoit  partie  de  France  expreflement 
pour  appaifer  ces  troubles  ,  &  faire  laiflçr  les 
armes  à  ceux  de  fa  Religion,  Je  dis  à  Barbant 
que  jç  nç  pouvois  retourner  arrière  que  je 
n'eufle  mandement  de  M.  de  Burie  ,  &  fi  la 
ville  fe  perdoit ,  tout  cela  tomber  oit  fur  nies 
coffres.  Nous  débattifmes  plus  de  deux  heu- 
res à  la  qanipagne ,  &  tousjours  il  me  met'^ 
toit  en  avant,  fi  je  pçnfois  que  la  Reine  de 
Navarre  fufl  contre  le  Roi,  &  fi  je  penfois 
qu'elle  vQuluft  faire  perdre  au  Roi  la  ville 
de  Bourdçaux,  Je  parlai  fobrement ,  car  ainfî 
le  falloit  faire*  Mais  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
de  moi  ,  çç  fut  que  je  lui  baillerois  deux 
Gentilshommes  pour  aller  devers  la  Reine 
de  Navarre ,  voir  çn  quel  eftat  eftoient  les  af- 
faires ç^tre  ellç  &  M.  de  Burie ,  &  que  ce* 
pendant  çç  que  j'avois  délibéré  de  faire  de 
chemin  en  deux  jours,  j'y  en  mettrois  qua- 
tre, pour  donner  tenaps  à  ladite  Dame  de  pa- 
rachever ce  qu'elle  avoit  commencé  avec  M.. 
^^  Burie  :  &  lui  baillai  les  Capitaines  Peug 
^  Sendat.  On  los  cuida  tuer  plus  de  deux 
ïPi?  p^r  les  chçnains ,  car  en  tous  les  coins  & 
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villages  les  Huguenots  avoient  des  corps  de 
garde  pour  eflonner  tout  le  monde.  Le  foir 
je  prins  confeil  avec  tous  les  Capitaines  ;  & 
tous  furent  d'opinion  que  je  ne  m'attendîlTc 
pas  aux  lettres  ni  paroles  de  la  Reine  de 
de  Navarre  ,  &  que  fî  elle  me  manquoît 
de  promefTe  ,  ta  pprte  de  la  ville  de  Bour- 
deaux  eftoit  de  fi  grande  importance,  que 
quelque  excufe  que  je  peuffe  dire  ,  elle 
ne  feroit  fuffifante  pour  effacer  le  blafme 
qu'on  me  donneroît  ;  &  d'autre  part  s'il  ef- 
toit queïlion  de  m'en  defFendre  par  les  armes , 
je  ne  combattrois  pas  la  Reine  de  Navarre  , 
&  on  fe  mocqueroit  de  moi ,  &  elle-mefme 
la  première ,  bref  tousjours  le  tort  feroit  de 
noflre  cofté*  Je  fus  bien  aife  que  tous  fuffent 
de  cefte  opinion  ,  afin  que  s'ileuïl  eflé  trouve 
mauvais  ,  j'eufle  peu  dire  que  tous  les  Capi- 
taines avoient  efté  de  cet  advis.  Si  on  fait 
quelque  faute  ,  pour  le  moins  eft-elle  excu- 
feble ,  quand  elle  eft  faite  par  advîs  8c  par 
confeil;  car  croire  tousjours  fa  {eue  ce  n'eft 
pas  bien  fait. 

Le  matin  je  partis  deux  heures  devant  le 
jour  Se  paffaî  par  le  haut  des  vignes ,  l'aif- 
fant  le  Mas  à  main  droite  :  &  fus  environ  la 
pointe  du  jour  feulement  à  l'endroit  de  Cau* 
Hjont*  A  caufe  des  paffages  qui  eftoient  cf- 
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irons  >  je  ne  vouloîs   pas  ImfTet  le  bagage 
derrière ,  car  toute  la  niiiâ  entra  force  gens 
dedans  Je  Mas  ^  qui  venoient  du  cofté  de  la  ri- 
vière. Ceux  du  chafteau  de  Caumont  fortirent 
&  vindrent  par  les  vignes  où  nous  ne  les  pou- 
vions charger ,   à  caufe  des  foffez  :  &  ainfi 
nous  acheminafnles  tousjours  jufques  à  l'en*- 
droit  de  la  ReoUe  ,  &  là  je  trouvai  M.  du 
Courre  >  qui  à  fon  retour  àSourdeaux  avoit 
prins  le  demeurant  de  la  compagnie  de  M.  de 
Burie ,  &  m'eftoit  venu  au  devant.  Quelque 
jour  auparavant  j'avoîs  envoyé  à  M.  Deyme^, 
mon  coufin ,  qui  dreflbit  deux  compagnies , 
alîn  qu'il  fe  jettaft  dans  la  ReoUe ,  comme  il 
avoit   fait  ;  les  Huguenots  Pavoient  aflTiégée 
a'îparavant  que  j'y  arrivafle ,  &  battu  de  quel- 
ques pièces  de  campagne  ,  mais  ils  ne  firent 
rien ,  6c  levergit  le  fieg^.  Par  là  on  pouvoir 
juger  qu'ils  eflpient  ùiaiftce  de  la  campagne, 
puifqu-ils  ofoient  mener  le  canon.  Et  fi  Dieu 
ne  m'euft  infpiré  de  pi'oppofer  à   eux  ,   & 
faire  pendre  ceux  qui  tomboient  entre  mes 
mains ,  je  çroi  que  tout  le  pays  eftoit  perdu , 
car  la  douceur  de  M.  de  Burie  p'eftoit  pas 
de  faifon.  Je  me  campai  aux  maifons  qui  font 
vis-à-vis   de  la  Reollc.  Et  ceux  de  la  ville 
«nous  apportèrent  là  des  vivres  :  &  àla  mi- 
nuit, fans  fonner  trompette  ni  tabourin  i  nous 


bigitizedby  Google 


açheminaTmes  pour  quelque  foupçon  que  me 
dit  M.  du  Courre  :  &  ne  eeflai  jamais  que 
je  ne  fufTe  à  deux  ou  trois  lieues  de  Bourdeaux 
où  je  fis  camper  nos  gens  par  les  villages  : 
puis  m'en  allai  droit  à  Bourdeaux ,  où  je 
trouvai  MM.  de  Cancon  &  Monferran,  Vi- 
comte (  a  )  Duza ,  Civrac  (  b  )  &  autres  qui 
m'attendoienti  Et  pour  la  grande  faute  de  vi- 
vres qu'il  y  avoit  dans  la  ville  ,  je  n'y  peus 
Êjourner  que  trois  jours  :  Se  arreftafmes  M. 
de  Burie  &  moi  que  le  quatiiefme  je  paffe- 
rois  la  rivière  ,  &  que  nous  irions  combattre 
M»  de  Duras  ,  qui  eftoit  aux  terres  de  M. 
de  Candalle  en  la  Comté  de  Benaùges.  'Et 
commençai  à  paQer  la  rivière.  Vers  midi  nous 
euiÎTies  pafle  les  gens  de  pied  ,  ma  compa- 

(a)  NoiK  n'ofons  alïîrmc^r  fi  c*eftce  Vicomte  d^Uza 
(  Jean  de  Lur  )  qui  époufa  la  iîlle  d'Augufte  C^far  de 
Saluffes,  ou  fi  c'^toit  fon  fils.  On  trouve  dans  la  diro- 
cîquc  BoUrdeloifc  de  Jean  de  Lurbe,  qu*en  1573  1® 
Seigneur  Vicomte  d*Uza  commandoit  Tarmëe  navale 
devant  la  Rochelle,  Il  eft  qualifie  du  titre  de  Vice- 
Amiral  dans  le  Supplément  de  cette  Chronique ,  par 
Jean  d'Arnalt,  p.  ^5. 

(  b  )  Jean  Claude  de  Durfort,  Baron  de  Civrac, 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  en  1564,  &  mort  le  j 
Aoiît  157p.  (  Hiftain  des  Grands  Obiers,  Tome  F, 
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gnîe  Scies  quarante  falades  du  Roi  de  Na- 
varre. Et  voyant  qu'il  fe  faifoit  tard  ,  je  fus 
dJadvii  que  le  Capitaine  Mafles  s'en  retour- 
nail  au  logis ,  avec  la  compagnie  de  M.  le 
Marefchal  de  Termes ,  &  qu'à  la  minuiâ  il 
pgflàft.  Je  retoiurnai  en  la  ville  arrefter  encore 
avec  M.  de  Burie  qu'à  la  minuiâ  il  commen- 
ceroit  à  pafler.  Il  avoit  fait  apprefler  quatre 
pièces  de  campagne ,  lefquelles  eftoient  desja 
fur  la  grave  (a).  La  compagnie  de  AT.  de  Randan 
que  M*  d'Argence  (ip)  commandoit,  eftoitar- 
rivée  &  celle  de  ALde  la  Vauguion  que  M.  de 
Cârlus  commandoit.  Et  comme  il  fut  nuid , 
M.  de  Burie  fit  retirer  tous  les  batteaux  fous 
leChaûeau-Trompette  :  &  deflendit  qu'on  ne 
paffàft  fans  fon  congé  :  &  à  la  nuit  le  Capi- 
taine Mafles  fe  rendit  fur  le  bord  de  la  rivière; 
&  ne  fut  pofGble  de  recouvrer  batteaux  pour 
paflfer.  Je  ne  veux  point  ici  mettre  par  ef- 
crit  le  dire  des  uns  &  des  autres  ,  &  à  quoi 
l'on  difoit  qu'avoît  tenu  que  la  rivière  ne 
s'eiloit  paflee  au  temps  que  nous  avions  pro- 
mis ,  car  tout  n^en  vaut  rien.  M.  de  Mafles 
s'excufoit  &  parloit  bien  haut  fans  craindre 
rien.  Je  m'eftois  logé  à  demie-lieue  de  Bour- 
deux.  Et  devant  jour  une  bonne  heure ,  je 
Biontai  à  cheval ,  &  onandai  au  Capitaine 
(a)  Sm  la  gr^ve. 
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Charri ,  qui  eftoit  Maiftre^derCaiiip ,  qu'il  at-f 
lendift  M*  de  Burie  avec  les  compagnies  d« 
gens  de  pied  ,  fauf  celle  du  Baron  de  Cleîr 
mont ,  &  de  M.  de  Saindorens  ^  &  chemi- 
pai  ju(que«  à  Ce  que  je  fus  à  la  Seuve  ,  man- 
dant ^  Mf  de  Burie  que  je  lui  It^iffois  i^s 
gens  de  pied  pour  accompagner  Parûlleriet 
lae  meffager  paffa  la  rivière  :  &  le  trouva  en- 
core dans  fa  chambre,  n*eftant  du  tout  ha* 
bille.  Il  eftoit  pourtant  plus  de  fix  heures. 
Je  penfois  qu'il  fuft  desja  pafle;  &  comme 
je  fus  à  Ja  Seuve,  M.  de  la  Seuve,  oncfe  da 
JMl.  paudaux  (  a  )  >  me  dit  que  les  ennemis 
feftoient  à  Targon ,  &  qu'ils  ne  fçavoient  en» 
core  nouvelles  que  nous  pâflaflfions  la  rivie-» 
re  ;  &  me  prefta  un  (len  ferviteur  pour  aller 
{idviertir  M.  de  Burie  ^  le  priant  par  ma  lettra 
de  fe  vouloir  advancer  ,  &  que  les  ennemis 
eftoient  en  fort  beau  lieu  pour  les  combattre» 
pr  de  là  Çeuvje  jufqkes  à  Bourdeaux  il  y  a 

.  (a)  Armand  ic  Goatsmt,  Seigneur  d^  Ç.  Gçnji§ 
gç  d'Andaux,  Sén^ctal  de  Beam  en  i^f4,  Chcvalicf 
de  rOrdre  du  Roi  en  156JJ  Gentilhoipaie  de  6 
Chambjre,  Se  Concilier  de  la  Reine  en  Ton  Confcfl 
privé  en  1567  5  Capitaine  de  50  hommes  d'armes  en 
x^ép;  ConfeiUer  8c  Chambellan  du  Duc  d'Anjou  frêrè 
4tt  Roi.  Il  tefta  en   15^1.  (  Hifioire  dis  Grand   Ofi- 
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environ  trois  lieues  :  &  comme  Thomme  de 
JL  de  la  Seuve  arriva  au  bord  de  la  rivière  » 
il  vit  que  la  compagnie  de  M.  de  Termes 
s'embarquoit.  Je  mandai  au  Capitaine  Char- 
ri, qu'il  foUicîtaft  M.  de  Burie  de  s'advancer. 
Le  Capitaine  Charri  qui  vit  que  Pon  tardait 
tant  à  pafler  ,  &  que  j'alloîs  trouver  les  en- 
nemis, comme  je  lui  mandois,  print  foixànte 
argoleis  qu'il  avoit ,  &  laifla  les  autres  Capi- 
uines  ,  afin  qu'ils  attendiflent  M.  de  Burie 
&  Partillerie,  Et  comme  je  fus  à  la  veue  de 
Targon,  qui  eft  un  village,  lequel ,  comme 
jcpenfe,  eft  à  M.  de  CandaIle,M.  deSainâoTs 
rens  &  M.  de  Fontenilles  fe  mirent  devant  « 
droit  à  quelques  maifons  ;  &  là  tuèrent  qua- 
tome  ou  quinze  hommes.  L'alarme  fut  grande 
€n leur  camp,  &  fe  mirent  tous  leurs. gens 
de  pied  en  bataille  en  un  grand  champ  j  & 
leur  cavalerie  au  long  d'un  ruifleau  qu'il  y  a^ 
bquelle  je  ne  pouvois  defcpuvrir,  pourcc 
qu'il  y  avpit  des  bois  entr'eux  &  moi ,  & 
cftoiem  en  un  vallon.  Le  champ  où  eftoient 
leurs  gens  de  pied ,  eftoit  un  peu  plus  avatit 
que  du  ruifleau.  Et  lorfque  M.  de  Sainâo- 
rens  les  attaqua ,  il  pouvoit  eftre  fept  heures 
du  matin.    Ik  ne  bougèrent  jamais  de  ce 
fbamp  où  ils  s'eftoient  mis  en  bataille.  Pellois 
fur  un  haut  en  trois  ou  quatre  œai(bn£  x[uf'U 
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y  âvoît  par  de  là.  Je  defpcfchai  eiieore  devers 
M.  de  Burie ,  le  prier  de  fe  hafler ,  &  que 
j'eftois  à  la  telle  de  Pennemi ,  penfant  qu'il 
lie  ftift  gueres  etfoigné.  Le  Comte  de  Can- 
dalle,  qui  eftoît  bien  jeune  alors ,  &  de  bonne 
volonté  ,  mV  vînt  trouver  avec  dix  ôu  douze 
Gentilshommes.  Entr'aqtres  y  eftoît  le  Sîeur 
de  Seignan ,  qui  eftoit  Capitaine  des  gens  de 
pied  au  Royaume  de  Nâples  avec  moi ,  au- 
quel temps  nous  Pappellions  le  Capitaine 
Monlaur  :  il  amena  auffi  deux  dé  fes  en- 
fans,  tous  trois  vaillans  &  courageux.  M.  le 
Comte  (a)   me  conta  la  proméffe  que  la 
Reine  de  Navarre  lui  avoit  fait  faire  ;  car 
autrement  ne  pouvoit  efchapper  de   leurs 
mains.   Je  lui  dis  que  je  lui  ferois  donnêi*^ 
Pabfoluiîon  par  M.  de  Bourdeaux  (b).  Auffi 
cefle  promefle  ne  le  pouvoit  obliger,  car  il 
n'avoit  pas  efté  prins  en  guerre  :  &  puis  elle 
cftoit  faite  à  la  Reine  de  Navarre ,  laquelle 
fe  difoit  très -humble  fervanie  du  Roi ,  Se 

{ a  )  Le  Comte  de  Candale  avoît  été  pris  dans  une 
rencontre 5  &  la  Reine  de  Navarre,  qu'on  avoît  rendue 
maîtreffe  de  fon  fort ,  le  remît  en  liberté,  à  condition 
qu'il  ne  porteroît  plus  les  armes  contre  les  Proteftans. 

(b)  Antoine  Prêvot ,  Archevêque  de  Bordeauï, 
ëtoit,  fui  van  t  les  appatencçs,  le  frère  de  Louis  Prévôt, 
Seigneur  de  Sanitc, 

très- 
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bie  Mis9«  Blaise  de  KtaNTLUC*  iôj^, 
très-afFedionnée  à  fon  fervice.  Environ  midi 
arrivèrent  deut  des  ioieflageri  que  j'avois  en- 
voyé vers  M;  dé  Burië  ,  qui  me  dirent  quHIi 
fae  pouvoient  eftre  achevez  de  pafler  à  midi  ; 
&  que  feulement  la  compagnie  de  M.  le  Ma* 
rcfchal  de  Tetmei  eftbit  paflee.  J'avois  ren- 
voyé toùi^no^  gens  à  cheval  repaiflre  à  là 
Seuve ,  &  feulement  m'avois  retenti  vingt  bu 
vingt-cinq  chevaux;  Et  là  je  fkifois  fentinélle; 
&  faifions  repaiftre  nos  chevaui ,  là  bride  à 
la  main ,  contre  une  haie;  Les  ennemil  mè 
voyoient  &  moi  eux.  Et  comme  nos  gens  ieu- 
rent  repeu ,  ili  nié  vindrent  trouver  :  &  en 
mefme  temps  qu'ils  arrivèrent ,  les  enhemii 
cominencerent  à  defplacer ,  &  à  prendre  lé 
chemin  droiâ  à  moi.  Nous  voyoni  bien  qu'ili 
s'achemirtoient  par  troupeis.  Alors  nous  c6- 
gaeufmes  qu'ils  preiloiént  autre  chemin  que 
de  venir  à  nous  :  &  entrâfmes  en  cônfeil ,  fi 
nous  les  devions  combattre  oii  non;  La  plùf- 
part  difoient  que  fi  nous  lei  combattions,  nous 
mettions  toute  la  Guyenne  en  hazard  poiir  lé 
Roi; car  pour  un  que  nous  eflions,  ils  eftdient 
vingt  :  8c  qu'il  valloit  mieux  attendre  M.  de 
Burie  ,  que  de  faire  une  telle  ferrfeur  j  qui 
Re  feroit  trouvé  bon  du  Roii  ni  de  perfonné 
du  monde.  Sur  quoi  je  leur  accorde  que  leur 
opinion  eftoit  véritable  :  ioutesfois  que  nous 
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Voyoni  la  Noblefle  de  la  Guyenne  toiitë  ëtî 
crainte.  Et  qu'il  foit  vrai  ^  îfeur  dis-jê  9  votil 
h'eftcS  pas  ici  guerés  plus  de  ttehte  Gentilfii' 
hommes;  Le  peuple  eft  lî  intimidé  i  qu'il 
n'ofe  s'eflever  contr'eu*  pour  noii$  aidën  Ei 
quand  ils  entendront  que  nous  (bmmës  ap* 
piochez  de  fi  près  fan^  lès  combiUtrè  ^  leui: 
peur  augmenteta  3  de  forte  qu'avant  huiô 
Jours  nous  aurons  tout  Iç  paya  contre  nous* 
Gr  ,  pérf e  pour  pef té  i  il  me  fëmblfe  qù* 
310US  devons  bazarder  de  nous  p^brdre  en 
combattant  9  plufiofl  que  de  hous  perdre  éh 
diflTimulant  ^  &  que  tout  efioit  éhtre  leà  ianains 
de  DleUé  J'ai  bommencé  à  taftér  cè^  gens^là 
où  je  les  ai  trduvët  j  mais  je  les  aï  cogneus 
de  peii  de  coeur  î  croyez  qu'ils  n'attendront 
pas  i  &  que  nous  les  enfoncerons;  Que  fi 
nous  n'avions  envie  de  êoiiibattre  »  nous  nt 
devions  pas  faire  leS  approches  de  fi  prcsi 
t)e  plus  différer  ^  vous  vo>éz  qu'ils  ne  veu-^ 
lent  que  couler  &  efthapper.  Pour  noflrii 
perte,  fi  elle  advénoit,  Boùrdeaux  pour  cela 
rie  fera  pas  perdu •  M*  dé  Burie  y  eft,  &  une 
Cour  dé  Parlement.  Alors  M.  de  Seignan^ 
qui  efioit  ie  pluà  vieu:^ ,  refpondît  que  cela 
efloit  bien  vrai,  que  norus  aurions  le  pays  con-» 
tre  ndus,  &  que  puifque  nous  eftioris  réduits 
i  cette  neeeflîté ,  &  que  nous  avions  pcrdti 
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i^eïperance  que  M^  àe  Burie  peuft  arriver  à 

iious,  que  Pon  devoit  combattre.  Alors  tous 

généralement  commencèrent  à  érîer  :  Alloni 

^oàd^dttre  ^  allons  combàurt.  Et  comme  nous 

montions  ^!:heyal>  arriva  le  Marefchal  des 

logis  de  ACTè  Marefchal  de  Termes^  nomme 

Moncôrneil ,  qui  me  dit  que  fa  compagnie 

àvoit  efté  à  cheval  dès  la  nuit  ,  &  qu'ifs 

^voient  efté  contraints  de  tepaiftre  à  là  Seu- 

ve*  Alors  je  Cuidai  perdre  toute  efperancck 

X>es  deux  compagnies  dé  gens  de  pi^  mar- 

choieht  tant  qu^elles  pouvoîent  :  mais  il  faî* 

foît  une  fi  extrefme  chaleur  ^  ^ué  nous  bruP- 

iionsv  Alors  Moncôrneil  j  qui  vit  qiie  nous 

allions  au  tombât  ^  bourut  à  la  Séuve  faire 

monter  à  cheval  le  Capitaine  Màfîes.  Nous 

hôus  àchemiiï^&les  à  main  gaUche  »  &  comme 

tioUs  fufmels  à  dtèûx  arquebuzades  prèS  d'eux  > 

\t  fis  déuk  troupes  de  nos  gens  à  cheval^ 

£ntre  tous  nous  pouvions  éftre  de  cent  à  fix 

Vingts  Maiftrcs  ;  car  je  n'avois  pas  trente  fa- 

ladès  en  nia  Compagnie ,  à  caufe  que  c'eftoit 

la  compagnie  de  M.  de  la  Guiche  :  ils  s'eii  . 

felloi^nt  allez  prefqUe  tous  à  leurs  maifons  ^ 

faùf  bien  peu  ^  &  je  n'àvois  peu  pourvoir  à 

leûrà  plates.  ïousjoûrs  peu  à  peu  les  enne- 

ioiis  montoient  ce.  tertre.  Ils  envoyèrent  la 

J)lufpart  de  leur  arquebuzerie  au  deflous,  dans 
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des  taillis  qu'il  y  avoit  fort  elpais  :  8c  pdUf  ; 
aUer  à  eux ,  il  falloit  aller  par  un  grand  che* 
min  bordé  de  vigncsdetouscoftezs  je  fis  aller 
le  Capitaine  Gharri  fur  k  queue  »  &  baillai 
V^ne  àes  troupes  au  Capitaine  IV^Ktluc ,  mon 
fils ,  &  M.  de  Fontenillés  avec  krornette  des 
Guidons  :  &  me  retins  l'autre  cornette  tîes 
Gens-d'armes  que  M.dé  Betdufen  (a)  >  Se-  . 
nçfchal  de  Bafadois,  portoit.  Et  cc^mme  nous 
fufmes  près  des  vignes ,  je  cognus  que  nous 
ne  pourrions  pafler  pour  les  aller  combattre  ^ 
&  prins  à  main  gauche  au  deflbus  des  vignes« 
Le  Capitaine  Montluc  avoit  cnyiron  deux  . 
cens  pas  devant  moi  ;  &  eopame  Ils  virent 
que  nous  ne  prenions  qu'à  main  gauche  >  ils 
n>archoiènt  toujours  par  le  haut  de  la  mon- 
tée, audevant  de  nous.  Et  comme  nous  fufmes , 
hors  des  vignes  8c  de  quelques  follez  qu'il  y 
avoit  9  le  Capitaine  Mqntluc  alloit  tousjours  , 
gaignant  le  hauh  Je  fis  joindre  M.  de  Saine*» 
torens  avec  les  arquebuziers  à  çhf  val ,  &  je 
xne  retins  le  Baron  de  Clermont>  qui  en  avoit 
^uelques-unSé 

Or  comme  nous  fiiméS  à  vingt  ou  trente- 
pas  au  plus^  ils  commencèrent  à  tirer  ^  & 
non  pluftoft.  Et  comme  ils  commencèrent  à 
npus  faluer  y  les  arquebuziers  de  M.  de  Sainç^ 

(a)  Verdiwaû. 
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^  torens  tirèrent  auffi  :  cependant  le  Capitaine 
MontluG  donna  de  cul  &  de  tefle  au  milieu 
de  tous  leurs  gens  de  clieval.  Pavois  Poeît 
fur  lui ,  &  moi  je  donne  en  mefme  inflant  un 
peu  à  matn  gauche  à  travers  de  leurs  gensi 
de  pied  j  &  les  mifmes  tous  en  route  &  en 
fuite  5  non  fens  avoir  de  pied  (ttmt  attendu 
noftre  choc  &  fouflenu  fur  le  haut.  Leurs 
gens  à  cheval  fayoient  contre  bas  le  long  du 
taillis ,  voyant  leur  perte  ;  &  Renfermai  leursj 
gens  de  pied  dedans  le  taillis.  Or  pour 'ce  que 
jious  n'avions  |)OMit  de  geps  de  pied  pour 
tuer  5  car  on  fçait  bien  que  lés  gens  à  cheval 
ne  s'amufent  pas  à  tuer ,  finon  à  fuivreia  vic-^ 
toire  ,  il  n'y  mourut  pas  beaucoup  de  gens* 
Mais  encore  que  la  perte  ne  Iqur  fuft  past 
'  grande ,  fi  eft-ce  que  la  réputation  nous  fer-r 
vit  beaucoup ,  &  la-  honte  leur  p<M:ta  dom-i 
mage.  Et  commença  tout  le  monde  à  prendre 
cœur ,  &  eux  à  le  perdre  ,  &  la  Nobleflfe  à 
prendre  les.  aripes-,  &  le  peuple  pareillement^ 
On  tua  à  mon  fik  cteux  chevaux  fbubs  lui  ^ 
.&  fuft  bleffé  en  deux  lieu*  :  tous  tes  deu^ç, 
chevaux  efloient  à  moi.^  Py  perdis  mon  che-. 
val  turc,  que  j'aimois  ,  après  mçi  enfàns  ji^ 
plus  que  chofe  de  ce-  monde  ;  car  il'  m'avoit 
iàuvé  la  vie  ou  laprifon  trois  feàs.  LeDucdte 
Î^WJJç  roe  l'ayoit  donné  ^  Rome.  Je  nViw^ 
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pi  n^cfpere  jamais  avoir  ^  un  fi  bon  cheval  cfa^ 
celui-là.  M.  le  Prince  de  Condé  me  Pavoit 
voulu  fort  avoir  »  m^is  je  m'en  deffis  coinmQ 
je  peus  :  je  voyois  bien  que  teMe  marchan-t 
dife  feroK  très<edifficile  à  trouver^  M*  de  Sei^ 
gnan  perdit  le  fien  >  le  Viconwe  dlT^a  ^  le 
Conclue  de  Çandalle  auffî^  Bref  9^  nou$  m>usi 
xalliaTmes  9  après  la  cargue  r  ^^  ^^  propre 
où  nous  pavions  faite.  Et  nous,  ti^ouvaTmes  ei^ 
^elle  neceflité  9  que  nous  ne  fceufmes^  afl&noH 
bler  vingt  chevaux  pour  combattre  y  s'ils,  (e 
fuirent  rallie:;^  ;  car  tous  les  chevawn:  efioieni 
inort$  ou  blefle2!  ^  &  deai  honoune^  plm  de  l^ 
tierce  partie*  Mais  ils  n'avoient  point  le  jo-t 
gement  de  fe  recogopiAre  %  ni  nous  auffi.  Je 
veiu( dire  que  c'eAok  une de^ptui rudes car-« 
gués  9  ôc  la  plus  furieufe  fans^  bataille  (à  oin  je 
ijne  foii  jamais  trouvé^  ^t  ne  faut  point  dire 
qu'ils  s'en  allafient  de  peui;  fans  el^e  com^ 
battus  ;  car  ils^  npus^  vindrent  au  devant  pouf 
nous  faire  la  cargue  ,  on  bien  pour  l^tendre^ 
^e  ne  les^  penfois^  pas  fîge'is,  de  bien*  IS^ous^ 
n'y  perdifmes  pour  lors,  qil^ln  Gentithomipe  j^ 
nonamé  M.  des.  Vigneaux  :  uiaisr  depuis^  il  ei* 
mouriit  deux,  ou  troi$  qui  avoient  eAe  bleffèz*. 
Pu  haut  de  cette  naontée  nousi  defcouv^ifioes^ 
Jes  ennemis  qui  s'en  altoient  ta;>t  qu'ils  pou^ 

.yoiçut  ;  ô^  s!^n  allant^  oqbî  Ypyont  biçn  iju'iU 
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^  rallÎQÎent,  s'efloîgtmnt  tpusj011r5.de nous.  Et 
alors  nous,çjous  coi:9n>.çnçafmes  à  retirer ,  les 
Mnsà  pied,  car  leurs  chçyaux  ef^oient  morts  ^i 
(?c  le^  autres  la  pliifpart  les  tirpient  pat  \\ 
bride ,  parce  quHls  éftoîçnt  bleflç?.  Je  me 
couvai  en  te|le  neçeffité  ,  cjuç  l'on  ne  peut 
prouver  cheva^l  des  miens  pour  me  remonter^ 
Çt  fi  feulenient  cent  chevauiç  fuffifnt  retqur^ 
pe?  à  nous^^,  feftoU  i»ort ,  &  tous  ceut  qui  . 
fftoient  là  j  car  de  moi  H  ne  f^Jloit  pas  efT 
percç  que  tout  ]^  monde  in'euft  peu  f^uver,^ 
Ces  nouvewx  Religieux  m%n  vpuïoient  trop^ 
Or  voilà  le  copibat  de  Targpn  (à)  ^  qui  fuç 
fort  honteux  pour  le^  Huguenots.,  veu  qu'iU^ 
fbiaifferent  battre  à  une  poignée  de  gens.  Et 
fQipme  npui  nous  en  rçtotiçnîons^,  le%  deuj^ 

(a)  Qn  p^Ia  |rès-dlvw^fi5mi|ût  dp.  ç^  combat,  di|^ 
V»  iç  Tiou,  &  iun  &  l'autre  partie  s'attribua  îa  vicr 
piiÇy  Se  k  glorifia  i'iycc  tc^é  maître  du  chs^p  dç, 
bataîjle.  Les  gti\S  de  Dura§  publièrent  qu'iU^  étoîen\^ 
inférieurs  ea  uombte ,  &  que  riëaumpips  Us  n'avôîen^ 
perdu  <pie.  30  des  leun,  tandis  que  les  ennemie  e\ 
ivoîemt  perdu  500.  Quoi  qu^  en  foit,  11  eft  certain 
que  Duras ,  touché  de  cet  ^çhec ,  penfa  auffi^tôt  à  % 
rctii«r;^*il  vint  à  Stç.  Foy  d^ns  l^  P^gorf,  de-li, 
^  Bergerac ,  en£iilf  â  Tonne^ns  y  puis  s'en  aUa  t;^ouv^^ 
U  Reine  de  Navarre  à  Giumont,  pour  fçavoir  de  cette^ 
Çrincelie  ce  qu'il  avoît  à  efpérer ,  ^  ce  qu'il  itçX^  \ 
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compagnies  de  gens  de  pied  arrivèrent ,  le^. 
(juelleç  to\it  le;  |our  ^voiçnç  çQuru ,  &  cmde- 
xenx  crevçr  de  la  grande  chaleur  q^u'il  faifoitij 
XjB,  compagnie  dp  M*  de  Tçrpaes,  qyî  eftoii; 
yenuf  at\  grand  trot ,  n'y  peut  arriver  j  cac 
qv^nt  que  Moncomeil  full  arrivé  à  la  Seuv^  | 
qui  eft  à  une  grande  lierre  j^  &  eux  montez  ^ 
chevai] ,  &  fei^  upe  au,tre  &  dei^ie  qu'il  fallait; 
faire  ^  nq  fut  poffible  d'y  arriver  ^  eilant  4^-\ 
fefperez,  &  fur-to^t  le  Capitaine.  Maflès.  Je; 
;ie  vis^  jamais  homme;  fi  fafché  que  celui-là.  Je^ 
fu$^  contraint  de  le  prier  de  ne  parler  point 
^  fe  t;p,\re  j  car  il  avçit  grande  envie  dç  parler; 
Çlus.  que  jç  n'eufle,  voulu  :  &  ainfi  nous  en  re- 
tourùafme^s  droit  à  laSçuve. ,  où  nous  trou- 
T;afmes  M.  d,e  Burie  c^ui  ne  faifoit  (Qu'arriver  ^ 
9^  pouvoit  eflre  environ  quatre  ou  cinq  heures 
après  midi.  H  fut  bien  aife  d'entendre  que  la 
vîâoîre  nous  eftoit  demeurée.  Je  croi  qu'il 
avoit  fait  la  diligence  qi^'il  avoit  peu  :  mais  il 
çHoit  vieux ,  &  les  gens  vieux  nç  pçuvent 
çflrç  fi diligçns  que, les  jeunes.  Nous  nçpou-?, 
von^  eftçe  dexHf^fois  ;  je  le,  çojpnoi^  p^  ç^oi- 
ipefaie. 

Nous  arreftafmes  qpi'il  s'en  retourncrok  k 
Çourdea,ux,  pour  ammener  trois  canons  pour, 
aller  battre  Monfegurj^  &les  autres  placçs  c^u^ 
k^  ennemis  tenoient  au  long  de  la  ^iyicxe  d^ 
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^fraponne ,  &  faire  que  la  rivière  faft  libre ,  afin 
de  faire  venir  des  vivres  à  Bourdeaux ,  car  ilsj 
eftoient  à  la  faim  :  Se  quHl  en  rameneroit  les 
quatre  piçcçs  dç  campagne ,  Gognoiflarit  bien/ 
que  npuç  n'eftioiis  plus  fubjets  à  bataille  »  à 
çaufe  de  l'attaque  que  le$  ennemis  avoient 
reccu  :  &  que  cependant  je  m'en  irois  avec 
le  camp  contre-mont  la  rivière,  vers  Monfe-^ 
gur  &  la  Reolle ,  attendait  que  ledit  Sieur 
de  Burie  fut  arrivé  avec  les  canons  :   mais 
pluftoft  que  de  nous  féparer  il  falloit  tourner 
vifage  vers  Bourg  :  parce  qu'un  des  fils  de 
Montandre  (a)  s'^en  eftoit  faifi ,   qui  gardoit 
qu'aucuns  vivres  ne  pouvoient  defcendre  à 
Bourdeav^^  par  la  Dordone  :  &  comme  nous 
fufmes,  auprès  de  la  rivière  près  Cufac ,  nous 
fifmes  palier  de-là  noftre  cavalerie  &  M,  de 
Siainâorenç.  Ils  coururent  jufques  au  devante 
Inédit  de    Montandre  l'abandonna.  Nous  y 
mifmes,  quelque  peu  de  gens  qu'on  y  fit  ve- 
nir de  Bourdeaux,  Et  avant  le  partement  dur 
4it  S*  de  Burie  pour  aller  audit  Bourdeaux  ,  je 
lui  remonfirai  que  n.ous.  courrions  une  grande 
fortune ,  &  qu'il  feroit  bon  qu'il  prift  le  chaf- 
teau  de  Blanquefort,  qui  çftbit  à  M.  de  Dun 
3[as  ,  pour  fa  retraite  &  de  la  maifon ,  &  que 
(a)  Charles  delà  Rochcfoucaut,  Sçîgnçur  4,c  l^pntçiiri 
^e  en  Swntongc. 
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|eprfnfelechsfl^adç  Caunoont  (4),  ee  qa4 
|iou«  fifmes  i^  m  paflànt  je  mis  dans  ledit 
çbaft«au  de  Çaumoot ,  guiâ&m.  G*  q^^M..  d© 
Çaunaorn  trouva  fpft  mauvais ,  ayant  opinion 
^e  je  m'en  v<Mdullê  eopparer  du  tout  :  inai^ 
^  s*çn  faUoit  be:wccM;ip  que  je  lëfiffiè  à  ceft^ 
iMçntiqp,  Qn  l'a  pew  aifé^^e^t  connoiftre» 
car  il  y  avoit  plus  décent  oEMile  frapc*  vaillant  5 
&  il  nçs*y  perditpasunfol,  Tajiffeuletoen^ 
que  le  Conote  de  Ç^ndaUe  &  le  Capitaine 
MontluG,  prindrent  ^uelifues  pàtenoftres  dç. 
«orail ,  du  Procureur  du  chdleau ,  ayçc  re^ 
çeu ,  fif  à  la  charge  de  les  readre.  Si  j*eu0e. 
voulu,  j'eu^  peu  prendre  tout  ce  çui  efioit 
«tedansii  &  euft  e^é  bien  prin$-&  de  bonn^ 
f^ierre,  d^autant  que  là  dedans  y  avoit  une 
troupe  de  Huguenots  quifeçnt  ufte  fortie  fi» 
lesnoftres,  s'en  yenant  de  9ourdcaux,  &  y 
fut  tué  un  cheval  au  C^itaine  Sendat  entre 
fes  jambes ,  qu.i  eapit  une  fuflft&nw  raffon  j^ 
«V  ç*efloit  fe  déclarer  ennemi. 

IJnnwfme  temps  nous^fofnaes  advertis  qu^ls 
«voient  ab^idoimé  Ba^as  ,  a^ant  eu  peur  que 

(  ^)  Cettçi  piife  du  château  de  Caumont ,  ne  fê  fit» 
(fcW  M.  4e  Thou,  ^u'-après  cellçs  de  Tcrniube  &  de. 
t-eyto\ue.  «Je  crois,  ajouu-t-il,  que  c'eft  un  déhut, 
»  de  m^oîre  de  Montluc,  tel  qu'on  en  trouve  p^ufigi^ 
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nous  paSaiTions  la  rivière,  poxirce  tju^ils  entèn^* 
dirent  que  M,  de  Burie  amvoit  à  BourdëâliX  , 
ic  je  m'en  mofltois  drok  à  la  ReoUe  9  À  altifl 
on  coaiinença  à  apporter  quelque  peu  dé 
bleds  Se  farines  à  Beurdeaux*  Je  fus*  advef  t| 
qu'à  Gironde  y  avoit  foixante  ou  quatre-vuigli 
Huguenots  qui  $*y  eiloient  relirez ,  lors  de  h 
loute  de  M*  de  Duras*  Je  les  fis  attrappér  , 
&  pendre  foixante  &  é&x  aux  pilliers  de  la 
lialle ,  fan$  autre  cérémonie ,  ce  qui  donA<^ 
une  peur  fi  grande  par  tout  le  pays  ,  qu*i|« 
abandonnèrent  tout  k  long  de  la  riyîere  de^ 
vers  Marmande  Se  TJionens  ,  où  M.  de  Du» 
ras  s'efloît  retiré  pou?  recueiffir  fés  gfens,  à 
refaire  fe$  troupes  :  &  fut  contraint  fe  retirer 
vers  la  Dordogne*  On  pouvoir  connoifl^O 
par4à  où  j'eftois  paflK  :  car  par  les  arbres  fur' 
le  chemin  on  trouvoit  les  Enfeignes.  Vfh 
pendu  eflonnoît  plus  que  cent  tuezt  La  Rjçine 
de  Navarre  qui  efloit  à  Duras  9  après  avoir  en-« 
tendu  la  route  de  M.  dç  Duras  ,  fe  retira  au 
çhafteau  de  Cauinonf,  (  c'eftoit  avant  que  je 
m'en  fufic  faifi  )  oè  elle  ne  fifl  point  d'arreft, 
car  elle  fe  retira  en  Bearn  :  &  lious  vinfmés 
;iprès  audit  châfieaû  de  Càumont,  comme  fai 
dit.  Dieu  fçaît  fi  elle  me  vouloit  mal,  &; 
comme  elle  me  baptifoit  y  m'appellant  le  ti-» 
^^i  ^vçç  (Qute$  le$  injuire$  du  monde,  DUq 
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çûoît  Prînceflc,  &  d'ailleurs  hors  de  comBa^ 
PAant  Serviteur  du  Roi  &  Catholique,  je  fai^ 
fois  mon  devoir  ^i  que  ^  tout  le  monde  euft 
fait  ainfi ,  on  n'çuft  pas^  veq  ce  que  nous  avrâs 
veu  depuis,  Paî  tousjours  efté  &  les  miens 
çrès-  humbles  ferviteurs  <  ao  )  de  fa  maifon  : 
inais  c'a  efté  lors  qu'il  n'a  point  efté  queflioa 
du  maiftre. 

M.  de  Burie  eJtlant  arrivé  à  la  ReoUe  avec 
les  canom ,,  nous  allafmes.  affieger  Monfegur, 
^  logeafmcs  unç  mi^  à  S^uveteçre ,  oùfea 
prins;  quinze  ou  feize ,  lefquels  je  fis  tous 
pendre,  fans  defpendre  (a)  papier  ni  encre,  Se 
fans  ks  vouloir  çfcoutçr  :  car  ces  gens  parlent 
4' or.  Qr  dans  A^onfegur  il  y  avoit  fept  i 
huit  cens  ho^^nes•  L?  vilje  eft  petite,  mais 
bien  forte  de  murailles  ,  aiîiffi  bomie*  .qu'a 
^ft  poffible,  &  l'affiette  très-bonne.  Nous  l'at 
^egeafmes  du  cofté  de  la  tanerie ,  où  ils  habil- 
itent les  cuirs.  M.  de  Burîç  fe  logea  aux  roai- 
(ons  devant  la  porte  qui  vient  de  la  Sauvetat 
Peimet,  &  où  font  les  grandes  toutes,  &  moi  au- 
près de  là.  MM,  Doçtobie  ^  Prede ville ,  Com- 
çiillaire^  de  rariillerie ,  voulurent  çeconnoifr 
U^  la  ville  de  plein  jour  :  &  n'eufines  pas  faute 
d^arquebuzades.  Or  nous  cjonclufmes  qu'il  la 
fajloit  attaquer  par  ladite  tanerievll  yayo», 
.     (a)  Saps  dépenfen 
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Vœ  porte  de  4a  vHle ,  laquelle  ils  avoièni 
fermée  de  murailles  n'avoit  gueres ,  &  avoient 
abbattu  le  rafteau^  lequel  la  muraille  couvroît^ 
&  au  dedans  ils  avoieîit  fait  tin  rempart  de 
î€rre  &  de  fumier.  Je  fis  les  approches  dé 
Buiâ ,  &  fis  mettre  la  compagnie  de  Bdrdachin 
à  la  tanerie.  Nous  laiflfafmes  repofer  M.  dé 
Burie  9   &  à  la  nuiâ  nofire  artillerie  fut  mife  . 
liir  un  petit  haut  ^^  vi^à-vis  de  la  poné ,  à  cent 
cinquante  pas  de  ladite  porte.  Contre  l'dpii- . 
nion  defdits  Comi(ftiflàîres  ,  je*  voulus  eflayer 
ce  qu^il  y  avoit  derrière  la  muraille  neufvé 
qui  couvroit  la  porte,  fit  eiifmes  des  fagots  , 
lefquels  je  fis  allumer  près  la  porte.  A  la  ciané 
du  feu ,  je  fis  tirer  à  ladite  porté  cincj  ou  fîx  ^ 
coups  de  canon ,  qui  abbattirént  toute  cette 
muraille  neufve.  J'envoyai  recognoiftre  FEn- 
feigne  du  Capitaine  Bardachin  tout  feul.  La  , 
tanerie  eftoit  entre  l'artillerie  &  la  porte  :  Se 
y  avoit  un. grand  noyer  entre  ladite  taherié 
&  la  porte*  Il  y  pouvoit  avoir  Cinq  ou  fix 
pas  jufques  à  la  porte  ,  où  lé  Capitaine  Bar- 
dachin  6c  moi  nous  mifmes  derrière  le  noyer. 
Et  nous  rapporta  PEnfeigne  que  ce  que  nous 
voyons  de  blant ,   c'eftoit  le  rafteau.  Nous 
lui  filmes  retourner  monter  fur  le  rafleaù  » 
au  deflbus  duquel  il  nous  dit  qu'iF  âvôît  ap- 
îperçeu  un  terre-plein ,  mais  qu'il  eftôit  un 
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jpcû  abbaîffé ,  &  qu^un  bcwpmfe  padTeroît  èôtt^ 
léhéfur  le  vemre.  L*pn  ne  le  pouvoit  voir  h 
lut  ^  cauie  du  feu  ^  ituôs  fi  faifions  bien  noui 
41Û  eftioM  derrière  lé  noyer.  Ils  donnèrent 
plus  de  vingt  arquebyzades.  Je  mandai  en  &^ 
Bgence  au  Capitaine  Cb^otî  qu'il  menâfl  toute* 
lie$  compagnies  ^  (ans  fqnner  tabourin  m  Êdre 
aucun  bruits  £t  à  leur  arrivée  les  fis  mettre 
le  vemre  à  terre  derrière  Partillerie ,  &  dis 
à  M*  IDortobie  qu'il  comtn<nçaft  à  tirer ,  en'^ 
CQre  qu'il  ne  fufl  paji  du  tout  jour  à  l'endroit 
de  la  pûne  en  barterie  t  8c  comme  il  eut  tiré 
deux  volées  >  je  fis  partb  l'£nfeigne  dudit 
Bardachin>  nomttié  le  Capitaine  Vinos»  qui 
ttvoit  une  rondelle  en  la  main  ^  &  uninorion 
en  telle  »  jac  8c  manches  »  deux  arquebusier* 
^près  lui  bns  moribn  :  8c  alloient  prerc(ue  \t 
ventre  à  tenre^  Le  Capitaine  Vinos  cominença 
à  monfier  le  rafteap  :  Bardachin  &  moi  noui 
eflions  advancea  derrière  le  noyer.  L*aubc  da 
jour  commençoit  à  pftroiilre  :  M.  Dortobie 
tiçoit  tousjours  à  eux ,  &  eux  s'advançoient 
à  fe  retrancher  derrière  la  batterie  qui  efloit 
auxoflé  de  lapoi*te,  &  ne  preijoient  garde 
à  la  porte  :  car  ils  ne  pcnfoient  pas  que  b 
muraille  qui  la  cjouvroit  fufi  par  terre-  E^ 
comme  le  Capitaine  Vinos  fijt  au  haut  du 
jrafteau ,  il  bailla  fe  rondelle  à  tm  dês  ar^c 
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btoîefs  ,  &  monta  fur  le  rempart  :  puis  fe  fit 
bailler  fa  rondelle  ^  &  tira  l'un  des  airquebu^ 
ziers ,  &  puis  l'auttev  Et  comme  je  vis  qu'il 
y  fcn  âvoit  trois  >  au  bruit  du  canon  je  cou*- 
hii  à  la  tanerie  >  &  fis  maréhér  les  arquebu* 
«iers  diidit  iBardaclun  l'un  aptes  l'autre  droit 
au  noyer  :  &  retotlrnai  incontinent  derrière 
iceluî.  Et  à  une  autre  volée  je  fis  approcher* 
Bardachin  du  ràfteau  ^  ayant  une  rondelle  8t 
tin  inorix^n  ,  8c  les  arquebuzier^  l'un  aprèi 
rautré,  cachant  le  fem  Et  icommë  Bardachin 
fen  eut  cinq  ou  ïîx  près  de  lui,  il  monfta  lé 
hôeaù  :  (bh  Ënfeigné  fc  tira  &  les  ârquebu* 
titxt  l'un  après  l'autre  J  &  a  mefure  que  le* 
arquebuzierii  venoieht  dérriéfe  le  noyer  >  je 
iés  faifôis  côulér.  Et  comme  je  vis  qu'il  y  ert 
i voit  une  vingtaine  v  je  m^approchaî  loti  dit 
Iraileau.  Ils  entroient  dans  une  petite  chambré 
de  la  tour ,  où  il  y  avoit  detik  petites  portei 
î&  des  degre2  de  pittrre  à  main  droite  &  à 
taain  gauche  ,  par  là  où  ott  montoit  &  dei* 
tendoit  du  cofté  de  la  ville  en  la  tour  :  je 
faifoîs  cependant  montter  l'un  après  l'àutret 
bardachin  me  manda  qu^il   commençoit  à 
eftre  affèz  fort  pour  eftre  maiftre  de  la  tour  fc 
&  qu'il  n'eftoit  pas  encore  defeouvert.  Et 
alors  je  mandai  au  Capitaine  Charri  ôc  ait 
iBaron  de  Clermont ,  qu'ils  fe  levaflcnt  ^  & 
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qu'ils  vinfletit  tpurant  tout  au  long  duâ . 
grand  chemin  qu'il  y  avoit ,  tirant  à  la  porté* 
Ce  qu'ils  firent  ;  &  avant  qu'ils  y  fuflent  j 
Bardachin  fut  defcouvert ,  &  commencèrent 
a  combattre  Se  deffendre  les  degrez.  Sur 
quoi  arrivèrent  tout  en  un  coup  les  Enfei* 
jgnes  des  Capitaines  Çhaai  &  Clerixiont»  & 
bxonterent  leuris  Enfeignes  après. 

Les  ennemis  defFendxrent  ces  degrés  j  inaîi 
les  noftres  gaignerent  le  haut  de  la  tour  par 
iinè  petite  efchelle  à  main ,  qu'ils  trouverenti 
&  furent  maiftres  4u  devant  de  la  porte  j  & 
à  corps  perdu  les  Capitaines  à  droite  &  à 
gauche  fe  jetterent  au  long  des  degrez ,  & 
vindrent  aux  mains  en  la  rue.  Les  ennemis 
repouflereiit  une  ^fois  les  noArcs  j  mais  à  là 
fin  la  foiilîe  le^  emporta  &  allèrent  pefle- 
inefle  jufques  à  la  place ,  là  où  ils  trouvè- 
rent trois  cens  hommes  en  bataille,  qui  firent 
telle  ,  &  combattirent-là,  Toutesfois  à  la  fin 
ils  fe  mirent  en  route.  Je  mandai  le  tout  à 
M.  de  Burie  ,  éc  trouvai  qu'il  en  avoit  desja 
èfté  adverti  j  &  auffi  que  le  tirer  jde  l'arque- 
buzerie  lui  monftroît  que  l'on  combattoit; 
Il  envoya  quelques  gens»  d'armes  à  l'entour 
df  la  vilte  ;  mais  ils  n'y  pouvoient  rien  faire; 
Je  prins  quatre-vingts  ou  cent  foldats,  & 
Éa'erii  allai  autour  des  murailles  ;  &  tant  qu'il 
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fcn  famoît  par  deflus  ,  cela  eftoit  mort,  h^ 
tuerie  dura  (a)  jufques  à  dix  heures  ou  plus  ^ 
pource  qu'on  les  cberchoirdans  les  maifons  j 
&  en  fut  prins  quinze  ou  vingt  feulement , 
lefquels  nous  fîfmes  pendre  ,  &  entr^autrei 
tous  les  Officiers  du  Roi ,  &  les  Confuîs  avçô 
leurs  chapperons  fur  le  coh  II  ne  le  parloiç 
point  de  rançon ,  finon  pour  les  bourreaux* 
Le  Capitaine  qui  commandoit  là  ,  s'appelloit 
le  Capitaine  Heraud  ,  qui  avoit  eflé  de  m^ 
compagnie  à  Montcallier ,  un  brave  foldat  | 
s'il  y  en  avoit  en  Guyenne  ,  &  fut  prifonnîert 
Beaucoup  de  gens  le  vouloient  fauver  pouf 
ia  vaillance  j  mais  je  dis  que  s'il  efçhappoit  f 
il  nous  feroit  telle  à  chaque  village ,  &  que 
je  connoiflbis  bien  fa  valleur.  Voilà  pour* 
quoi  je  le  fis  pendre.  Il  penfoit  tousjours  quô 
je  le  fauvafle ,  pource  que  je  fçavois  bien 
qu'il  eftoit  vaillant,  mais  cela  le  fit  pluftoû 
mourir ,  car  j'eftois  bien  affeuré  qu'il  ne  fa 

(a)  «  Là ,  (  Ut-on  dans  ^Hîjloîn  des  cinq  koys  ,  p.  i  t  i  ) 
n  toutes  cruautez  &  violences  furent  exercées  le  pre- 
D  niier  jour  d'Août,  fans  avoir  cfgard  â  qualité,  fetô, 
D  ni  aage  :  Montluc  viola  la  Hlle  du  Mînjllre ,  lequel 
%  fut  tué  avec  les  autres  «i.  Le  Leâeur  obTcrvera  que 
le  RédaÛeur  de  VHiftolre  d(s  cinq  Roys  étoit  un  «fié 
Froteftant ,  &  que  fa  haine  pçux  Mçntluc  a  pa  lui 
fdàxt  exaggérer  les  fait^. 
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fctoiirneroit  jamais  de  noflïe  cofté  ,  pâfcf 
^ii'il  eftoit  fort  opinîaftre  &  coîfFé  de  ceftfi 
Religion  :   fans  cela   je  Teuffe    fauve.    On 
compta  les  morts ,  &  ^en  trouva  plus  de  fépt 
Cens.  Toutes  les  rues  &  le  long  des  murailles 
cfloient  couverts  de  Corps  morts  :  &  fi  je  fui* 
bien  afleuré  qu'il  en  mourut  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qtiife  jettèirent  par  les  murailles  ^ 
que  je  faifois  tuer*  Voilà  la  prife  de  Monfegun 
Je  penfe  qu'il  y  euft  eu  grande  dîfpute  d'en-» 
trer  par  la  brefche   que  nous  faifions  ,    & 
fi  euft  coufté  plus  de  yoo  coups  de  canon  f 
avant  que  l'on  euft  fait  trou  pour  entrer  deui 
hommes  de    front  feulement  :  tar  les  mu* 
railles  font  de  bonne  pierre ,-'  &  bien  épaifles^ 
ffuflî  bonnes  qu'il  y  eh  ait  en  Guyenne  5  &  fi 
encore  il  euft  efté  mal  aifé  d'y  venir ,  ayant 
thoyen  de  fe  retrancher  ^  &  croi  qu'ils  noui 
euflent  donné  des  afl&ires ,  &  qu'il  y  euft  en 
de  PhonneUr  &  pour  eux  &  pour  nou«  j  mais 
îl  vaut  mieux  que  nous  ayons  eu  le  profit. 
ÎDeux  jours  après  nous  allafmès  aflîeger  le 
chafteau  &    la  ville  de  Duras  ,   là  où  il  y 
àvoit  cent  cinquante  hommes.  Toute  la  nuiâ 
je  ne  ccflai  à  loger  l'artillerie ,  pour  battre 
la  ville  i  car  d€  battre  le  chafteau ,'  il  eftoit 
difficile  9  finon  par  Je  jardin  de  derrière ,  & 
encore  eft-ii  fort  difficile  dV  mener  l'artili 
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iene.  Nous  conclufmes  qu'il  valloit  mieuKc 
iatfiiquer  la  ville ,  &  après  par  dedans  la  ville 
nous  battrions  la  porte  du  chafleau^  &  comme 
j'eus  tout  apprefté ,  ils  appcllerent  &  deman- 
dèrent fi  M.  de  Burie  eftoit  là ,  il  leur  fut  reC- 
pondu  qu'il  eftoit  logé  aux  métairies  qui  font 
à  deux  ou  trois  arquébufades  ,  mais  que 
j'eftois  à  l'artillerie  ;  &  alors  ils  me  firent  dire 
fi  je  les  voulois  laîffer  for  tir  à  fiance  (a).  Ce 
que  je  leur  promis ,  &  vindrent  parler  à  inoi; 
Je  les  renvoyai  à  M,  de  Burie*  Le  jour  com- 
mençoit  à  poindre  quand  ils  retournèrent, 
&  me  dirent  qu'ils  avoient  capitulé.  Mi  dé 
Burié  entra  dedans  avec  quelques-uns.  Je  n'y 
entrai  qu'il  né  fuft  huit  heures  du  matin  ^ 
fource  que  je  m'eftois  mis  à  dormii^  après 
la  capitulation  faite  ,  car  je  veillois  quand  les 
autres  dormoieni.  M.  de  Burie  me  dit  qu'il 
n'y  avoit  rien  trouvé  dedans  ,  qu'environ  15*0 
Corfelets,  qui  eftoiént  du  Roi  de  Navarre  ^ 
que  la  Garde  de  Thonens  Huguenot  avoit 
iaifle  là  ^  lefquels  il  portoit  à  leur  camp;  mais 
il  eut  peur  d'eftre  prins  par  les  chemins.  Noiîs 
les  fifmes  départir  aux  Capitaines ,  pour  armer 
les  fpldats.  De  là  M.  de  Burie  s'en  alla  jufquei 
à  Bourdeaux  ^  &  ie  defcendis  avec  l'armée 
Vers  Marmande  &  Thonens.  Tout  le  mondii 
(a)  Ceft-à^aire  en  fôreté* 
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froi  :  je  n'y  trouvai  que   quelques  Gatholi* 
ques  ,  &  de -là  marchai  droit  à  Clairac  & 
Aguillon ,  où  je  paflai  la  rivière  5  &  comme  je 
la  paflbis ,  je  fis  faire  alte  devant  ladite  ville , 
pource  qu'ils  eftoient  3  ou  4  mille  hommes 
<ians  Agen  ,  &  les  voulois  aller  environner 
pour  les  attraper  dedans*  Ayafit  rembarqué 
les  3  canons  à  la  ReoUe ,  que  je  faifois  tirer 
contre  mont  la  rivière  ,  il  fut  nuid  quand 
j'eus  lout  pafle  ;  &  coihme  je  marchois  la 
nuid,  il  me  fut  appoaé  nouvelles  d'Agen> 
^ue  fur  l'entrée  de  k  nuiâ  ils  avoient  aban- 
donné la  ville  ,  ayant  prins  le  chemin  vers 
Montauban.  Je  m'eftonnois  comme  ces  geiw 
avoit  tant  la  peur  au  ventre  ,  &  qu'ils  ne 
deffendoient  mieux  leur  Religion^  Ilis  n'eu- 
rent loifir  d'en  amener  les  prifonniers  qu'ils 
tenoient  ;  car  l'efFroi  les  faifit  (21)  tout  à 
coup  ,  quand  on  leur  dît ,  que  j'eftois  tout 
auprès  de-là ,  ils  penfoient  avoir  (a)  déjà  la 
corde  au  coL  Les  prifonniers  qu'ils  tenoient , 
c'eftoient  MM*  de  la  Lande-,  de  Nort ,  les 
Officiera  du  Roi ,  &  les  Confuls,  fauf  le  Pré- 
fident  d'Agen ,  auquel  ils  ne'vQuloient  point 
de  mal.  Ces  pauvres  Officiers ,  gens  de  bien, 
demeurèrent  deux  ou  trois  mois  prifonniers. 
(a)  Aflurément  5h  n avoient  pas  tort. 
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Cent  fois  on  leur  pr,éfenta  la  corde  pour  les 
pendre.  Je  m'«ftonne  qii'ils  ne  moururent 
de  pe-uf  r  &  voilà  compie  la.  rivière  fut  libre,. 
M.  dç  Burie  eilani  arrivé  au  Port  Sainte- 
JVIarie ,  nous  y  logafmes  Parmée  &  aux  envî^^ 
Tpns  ,  puis  nous  en  allâmes  avec  peu  de  gens 
à  Agen  ,  &  trouvafmes  que  la  ville  efloit 
toute  ruinée  :  car  ces  gens-là  (a)  y  où  ils  pa(^ 
fent  5  laiffbnt  de  triftes  marques-,  &  là  nous 
demeurafmea.  trois  ou  quatre  jourSè  M.  de 
Burie  envoya  à  Villeneufve  8c  à  Montflan-n 
quiii  trois  compagnies  de  gens  d^armes  ,  fça>- 
vjoîr  la  fienne ,  celles  de  M*  d-Argence  (b)  , 
&  de  M*  (te  Carlus:,  Lieutenant  de  M.  de  la 
Vauguyon*  Ils  mandèrent  à  M*  de  B«rie> 
qu'il  leur  envoyait  quatre  ô^i  cinq  cens  hom- 
mes de  pied,  &  qu'ils  iroïent  combattre  le 
Capitaine  Bordet ,  qui  venoit  de  Xaintonge 
avec  trois  cens  chevaux,  où  il  y  avoit  Cx-^ 
vingts  falades,  tous  lanciers,  le  demeurant 
eftoient  piftoUiers  &  arquçbuziers  à  cheval 
&  trqis  EjifeigneSf  de  gens  de  pied.  Je  m^ 
préfentai  à  ^M.  de  Burie  ,  pour  y  aller,, 
lequel  me  dit  qu'il  y  vouîoii  aller  lui-mefme  j^ 

(  a  )  Les  veftîges  que  laiffok  Manthic  fut  fo«  paf-^ 
Ù^y  n'çtaîqnt  pas  mains  fanglants» 

(  b  )  Cétoit  celle  de  M.  de  la  Rochefpucaut ,  dos^ 
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&  qu'il  fe  vouloit  trou,ver  à  cette  faâion ,  bref 
qu'il  partiroit  fur  la  minuid.  Je  ne  lui  voulus 
point  contredire ,  pour  crainte  qu'il  ne  cui^ 
daft  que  je  vôulùflc  tout  feirc,  &  gaîgner 
cet  advantage  fur  lui  :  &  me  retirai  à  Stillac  , 
pour  dpnner  quelque  ordre  à  ma  maifouji 
^yant  fceu  la  mort  de  ma  femme.  Le  lende- 
main M.  de  Burie  fe  trouva  encore  dans; 
Agen ,  &  le  lendemain  après.  Cependant 
le  Bordet  (a)  ,  &  alla  gaigner  Montauban  > 
où  M.  de  Duras  Pattendoit.  Je  fçai  bien  que 
M.  d'^Argence  &  fes  compagnons  advertirem 
trois  ou  quatre  fois.  M.  de  Burie  en  hafte^ 
de  leur  envoyer  les  gens  de  pied  qu'ils  de* 
mandoient  pour  aller  combattre ,  &  croî  fer- 
mement qu'il  ne  tint  point  à  eux  ;  toutesfois 
M.  d' Argence  eft  encore  en  vie ,  qui  pourroit 
dire  à  qui  en  çft  la  faute.  Il  ne  touche  à  moi 
46  le  dire^ 

Après  que  je  fus  arrivé  à  Agen  ,  nous  gou- 
fctufmes  que  nous  irions  aflàillir  le  chaf- 
içau  (b)  de  Penç ,  car  pendant  que  noftre 

(  a  )  Du  Botdtt  y  Gentilhomme  Je  Saîntongc ,  Lieu- 
tenant du  Comte  de  la  Roche Foucaut.  (  De  Thou^  &c,) 
Il  fot  Vié  au  fiége  de  Chaittcs  en  15^8.  Vraye  &  en- 
^lere  Hîjloire  des  Troubles  de  France ,  fyc^  par  Le  Frcic^ 
Çafle  IÇ7X.  ii-S^.  foL  U9.    . 

(b),  Ce  château  eft  ^omm^  U  Château  delà  Ptçmft 
•  éjAI  k  ft«l^iyeile  ^ra(}ttdion  d^  M«  4^  Thou^ 
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«arap  efloit  aux  environs  d'Agen ,  nous  arri- 
vèrent les  trois  compagnies  Efpagnoles ,  que 
Dom  Louis  de  Carbajac  (a)  comixiandoit  ea 
rabfence  de  fon  oncle  Dom  Johan  de  Carba-r 
jac ,  qui  amena  aprèç  les  autres  dix  Enfeignes* 
Nous  aflîegeafnies  le  ch.afleau,  par  la  tefte  , 
car  par  autre  lieu  nous  ne  le  pouvions  battre  ^ 
car  c'eft  unç  place  forte  &  d'affiette  &  de 
flruâure  :  &^y  tirafmes  plus  de  trois  cens 
coups  de  canon.  Il  y  avoit  un  grand  terre-r 
plein  par  derrière.  Ils  avoient  fait  une  tran^ 
chée  dans  le  terre-plein ,  où  leurs  foldats  fet 
tenoient  pour  defFendre  la  brefche ,  qui  cf- 
toît  difficile  ^  car  il  falloât  encore  monter  par 
des  efchelles  fur  le  terre^plein.  Or  la  nui<^ 
pous  avions  gaigué  la  yillç ,  car  le  Capitaine^ 
Çharri  &  fes  compagnons  avoient  mis  le  feijL 
à  h  porte.  Ceux  de  dedans^ ,  après  Pavoiç 
defFeiidue  longuement,  fe  retirèrent  d^nj?  Ipt 
chafteai^  Ils  pouvoient  eftre  environ  troist 
cens  h#mmest  Or  je  vins  reconnpiflre  la 
brefche  par  le  coûé  dçs  ipaifons  de  main 
droide ,  lefquelles  je  fis  percer ,  p^fl&nt  de 
l'une  à  l'autre  :  &  la  dernière  eftoit  fi  prèg. 
du  chafteau  >  qu*il  n'y  avoit  que  le  chemii> 

•  (  a  )  Carbajac  eft  le  nom  de  Carvajal ,  eftropîé  k 
coup  fdr.  Carvajal  eft  un  nom  Efî>a^not ,  connu ,  & 
Ç^j^a^ac^  {^ eft  çaid^^çtte  Langue,  c'eft  un  Gafo3aifmç. 
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tnité  deux.  J'apperceiis  un  relaie  de  pîerré 
au  flanc  de  main  droîâe  en  la  muraille  :  &  fis 
aller  un  foldat ,  le  ventre  à  tçrre ,  reconnoîf- 
tre  ée  relaie.  Il  monta  jufques  à  la  moitié ,  & 
trouva  qu'il  eftoit  fait  comme  s^ls  y  avoient 
laiffé  des  degrés  pour  monter  par-là.  Puis  re- 
tourna à  moi ,  &  tout  incontinent  m'en  alhù 
à  M*  Dôrtobîe  :  &  tîrafmes  un  canon  un  pea 
à  main  droite.  Nous  eufiiies  affez  affaire  de 
1^  pouvoir  loger ,  à  Caufe  que  c'efl  un  pré- 
cipice bien  grand ,  qui  alloit  jufques  à  la  ri- 
vière :  de  là  retirafmes  en  tiajs  à  cette  mu* 
faille.  Et  pource  qu'elle  n^eftoit  pas  là  gueres 
forte ,  en  quatre  Coups  de  canon  nous  FeuC» 
fties  perche  ;  de  forte  que  par  le  trou  oa 
pouvoit  voir  dedans  leurs  tranchées.  Je  def- 
cendis  incontinent  à  bas ,  &  fis  monter  k 
ïttefme  foldat  par  ces  degrez  jufques  à  re- 
eognoiftre  fi  le  trou  eftoit  vis-à-»vis  de  la  tran- 
fehée ,  &  qu'ail  ne  fe  defcouvrift  point  en  att- 
cune  nmniere.  Ce  qu^l  fit ,  &  me  tetournâ 
dire  quHls  cfloient  tpus  en  batailte  dans  la 
iranehée  >  &  qu'il  y  avoit  force  corfetets 
Coiîime  il  eftoit  vrai.  Alors  je  fis  prendre 
îe^  efchelles  >  qiw  j'avois  fait  rechercher  par- 
taut  }^  &  en  pouvois  avoir  douze  ou  quinze^ 
M%  de  Burie  fe  lenoit  à  l'artillerie  :  je  vini 
<onclure  devant  lui  l'affaut^  Je  le  priai  quO 
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E/pagnols  après*  Dom  Louis  dit  qu'il  delî«« 
roit  qu'ils  combattiflent  enfemble  :  ce  qui%ii 
fut  accordé.  Cependant  je  fis  choix  de  quatre 
arquebuziers  pour,  monter  ces  degrez;  car  il 
n'en  pouvoit  plus  demeurer  fur  le  haut  poujf 
tirer  dans  la  tranchée  par  le  trou ,  quand  les 
noftres  donnewient  l'aflaut  par  la  telle.  Et 
àînii  leur  livrai  l'aflaut.  Les  foldats  prindrent 
cux-mefmei  les  efohelles  ,  &  je  me  rendis 
aufdits  degrez  avec  les  quatre  arquebuziers» 
Et  comme  les  uns  dreffbient  les  efchelles  , 
les  quatre  montoient.  Et  à  mefme  temps  quc^ 
les  Enfeîgnes  montèrent  les  efchelles  ,  les 
quatres  arquebuziers  tirèrent  dans  leur  tran- 
chée. Us  en  tuèrent  un,  qui  me  tomba  aux 
pieds  :  j'en  fis  remonter  un  autre.  Comme  les 
ennemis  fe  virent  tuez  par  ce  trou ,  ils  fe  reti- 
rèrent en  une  autre  forterefle  :  là  où  ils  fe  def^ 
fendirent  plus  de  trois  groifes  heures  ;  &  par 
deux  fois  repouflferent  nos  gens  jufques  fur 
la  brefche.  Et  cognus  alors  deux  chofes ,  en- 
core que  d'autres  fois  je  les  euffe  bien  remar- 
quées; c'eft  que  les  Efpagnols  ne  font  pas 
plu$  vaillans  que  les  Gafcons.  Et  l'autre,  que 
les  grands  combats  fe  font  par  les  Gentils- 
hommes ;  car  plus  de  cinq  cens  hommes 
Efpagnols  ou  Gafcons  furent  renvcrfez  fur 
les  Qfchelles  ou  par  terre  ;  tomesfois  il  hq 
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faut  point  ofler  l'honneur  à  celui  qui  Va  ae4 
^\ûs%  Ayant  les  Capitaines  Gafcons  avec  le§ 
Gçntîlsjiommes  de  leurs,  compagnies ,  fouf- 
tenu  tout  lé  jour  le  combat ,  je  ne  veux;  pas 
dire  ^ue  les  Capitaines  Efpagnols  n*y  fiflenç 
leur  devoir,  maisbienpeudeleur^foldats,  A 
la  fin  |e  donnai  courage  à  nos  gens ,  leur  fai-» 
fant  remonter  les  efchelles  ,  encourageant  lest 
xtns.  Se  menafTant  les  autres  ;  car  j'avois  l'ef- 
îpée  nue  au  poing  pour  faire  quelcjue  mau- 
vais coup  fi  j'en  euffe  veu  de  poltrons,  Toua 
commencèrent  à  faire  mieux  »  Efpagnols  & 
Gafcons;  tellement  qu'ils  gaignerent  le  k^ 
cond  fort  :  lés  ennemis^  fç  départirent  en  deux 
outres  forts.;  c'eft  à  fçavoir  à  la  grande  tourjL 
&  en  un  autre  quartier  de  maifon  à  maia 
gauche.  Il  feUoit  monter  un  degré  de  pierre , 
où  il  y  avoit  une  bafle-^cour  entre  ladite  tour 
&  l'autre  fort  ;  de  forte  que  nos  gens  furent 
contraints   de  mettre  le  feu  à  la   porte  de 
ladite  baffe-rcour.  Il  y  a^oit  au  bout  du  degré ^ 
contre  la  porte ,  un  coin  à  main  gauche ,  cil 
pouvoient  demeurer  quinze  ou  feîze  hommes^ 
Le  Capitaine  Charri  &  le  Baron  de  Clermonç 
y  eftoient ,  qui  faifoient  tirer  à  travers  de  la 
porte  dans  la  baffe-cour.  Et  comme  la  porte 
fut  brullée ,  elle  tomba  fur  l'entrée  d'icelle^ 
J'eftois  à  demi-degré  :  8c  comme  je  vis  h 
çorte  tombée ,  je  diç.  au  Capitaine  Çhajtt 
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qu'ils  fautaflent  dedans  à  travers  du  feu.  Ce 
qu'ils  firent  fans  marchander.  Il  ne  lui  falloit 
pas  dire  deux  fois.  Il  ne  craignoit  pas  la 
mort.  Je  pouffai  ceux  qui  eiloient  devant  moi 
fur  le  degré ,  bon^grc  ,  mal  gré  :  &  ainfi  nous 
entrafraes  tous  de  furie  ,  &  ne  trouvaGnes 
dans  la  bafle-cour  que  femmes  &  filles.  Tout 
en  eftoit  rempli,  jufques  aux  eftables.  Ceux  de 
la  tour  &  de  l'autre  fort  de  main  gauche  nous 
tiroient  là  dedans.  Ils  y  tuèrent  cinq  ou  fijc 
foldats.  Le  Capitaine  Chairri  y  fut  un  peu 
blefle  ,  &  le  Sieur  Bardachin  auffi.  Nous 
faifions  defcendre  les  femmes  par  ce  degré 
de  pierre.  Les  Epagnols  qui  eftoient  dans  la 
grande  bafle-cour ,  au-deflbus  du  degré ,  les 
tuoient ,  difans^que  c'eftoient  des  Lutheranos 
defguife^  (a).  Nous  redoublafmes  Paflaut  à  ce 
fort  de  main  gauche  par  une  porte  qu'il  y 
avoit,  &  par  deux  feneftres,'  &  l'emportaf- 
mes ,  paflant  au  fil  de  Tefpée  tout  ce  qui  fe 
Xtonvd,  dedans.  Or  il  nous  falloit  combattre 

(a)  Des  Luthériens.  On  a  àéjk  remarqué  que  fous 
Ce  nom  ,  l'opinion  commune  à  cette  époque  dcfîgnoît 
les  Proteftans.  Luther  ayant  le  premier  commencé  la 
jçéforme ,  &  Calvin  n'ayant  travaillé  qu'après  lui ,  H 
étoît  naturel  qu'on  appellàt  Indiftinâement  Luthérlensi, 
tous  ceux  dont  la  croyance  paroiflbit  oppofée  à  U 
^kftmmiiçdoix  Romaiueii 
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puis  après  la  grande  tour  &  la  porte  qui 
eftoit  au  milieu.  J'y  laiflT^i  les  Capitaines  qui 
n'eftoient  point  bleflez  de  ce  eoftè  de  mai» 
gauche  &  dedans  les  efcuries ,  pour  les  tenir 
affiegez.  La  fcwrtune  porta  qu'ils  avoient  tous 
leurs  vivres  en  ce  dernier  fort  de  main  gau- 
che ,  &  n*a voient  rieti  dans  la  grande  tour.^ 
Ce  qui  fut  caufe  que  fur  l'entrée  de  la  nuid 
51$  fe  rendirent  aux  Capitaines  ,  la  vie  fauve,. 
Les  Efpagnols  éftoient  logez  [dans  la  ville , 
lefquels  fceurent  qu'ils  s'eftoîent  rendus  ,  & 
que  nos  Capitaines  les^^-menoîem  le  matin  à^ 
M,  de  Burie  &  à  moi ,  qui  eftions  logez  à  la 
wiaifon  de  M,  de  Cathus ,  à  une  arquebuzade^ 
du  chafteau.  M.  de  Pons  y  efloit'^auflri  ;  car  it 
eftoit  venu  avec  M.  de  Burie*.  Nous  baillaf- 
mes  à  quinze  ou  vingt  foldats  ces  prifonniers, 
qui  pou  voient  eftre  en  nombre  quarante  o» 
cinquante.  Les  Efpagnols  les  vindrent  ofter  » 
ces  quinze  ou  vingt  foldats ,  &  les  tuèrent 
tous,  faufdeux  ferviteurs  de  Madan>e  la Ma^ 
refçhalle  de  Saint-André  ^  que  j'avois  retenus 
à  mon  logis.  Il  ne  fe  trouva  point  d'environ 
trois  cens  hommes  qu'ils,  éftoient ,  qu'il  ea 
^fchapaft  r  que  les  deux  que  je  fauvai,  &  ua 
qui  defcendii  par  la  mutaille  avec  une  corde* 
par  le  chafteau  ,  8ç  alla  pafler  la  rivière  » 
nage  ,  ayant  beaucoup  de  foldats  a^r<s^  à 
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Couj)'s  d'arquebuzades  :  mais  il  {[e  fauva  mira-> 
culcufement  en  defpit  de  tous.  Son  heure 
n'efloit  pas  venue  ;  car  il  lui  fut  tiré  un  monde 
d'arquebuzades ,  fans  qu'aucune  portaft»  Je 
cogneui  à  cefle  heure  ^  que  ces  gens  de  Dom 
Xiouis  eftoient  la  plufpart  Bifoignes  (a)  ;  car 
les  vieux  foldais  ne  tuent  pas  les  femmes  : 
&  ceux-là  en  tuèrent  plus  de  quarante  y  & 
ea'en  courrouçay  à  eux.  Les  Capitaines  en 
efloient  maris  :  mais  ils  n'y  peurent  donner 
ordre  j  car  ils  difoient  que  c'efloient  des 
Jjutheranos  dtfguift:^  ,  parce  qu'en  fouillant 
quelqu'une  >  pour  fe  jouer  avec  elle  9  ils 
«voient  trouvé  que  c'eftoit  un  Diacre  esbar- 
b^t  (b) ,  qui  eftoit  habillé  en  femme.  Voilà 
la  prinfe  de  Pêne ,  qui  n'eftoit  pas  de  petite 
importance,  pour  eftre  une  place  trés-forte^ 
&  à  un  bon  pays  fur  la  rivière ,  où  plufieurs 
mauvais  garçons  (c)  furent  defpefchez  ;  lef- 
quels  fervirent  de  combler  un  puits  bien  pro- 
fond^ qui  eftoit  au  chafteau.  Il  fe  peut  dire 

(a)  SoWats  <ïe  recmc. 

(b)  Sans  barbe.  ^ 

(  c  )  <c  Une  partie  Je  Ceux  d*Agen  s^étoîènt  tetîril 
^  dans  ce  château,  (  dît  VHï^.  des  cinq  Roys^  p.  iiï  ) 
Il  Motttlac  les  y  alla  incontinent  affiéger.  La  cruauté 
I»  y  fut^cxtreme,  jufqucs  à  tuer  les  petits  enfans  dan» 
»  les  bras  de  leurs  mères ,  &  puis  après  Uurs  mères  »% 
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que  tout  le  monde  fit  là  fon  devoir  >  &  Mi  éé 
Burie ,  qui  eftoit  tousjours  au  canon ,  prenant 
autant  de  peine,  qu'homme  de  fon  aage  euft 
fceu  faire» 

Or  comme  le  Capitaine  Bordct  fut  joint 
avec  .M.  de  Duras  ,  leur  camp  commença  à  fe 
renforcer  ^  pource  que  ceux  qui  n'efloient 
bougez  encore ,  fur  Tefpérance  de  l'arrivée  du- 
dit  Bordet  ^  il  leur  femblâ  que  leurs  affaires 
iroient  bien  :  &  fe  rendirent  à  leur  armée.  Or 
nous  avions  peur  qu'une  nuid  ils  nous  empor- 
taffent  Moyfïàç^ou  bien  Cahours,  pource  que 
les  rivières  efloient  fi  baffes  ,  que  l'on  les  paf» 
foit  à  gué.  Je  dis  à  M.  de  Burie  qu'il  nous 
falloit  envoyer  promptement  des  gens  dans 
Cahours  t  car  puifque  les  eaux  fe  pou  voient 
paflfer  ,  à  leur  arrivée  ils  emporteroient  la 
ville,  n'y  ayant  dedans  que  les  habitans:& 
fis  éledion  de  M*  de  Saindorens ,  avec  quatre- 
vingts  ou  cent  argoulets  qu^il  avoit  en  fa  com* 
pagnie  de  gens  de  pied  :  &  le  priai  de  faire 
diligence  jour  &  nuid.  Je  contai  que  delà  où 
les  ennemis  efloient ,  il  iroit  dans  fépt  ou  huiâ 
heures  à  Cahours»  Et  comme  Dieu  veut  gar- 
der, quand  il  lui  plaift  ,  que  le  mal  n'arrive  i 
BOUS  avions  nouvelles  ,  &  penfions  biep 
qu'elles  fuffent  véritables,  que  les  ennenns 
yenoient  à  MoyfTac ,  &  jpe  fe  parloit  point  dô 
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Cahours.   M,  de  Sainâorens  fit  grande  dili^ 
gence  j  ne  féjournant  jamais ,  finon  pour  man* 
ger  fur  le  chemin  un  pôu  de  pain  >  &  boîrè 
un  peu  de  vin  qu'il  avoii  fait  porter  pour  Ici 
foldats  :  auflî  il  lui  eftoit  bon  befoin  de  la  faire 
ainfi.  Il  falloit  qi'il  paffaft  tout  auprès  de  leur 
tamp.    Et  comme  il  marchoit'la  nuic>  auflï 
faifoient  les  ennemis  :  de  forte  que  comme  lu 
biatin  au  foleil  levant  il  arriva  par  de  là  la  ri^ 
yiere,  les  ennemis  arri voient  deçà.  Et  trou- 
va la  ville  toute  esbahie  j  6c  les  gens  commen* 
çoient  à  l'abandonner  pour  fe  fauver  par  lei 
montagriei^.  Ils  reprindrent  courage ,  &  fut 
l'heure  >  fans  entrer  en  lïiaifon  aucune  ^  M* 
de  Sainâorens  fortift  à  l'efcarmouche  ^  &  fe 
Jetta  fur  le  paffkge  dé  la  rivière,  ayant  de  for^ 
bons  foldats  j  car  aufti  c'eflpit  la  premier^ 
compagnie  qui  avoic  efté  faite.  Et  tout  le  jôut 
les  ennemis  demeurèrent  aux  environs  de  là 
rivière  ^  faîfant  tousjours  quelque  femblant 
de  vouloir  paSèr*  Et  p'enfe  qu'ils  auendoient 
le  refle  de  leur  armée,  qui  venoit  derrière 
tux.  Ils  ne  s'efforcèrent  davantage  de  pafieu 
La  nuid  venant  >  M.  de  Sainâorens  fe  retran- 
Êha  avec  des  tonneaux ,  pierres  &  bois ,  & 
tout  ce  qui  fe  trou  voit.  Toute  la  ville  travail* 
loit  :  de  forte  que  le  matin  les  ennemis  virent 
qu'il  n'y  feroit  pas  bon  pour  eux.  Et  le  reliai 
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de  leur  camp  arrivé  ,  ils  fe  logèrent  aux  p\$â 
prochains  villages  de  la  rivière ,  &  là  demeu* 
rereiH  quelques  jours.  Et  nous  allafmes  à 
MoifTac.  M.  de  Burîe  avoit  fait  venir  deux 
grandes  coulevrines  de  Bourdeaux,  &  deux 
pièces  de  campagne.  Nous  laifTafines  à  MoiiTac 
les  trois  canons ,  &  marchafmes  vers  Cauffade, 
Mirabel  &  Realville  ,  où  leur  camp  eftôxt  re- 
tire. Le  Roi  nous  avoit  envoyé  M.  de  Mali- 

*  corne  (a) ,  pour  nous  faire  entendre  comme 
les  affaires  fe  portoient  en  France  :  &  auITi  afin 
qu'il  lui  rapportait  comment  alloient  celles  de 
par.  de^à.  Nous  arrivafmes  à  Mirabel  en  deux 
ou  trois  jours,  pendant  lefquèls  je  ne  pouvois 
mettre  en  tefle  à  M.  de  Burie ,  qu'il  nous  fal- 
loit  faire  diligence  pour  les  attraper  j  car  on 
lui  mettoit  tousjours  difficulté  fur  difficulté. 
"Or  faut-il  que  tous  nous ,  qui  fommes  ta 

,  vie ,  confefïïons  que  nous  eflions  tous  en  peine 
de  lui ,  parce  qu'il  avoit  tousjours  eu  réputa- 
tion de  combattre ,  &  efloit  eflimé  bon  Capi- 
taine ,  de  quoi  il  avoit  fait  preuve  en  beaucoup 
de  lieux  :  &  nous  le  trouvions  fi  dur  &  (i  lent, 
^u'il  fembloit  à  chafcun  qu'il  vouluft  fuir  le 
combat,  &  donner  moyen  à  l'ennemi  de  k 
fauver  j  de  façon  que  plufîeurs  le  foupçon- 
(  a  )  Jean  de  Chourfes ,  Seigneur  èû  Malicorne.  Oo 
en  a  parlé  dans  une  des  notes  da  Livre  précédemt 
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«oient,  à  caufe  que  prefque  tous  fes  ferviteurs, 
mefmement  un  fien  fecrétahre  qu'il  aimoit  fort  > 
cfloient  Huguenots.  Un  fien  maiftre-d'hoftel, 
Bafque ,  nommé  Hadfe  ,  nous  difoit  que  vo- 
lontiers ,  s'il  euft  elle  creu ,  M.  de  Burie  euft 
changé  de  ferviteurs,  cognoiflant  bien  que 
l'on  le  foupçonnoit  à  caufe  d'eux  ,  &  mefmc 
hs  Efpagnols  ,  comme  à  la  vérité  cela  efloic 
infupportable  pour  le  foupçon  qu'il  y  avoit 
que  les  ennemis  ne  fuflcnt  advertis  de  nos  def- 
feins.  Je  ne  cognus  jamais  aucun  de  ce  parti 
qui  ne  vouluft,  quelque  mine  qu'il  fift,  la 
ruine  de  celui  du  Roi.  Quant  à  moi,  je  penfe 
qu'il  n'entra  jamais  rien  de  mauvais  dans  fon 
cœur ,  &  que  ce  qui  le  faifbit  ainfî  différer , 
c'eftoit  parce  qu'on  lui  rompoit  les  oreilles 
que  je  le  ferois  perdre.Comme  nous  arriva/încs 
à  Pecornet,  qui  eft  à  M.  de  Thonens,  il  fe 
campa ,  &  je  marchai  droit  à  Mirabel  avec  ma 
compagnie  &  une  bonne  troupe  de  Gentils- 
hommes ,  &  envoyai  mon  fils  le  Capitaine 
Montluc  devant.  Et  comme  il  fut  à  Mirabel , 
il  trouva  que  les  ennemis  ne  faifoient  que  deC- 
loger  ,'  &  avoient  pris  le  chemin  devers  Cauf- 
fade.  Il  les  rencontra  là ,  &  en  deffit  une 
troupe ,  &  le  refte  fe  jetta  dans  deux  ou  trois 
maifons*  Et  pour  ce  que  cela  efloit  près  de 
Cauffade,  où.eftoit  leur  camp,  &  qu'il  n'a- 
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voit  point  de  gens  de  pied  avec  lui ,  il  fut  côn* 
uaint  de  les  laiffer,  &  fe  retirer  à  Mirabel, 
où  je  Pattendôis.  Or  avois-je  mandé  à  M.  de 

^  Burie ,  que  je  le  priois  venir  camper  à  Mira- 
bel ,  n'y  ayant  de  Pecornet  à  Mirabel  qu'une 
lieue.  Il  me  manda  que  le  camp  elloit  desja  la 
plufpart  logé.  J'y  allai  moi-mefme  far  des 
courtaus  i  &  trouvai  qu'il  eftoit  d«sja  logé 
dedans  la  grange  dé  M.  de  Thonens.  Je  fis 
t^nt  avec  l'aide  de  MM.  de  Malicorne,  d'Ar- 
gence  y  &  des  autres  Capitaines  des  Gensn 
d'armies ,  que  nous  le  fifmes  jichemîner.  Or 
quelque  bruit  que  l'on  fit  courrir  de  lui,  je  ne 
le  foupçonnois  point ,  comme  j'ai  dit;  &pea- 
fois  que  ce  qui  le  faifoit  eftrc  ainfi  leilt ,  eftok 
pour  «crainte  de  perdre ,  ne  voulant  rien  bazar- 
tier ,  fçachant  bien  que  s'il  perdoit  une  ba- 
taille ,  le  pays  eftoit  perdu  :  &  d'ailleurs  il 
voyoit  les  ennemis  s'en  aller  ea  France.  Mak 
]t  difois  tousjours  que  ce  lèroit  faire  un  beau 
fervice  au  Roi ,  de  les  defiairc  avant  fe  join- 

.  dre ,  &  que  cent  traiftres  i&  rebelles  n'atten- 
dirent jamais  dix  hommes  de  bien.  H  s'en  plai- 
gnoit  fottvent  à  fon  nepveu ,  M.  du  Courre  ^ 
<iifant  que  je  les  ferois  un  jour  tous  perdre ,  & 
la  Quyenne  au  Roi  par  conféquent^  Et  quant 
à  moi ,  j'oferoîs  afleurcr  que  cette  crainte  le 
faifoic  tenir  bride  en  umn^  car  il  o'eftoit  pas 
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facfchant'ni  defloyal  à  fon  Maîftre ,  &  n'a  voit 
pas  faute  de  cœur  ni  de  fageffe  à  bien  con- 
duire ;  mais  il  ne  vouloit  rien  hazardcr ,  qur 
cftoit  «n  grand  défaut  à  lui. 

Or  la  nuit  nous  envoyafmes  par  deux  fois 
rccognoiftre  les  ennemis  à  Cauflade.  Il  n'y 
avoit  que  demie-liette.  Et  la  dernière  fois  ce. 
fat  par  M*  de  Verdufan ,  mon  Enfeigne  ,  qui 
ieur  chargea  un  corps  de  garde.  Or  je  vou^ 
lois  aller  charger  la  nuit ,  car  tout  leur  camp 
eÔoit  logé  hors  de  la  ville  ,  &  aflTez  efcarté  « 
«nais  jamais  il  n'y  euft  ordre  qu'il  y  youluft 
entendre.  Le  lendemain  matin ,  j'allai  avec 
la  compagnie  du  Roi  de  Navarre ,  celle  de 
M.  de  Termes  &  la  mienne  ,  recognoiftre  ; 
«nenant  M.  de  Malicogie  avec  moi  :  &  trou- 
Vafînes  quelques  arquebuziers  dedans  qui 
nous  tirèrent.  Or  M.  de  Duras  &  le  Capitaine 
Bordet  eftoient  allez  à  Montauban,  là  où  il  n'y 
a  que  deux  lieues  ,  &•  avoient  laifle-là  tous 
les  bons  chevaux  qu'avoit  amené  le  Capitaine 
Bordet;  car  lui  &  M.  de  Duras  n'en  avoient 
mené  que  dix  ou  douze  ,  &  avoient  couché  à 
Montauban  celle  nuit-là.  Jamais  ils  ne  firent 
femblant  de  fe  monftrer  :  &  avoient  une 
grande  peur  que  tout  noflre  camp  defcen- 
dift,  cardeMirabel  àRealville  ,  n'y  a  qu'un 
•^uart  de  lieue.  Nous  temporifefmes  là  devailL 
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plus  de  deux  heures ,  ne  i[çadiant  point  qui 
ces  gens  fuffent  dedans.  Bien  nous  dirent 
des  Payfans ,  que  M.  de  Duras  efloit  aîlé  le 
jour  devant  à  Montauban  :  mais  ils  ne  Sgà* 
voient  s'il  eftoit  retourné.  La  nuid  nous  rc- 
tournafraes  à  M.  de  Burie ,  &  entrafmés  en 
confeil ,  tous  les  Capitaines  des  gens  d'ar- 
jnes,  le  Seigneur  Dom  Louis  de^Carbajac 
auffi  9  &  là  dirputafmes  fî  nous  les  devions 
aller  affaillir  dans  Cauflade  ,.  avec  les  deux 
grandes  coulevrines ,  parce  que  les  murailles 
ne  valoient  rien.  Les  uns  difoient  que  oui^ 
les  autres  que  non.  A  la  fin  ceux  qui  difoient 
que  non,  diemeurerent  les  plus  forts.  Et 
comme  je  vis  cela ,  je  propofai  que  nous 
devions  incontinent  après  .difner ,  delcendrc 
là  bas  en  la  plaine  ,  Se  nous  mettre  tous  en 
bataille ,  &  que  nous  ferions  deux  effets  :  le 
premier  que  nous  connoifirions  la  force  de 
l'ennemi ,  &  verrion»  à  leur  contenance  s'ils 
avoient  peur  ou  non  :  &  l'autre,  que  nous 
-rangerions  nos  gens  comme  ils  devroient 
combattre ,  &  départirions  de  noftre  arque*- 
buzerie  avec  les  troupes  de  la  gendarmerie  : 
afin  que  fi  nous  venions  à  combattre  ,  çhafcun 
fceufi  le  rang  qu'il  devroit  tenir ,  ce  que  dc 
pouvions  faire  où  nous  eftions  logez ,  à  caufe 
que  c'efioit  toutes  collijieSf  A  la  fMi  noi^ 
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tonchiGiies  tout  cela  &  arreftafmes  qit'^après 
avoir  un  peu  mange  9  nous  monterions  à  che- 
vaL  Toute  la  NtJblefle  qui  eftoit  belle  & 
grande,  fe  retira  avec  moi.  Nous  nous  haC- 
tafmesde  mangen  J*envoyai  un  Gentilhomme 
à  M.  de  Burie  ,  Pàdverrir  que  je  commen- 
çois  à  m'acheminer ,  pour  commencer  à  pren- 
dre place.  Voîcî  venir  M.  de  Malicorne  qui 
avoit  entendu  le  changement ,  &  me  vint 
dire  que  M- de  Burie  efloit  réfohi  de  ne  deC- 
cendre  point  là-bas  ,  nt  permettre  que  le 
camp  y  defcendift,  &  me  dît  que  ceux-là 
que  je  pènfois  tenir  bon  à  ce  que  nous  avions 
arreflé,  côoient  les  premiers  qui  s'en  eC- 
toîent  defdits  en  toutes  chofes;  c'eft  grand 
cas  que  le  Chef  tire  volontiers  les  autres  à 
fon  opinion.  Je  le  priai  y  vouloir  retourner 
pour  lui  remonftrer  la  grande  faute  que  nous 
faifions,  de  ne  point  ordonner  comme  nos 
gens  dévoient  combattre  :&  que  je  lui  pro- 
mettois  fur  mon  honneur  que  nous  ne  com- 
battrions point ,  &  rie  ferions  finon  voir  la 
contenance  de  l'ennemi ,  &  avec  noftre  ar- 
tillerie nous  le$  battrions  s'ils  fe  prcfentoient 
de  l'autre  codé  du  ruîffèau.  Mais  j'en  penfois 
bien  un  autre.  Si  j'eufle  veu  la  commodité 
propre  ,  je  les  euffe  fi  bien  appro^ez ,  qu'ils 
ne  s'en  fuffent  peu  dédire.  Ledit  Seigneur  de 
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Malîcorne  n'y  vouloir  point ,  retourner  ,  & 
dit  qu'il  y  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoir  peu  à 
lui  remonftrer ,  &  qu'il  n^f  feroît  rien  davân* 
rage.  Et  le  trouvai  forr  fafché.  Je  cônnui  bien 
qu'il  ne  difoîr  pas  tout  ce  qu'il  en  penfoitj 
&  alors  j'y  envoyai  M*  de  Madaillan,  Mi  dé 
Malicorne  demeura  avec  moi ,  car  il  ne  vou- 
loir plus  retourner.  Nouis  nous  àchemînafmes* 
&  paflTafmes  devant  fon  logis ,  ayant  toute 
efpërançe  que  quand  il  nous  verroit  achemi* 
TiCr ,  la  fahiaifie  lui  changeroit  >  &  s'en  vien* 
droit.  Et  comme  noui  fufmes  là»bas ,  nou^ 
vifmes  arriver  les  compagnies  du  Roi  de  Na- 
varre &  de  Mi  Iç  Marefchal  de  Termes ,  que 
le  Capitaine  Arne  &  le  Capitaine  MâfTcs  coin* 
inandoiçnt  :  &  me  dirent  que  M.  de  Burie 
^voit  envoyé  prQiefter  contre  eux  >  s'ils  vc-^ 
noient  me  trouver,  mais  qu'ils  âvoient  reP* 
pondu  ,  qu'avant  difner  ils  avoient  conclu 
de  defcéndre  bas  en  la  plaine ,  &  que  quant 
a  eux^  ils  fe  vouloient  arrefter  au  ptemicr 
confeil,  &  que  j'y  eftois  desjaj  &  que  files 
ennemis  me  combattoîent ,  ils  en  vouloient 
T'çanger  leur  part.  Il  protefla  auflî  contre  tout 
les  autres  Capitaines;  (  j'^ai  fceu  depuis  que 
Dom  Louis  eftoit  de  ceux  qui  avoient  changé 
d'advia  )  protçfta  auffi  contre  le  Capitaine 
Chmi ,  MaiAfÇ'dç'tcamp  x  lec[uçl  lui  laiflà  Im 
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^compagnies ,  ^  s'en  vint  tout  feul  pour  me 
trouver.  Bref  nous  voilà  en  divifion»  O  la 
fnauvaife  belle  que  c'efl,  quand  elle  fe  met  en 
une  armée  l  Ëmpefcliezla  tant  qi^e  vous  pour- 
rez ,  vous  qui  comniandez  aux  armces  ;  car 
il  luic;  fois  elle  a  ouvert  (a  pone  ^  il  eil  mal« 
aifé  de  l'en  chafTer.. 

Les  ennemis  partirent  êe  Cauflkde  y  pre-^ 
nant  le  chemin  droit  à  RealviUe ,  pour  fe  fau-^ 
ver  devers  Moatauban.  £t  comme  ils  furent 
en  la  plaine  de  leur  cofié,  ils  m'apperceurent 
&  firent  alte ,  puis  fe  mirent  en  bataille ,  & 
demeurèrent  plus  d'une  grande  heure  à  s^y 
inettre.  Je  cogncns  bien  qu'ils  n'eftoient  pas: 
fort  experts  en  cela  ,  &  que  leur  ordre  n'eC- 
toitpas  bien  fait.  Us  n'ofoiem  tirer  plus  avant, 
craignant  que  je  nejes  chargeafle  par  queue  , 
&  demeura(mes  ainfi  vis.-à-vis,  ayant  un  pe- 
tit ruiffeau  entre  deux ,  plus  de  qnatre  grofle^ 
heures.  Je  ne  voulus  point  que  quelques  ar- 
quebuziers  à  cheval  que  î'avois  >  attaquaflent 
rien ,  afin  de  lui  monfirer  que  je  n'a  vois  point 
envie  de  combattre  qu'il  n'y  fuft ,  efpéraiit 
qu'il  y  viend^oit ,  nous  fçachant  fi  près  ;.  maî» 
tout  fut  pour  néant.  Et  ainfi  fufmes  contraints 
noAis retirer  de  là;  &  comipe  nous  noufgreti- 
rions  droit  à  Mirabel ,  aucuns  de  leurs  gen$ 
«le  cheval  a  ^lû  eûoiem  dedans  Realville  y  loSr 
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quels  auparavant  n'a  voient  jamais  ofé  bouger  j 
paflferent  le  ruifleau  ;  (  c'efloiçnt  ceux  du  Ca* 
pitaine  Bordct).  Ils  avoient  tous  des  cafaques 
blanches ,  qui  furent  les  premières  que  j'a- 
vois  jamais  vues.  Et  comme  ils  virent  que 
noi?s  tournions  vifage  -à  eux ,  il  tournèrent 
repaflèr  le  ruifleau  ^  &  pafferent  l'eau  par-dçt 
fus  Réayille  à  noftre  veu'é,  prenant  le  che- 
min de  Montauban.  Je  me  retirai  à  mon  lo- 
gis aufli  fafché  que  je  fus  jamais ,  pour  avoir 
perdu  cette  belle  commodité  de  combattre 
les  ennemis^  Quelque  promeffe  que  j'eufle 
faîte,  fi  le  gros  fuft  defcendu  nous.eflions 
aux  rnaîns  ;  car  je  les  euffe ,  comme  j'ai  dit, 
tant  approchez ,  que  fans  combat ,  H  rfef- 
toit  poflîble  de  fe  démeder.  Le  foir  M.  de 
Burie  m'envoya  dire  fi  je  voulois  venir  au 
confeil ,  ce  que  difficilement  après  plufieurs 
prières  je  fis  ,  §c  mal  i^ifément  m'y  peut-on 
amener.  Je  lui  remontrai  la  coyonnade  que 
nous  avions  faite.  Il  me  dit  n'avoir  tenu  à 
lui  que  l'on  n'etifl  combattu.  Il  ne  s'en  alla 
pas  fans  refponfe.  M.  de  Malicorne  ,  M* 
d'Argçnce  font  encore  en  vie  ;  je  penfe  qu'il 
leur  fouvient  rnieux  de  ce  que  j'en  dis  ,  qu'à 
moi  \^<iarje  r^efiois point  mmonbanfins^  tanâ 
pejlois  defejperi  (f  çn  colère^  Bref,  je  quittai 
ion  confeil»  Il  n;^onAroùbiea  qu'il  eûoitplui 
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fagf  que  moi,  &  plus  patient  d*endurcr  mes 
imperfeâions  :  &  croi  qu'en  fa  confcience  îl 
jugeoit  qu'il  avoit  tort,  La  nuit  les  Capitaines 
Arne ,  Maflès  &  moi  avec  ma  compagnie 
^  la  NobkfTe ,   penfans  trouver  les  ennemis 
deçà  la  rivière  de  Labeyrpn ,  pource  que  le 
paffage  efloit  fort  mauvais ,  fufmes  à  Perthe 
&ne  penfions  point  qu'ils  paffaflent  de  cette 
nuiâ-là  :  mais  à  leur  arrivée  ils  pafferent  tous 
en  défordre  ,   &  s'allèrent  mettre  auprès  de 
Montauban ,  dans  un  bois  qu'ils  appellent  le 
Ramier.  Les  S"  de  Maffes  &  Aorne  en  trou- 
vèrent quelques-uns  qui  efioient  demeurez 
aux  meflairies  par  deçà  la  rivière,  à  caufe 
qu'il  s'en  efloit  noyé  quelques-uns,  tnaisils 
les  gardèrent  bien  de  pafTer.  Et  ainfi  nous  ea 
retournafmes  fans  pouvoir  faire  autre  chofe  ^ 
ayant  réfolu  de  nous  perdre  tous ,  ou  de 
les  combattre ,  fi  nous  les  enflions  trouvez. 
Et  crpi   que    la  colère  où  nous   citions  , 
nous  euft  redoublé  la  force  de  combattre, 
pour  laiffer  la  honte  &  vergongnc  à  ceux  qui 
n'en  vouloient  pas  manger.  Les  païfàns  des 
meftairies  nous  afleurerent  qu'ils  ne  dévoient 
arreftcr  qu'ils  ne  fuffent  dans   Montauban» 
Qui  fut  caufe  que  ne  paffafmes  la  rivière. 
Ils  nous  afleurerent  que  fi  cent  chevaux  fuC- 
km  arriver  comme  îl$  commençoiem  à  jaf-*. 
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{et ,  ils  les  euflent  tous  defFaits ,  ou  ils  fe  fti* 
fent  noyez,  tanç  ils  ayoiem  de  peur ,  &  qtfun 
sombre s'eftoient  noyez,  ayant  curefl&oifur 
une  faufie  alarme  :  de  forte  que  tous  fe  jet» 
toient  à  pjed  &  à  cheval  à  corps  perdu  d^nt 
la  rivière  pour  paflTer.  Et  voilà  la  belle  coyoi^ 
liade  qui  fut  faite, ,  laquelle  jamais  ne  medé* 
partift  de  deffus  le  cœur ,  jufques  après  la  ba- 
taille de  Ver ,   que  nous  eufmes  quelque 
temps  après»  Il  me  fcmbloit  que  les  picrret 
vous  regardoient ,  &:  que  les  palifans  nous 
monftrpient  au  doigt.  Nous  avions  la  meil- 
leure commodité  de  les  eftriller ,  que  noui 
n'eufmes  depuis  à  Ver* 
;   J'eftoi^  en  leUe  colère,  qu'il  ne  timqu'i 
bien  peu  que  le  matin  je  ne  me  départiflfc 
d'avec  le  Sieur  de  Burie  ;  &  fans  les  Capi- 
taines &  Seigneurs  qui  eftoient  avec  nous> 
qui  m'en  gardèrent,   je  Peuffe  fait,  eftant 
bien  certain  que  la  plufpart  de  Parmce  me 
fiift  demeurée.  Celui  qui  me  deftournoit  le 
plus  de  mon  intention  que  nul  autre  ,  eftoit 
M.  de  Malicorne ,  me  remonftrant  que  le  Roi 
le  trouveront  mauvais ,  &  que  tout  iroit  mal, 
&  après  on  m'imputeroit  le  tout ,  qui  feroit 
3flez  fuffaant  pour  me  rendre  haï  de  laReiflCf 
&  me  ruiner  à  jamais.  Quant  à  moi  je  voiH 
lois]  faire  la  guerre  à  won  plaifir  ^  &  me  feo*^ 
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Uoit  que  je  feroîs  beaucoup  mieuk.  Il  më 
ibuvenoit   tousjours  de  Targon  ,  les   ayant 
îompus  avec  fi  peu  de  gens.  Et  avois  auffi 
opinion  que  les  Seigneurs  d'Argence  &  dé 
Carlus  fe  rendroiénc  auprès  de  moi ,  encora 
qu'ils  fuflent  venus  avec  lui.  Toutesfois  je 
crus  le   confeil  dudit  Sibur  de  Malicorne  ^ 
&  des  autres  qui  me  repatrierent  avec  lui  : 
car  ma  colère  n'eft  pas  des  plus  mauvaifes  ^ 
encore  qu'elle  foit  prompte»  D*ailleui^s  il  cf- 
toit  Lieutenant  de  Roi.  Il  ||ii'afleura  que  li 
première  occafion  qui  fe  prefenteroit  f  il  ou« 
blieroit  toutç  crainte  de  perdre  la  Guyenne* 
H  fçavoît  bien  que  ce  n^eftoit  que  bonne  vo-^ 
lonté  que  j'avois  au  fervice  du  Roi  qui  me 
faifoit  ainfi  parler,  Auffi  autre  chofc  ne  Vb^ 
voit  gardé,  que  la  peur  de  perdre  :  eftant 
certain  que  le  Roi  s'en  prendroit  à  lui,  puifr 
qu'il  en  avoit  la  charge* 
.  O  la  mauvaife  chofe  que  c'eft  à  un  LicU'^ 
tenant  de  Roi ,  d'eftre  tousjours  en  Crainte 
de  perdre  !  Ayez  hardiment  cette  peur  dant 
«ne  place  :  fortifieî-vous  jufques  au  Ciel  fi 
vous  pouvez  ,  gardez-vous ,  veillez  &  ayea 
peur  de  furprinfe  :  mais  d'avoir  forces  fuffiiàn»- 
Hs ,  &  avoir  tousjours  peurde  perdre ,  cela 
fent  je  ne  fçai  quoi.  Croyez ,  Lieutenants  <te 
Koi  ,  que  c'efl  un  mauvais  prçfagc.  Quant 
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à  moî,  je  rfeftois  pas  marchand  à  tel  prixi 
car  )e  voyois  bien  cousjours  que  fî  les  affai-^ 
res  de  la  Guyenne  alloient  bien ,  celles  de 
France  en  îroient  mieux ,  &  fi  nous  dcfiii* 
fions  les  forces  de  par  deçà ,  qu'après  nous 
BOUS  jetterions  dans  le  Languedoc  »  gardant 
par  ce  moyen  que  M.  le  Prince  de  Coudé 
n'aurcnt  forces  ni  argent  de  la  Guyenne  ^  ni  dtt 
Languedoc. 

M.  de  Malîcorne  s*en  fetouma  quelques 
jours  après ,  &  ipenfe  qu'il  compta  au  Roi 
ce  qu'il  en  avoit  veu.  Je  cuide  que  pour  celle 
occafion,  Sa  Majefté  envoya  M,  de  Montpen- 
fier  depar  deçà ,  ayant  entendu  que  nous  n'eC- 
lions  gueres  de  bon  accord.  Cela  eft  fort  dan- 
gereux au  fervice  de  celui  qu*on  fert.  Je  ne 
ferai  jamais  d'advis  de  donner  commandement 
à  deux.  Il  vaut  mieux  un  moindre  Capitaine 
feul ,  que  deux  bons  enfemble.  Il  ett  vrai 
qtïe  j'en  prenois  plus  que  le  Roi  ne  m'en 
s^voit  donné.  Peut-eftre  fut-il  befoin.  Il  y  en 
â  aflfez  qui  en  peuvent  tefmoigner.  Pleufl  à 
Dieu  que  le  Roi  en  euft  fait  autant  à  cette 
deriiiere  guerre.  Et  peut-eftre  que  fon  fer- 
vice  Ôc  le  pays  s^en  fuflcnt  mieux  portez ,  n'ef- 
tant  pas  feul  en  tette  opinion  :  car  je  fas  fort 
bien  accompagné ,  &  des  meilleures  telles  ;  & 
coofçîllerois  tousjours  au  Roi ,  que  comme 
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il  Mtendroit  .une  divifion  en  une  armée  « 
qu'il  y  envoyaft  tousjours  un  Prince  de  foa 
fangpour  commander,  fur  tout;  &  leplufioft 
feroit  le  meilleur  ,  avant  que  la  divifion  ne 
puiffe  prendre  grand  pied  pour  porter  dom- 
mage à  fes  affaires  ;  car  après  qu'elle  aurdic 
prins  pied  i&  fait  fondement ,  &que  le  dé<« 
fordre  feroit  arrivé ,  on  n'y  pourroit  jamais 
donner  ordre,  qu'avec  grande  difficulté  & 
dommage ,  ou  féparant  ceux  qui  font  en  di- 
vifion ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  incom* 
mpder  les  affaires ,  veu  que  l'un  &  l'autre 
pnt  des  amis  ferviteurs. 

Or  peu  après  M.  de  Burie  mit  en  avant 
une  entreprinfe,  qui  eftoit  d'aller ,  affiegei 
MoDtauban  (a)  par  le  cofté  de  Tpuloufe  ,  & 
qu'il  falloît  retourner  à  Moyffac ,  &  palier  lai 

(a)  Buric  arriva  devait  Montauban  le  14  Septembre^ 
Son  armée  étoit  compofée  de  neuf  compagnies  de 
«avalerie,  vingt-ncuf  Enfeîgnes  d'în&ntcrle  Françoîlè 
^  trois  d'EIps^nols,  avec  cinq  gros  canons,  trois  cou* 
Icvrines  ,  &  cinq  moyeanes  pièces.  Le  fiége  (fut  levé 
le  !?•  Burie  perdit  environ  500  hommes,  les  afllégés 
pas  plus  de  30.  (  De  Thou,  &c,  ) 

Le  Bret,  dans  fon  Hiftoirç  de  Montauban,  raconte 
«înfi  cefiégc  :  «  Le  14 ,  Biiric  fit  tirer  plufieurs  coups  de 
»  <a»on  contre  la  Tour  du  Pont ,  défendue  pair  TEglife 
»  de  St.  Orens,  que  Ton  avoit  fortifiée  :  le  Ifcndemaîa 
•  Don  Louis  .4c  Caivajal  brûla  Je  iftoulin  4'Albaréd».. 
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fxyiere.  U  fit  venir  encore  un  canon  &  une 
ccmlevrine  »  &  prifmes  le  chemin  droit  à 
MoyfTae.  Je  le  voulus  laifTer  faire  (kns  le  coir* 
tredire  en  rien ,  ayant  juré  un  bon  coup  que 
je  ne  <iirois  mot  pour  voir  ce  qu'il  feroit , 
encore  que  je  cogneuflfe  bien  que  fon  entre- 
prinfe  tourneroit  en  fumée  &  à  néant  ;  car 
puifque  nous  ne  les  avions  ofé  combattre  à 
la  campagne ,  q[ue  pouvîons-tious  ,efperer  de 
kg  vouloir  combattre  dans  une  ville ,  &  en- 
core telle  que  celle-là  f  Toutesfois  je  fuivis 
comme  les  autres  ,  &  arrivafmes  au  bourg; 
&  là  demeurafmes  fept  ou  huit  jours,  ayanl 
£m  tirer  quelques  coups  de  canon  à  la  tour 
àa  poiït.  Nous  tenions  le  bourg  jufques  aiik 
maifons  qui  efloient  tout  auprès  du  pont, 
là  où  il  y  avoit  iine  Eglife  qu'ils  avoient  foF^ 
tifié.  Bref  je  ne  fçai  par  quel  bout  com- 
mencer à  efcrire  cette  belle  ^ntreprinfe  «  câï 
|ç  n'en  fçaurois  fi^ire  un  bon  potage  :  & 
vaut  mieux  fans  tirer  plus  outre ,  que  je  h 
laîffe-là  ;  Se  fut  arreflé  ijuc  nous  nous  reti- 
rerions à  Monteclu 

A  noftre  arrivée  à  Moyflac  ,  je  fus  adverti 
que  ceux  qui  êftoient  dans  Leâoure  ,  eftoient 
fortis  en  campagne,  failànt  une  iofinixé  dera^ 
»  Le  i6 ,  il  y  eut  dits  con£éfcaces  entre  les  af&égés  de 
»  Mo&tluc  Le  i8 ,  Burie  leva  le  6ége.  »  "^ 
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Vagérfur  les  Gentilshommes  &  partout  là  oà 
ils  en  pouvoicnt  prendre,  &  qu'ils  atten- 
dolent  des  forces  de  Bearn  5  que  le  Capitaine 
Mefraes  amcnoit ,  qui  efioient  en  nombre  de 
cinq  cens  homme$«  Leur  deffein  «ftoit  de  fidre 
un  camp  volant ,  ce  qui  fut  caufe  que  j'eft 
renvoyai  le  Capitaine  (a)  M ontluc  avec  quel- 
ques-uns de  ma  compagnie.  Le  Comte  de 
Candalle ,  les  Sieurs  de  Cancon  (b)  de  Mont* 
ferran ,  Guitinieres  (c)  &  autres ,  voulurent 
aller  avec  lui,  &  amenèrent  le  Capitaine 
Parron ,  la  compagnie  du  Baron  de  Pourdeacg 
que  le  Capitaine  la  Rocque  Dorman  com- 
mandoit,  car  le  Baron  de  Pourdeac  (d)  avoit 
«fié  bleffé  quelques  jours  auparavant ,  devant 
Ledoure,  à  une  efcarmouche  que  le  Capitaine 
Momliic  avoit  faite.  Or  comme  il%  furent  ar- 
rivez à  Florence ,  ils  entendirent  que  les  Be*^* 
colles  (e) ,  neveux  de  M.  d'Auflun  ,  eftoîent 

(a)  Pierre   de  Montluc^   connu  fous  le  nom  de 

(b)  Ou  Cocon  ^  frère  du  Baroli  de  Fumel. 

^c)  Geoffroy 'd'Aidie,  Seigneur  de  Guttinieres, 
petit  neveu  <POdet  deLcfcun,  £  fameux  fous  le  règne 
*î  Louis  XI ,  qui  le  fit  Comte  de  Comminges. 

(d)  Bernard  de  Vîcmont,  Baron  de  Pordeac.  (  Gi^ 
nioîope  de  FMtdoas  ,  Montuutan.  /7^4«  in'4^*p*  ^/. } 

(c)  Ou  BugoJl^s. 
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chefs  de  ceux  qui  eftoîent  fortîs  (12)  de 
Ledoure ,  &  quHls  avoicnt  prias  le  chemin 
droit  au  Sampoy  pour  aller  au  devant  diidit 
de  Mefoies ,  qui  fe  devoit  rendre  ce  matin  'à 
Aiguetinte.  M.  de  Baretnau ,  qui  faifoit  mt 
compagnie  de  gens  de  pied,  s'y  trouvant, 
alla  fe  mettre  entre  Terrâube  &  Ledoure , 
parce  qu'ils  les  vouloient  là  combattre.  Les 
ennemis ,  qui  furent  advertis  de  fon  defpart 
de  Florence  ,   cuidercnt  retourner  à  Lee- 
toure ,  poutce  qu'ils  furent  advertis  que  le 
Capitaine  Mefmes  ne  pouvoit  arriver  de  ce 
|our-là  à  Aiguetinte»  Et  comme  ils  eurent 
paffe  Terraube  pour  retourner  à  Leâoure, 
ils  virent  qu'il  falloir  combattre  le  CapitMC 
Montluc  qui  s'eftoit  mis  au  devant  :  &  aimè- 
rent mieii^c  retourner  à  Terraube.  Il  y  cuft 
de  l'efcarmouche  à  l'entrée  ;  car  s'ils  euffent 
elle  encore  cinq  cens  pas  en  arrière ,  le  Q- 
pitaine  Montluc  les  defFaifoît  avant  que  d'en- 
trer. Lors  il  defpefcha  vers  Auch ,  Florence, 
laSauvetat,  le  Sampoy  &  jufques  à  Con- 
dom ,  afin  qu'on  le  vinft  fecourir  pour  les 
tenir  afliege^.  Ce  que  tout  le  monde  fit:  & 
y  arriva  plus  de  :2^ooo.perfonnes.  Il  me  deP- 
pefcha  en  pofle  un  courrier  ,  m'advertiflànt 
que  fi  je  voulois  venir  là  avec  rartilleriCf 
nous  prendrions  Leâoure  ;  car  tous  les  bom 

hommes 
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pommes  qui  eftoicnt  dedans  ,  ils  lés  tenoient 
enfermez  dans  Terraube  >  qui  eftoient  ert 
nombre  de  400  ,  &  tous  les  dieux  BegoUes  i 
iiepveux  de  M,  d'Auflun  ^  y  efloient.  Je  monfi 
îrai  la  lettre  à  M,  de  Burie,  Il  y  eut  un  peU 
de  difpute ,  pourcé  qu'il  ne  voulait  pas  que 
je  prinfe  des  Capitaines  de  gens  dé  pied.  A,  la 
fin  il  m'accorda  le  Baron  de  Clcrmont ,  mon 
pejpveu  j  auquel  j'avois  donné  une  compa- 
gnie dé  recrue.  Et  promptement  MM.  d'Or- 
tobie  &  Freflevile  attellerént  trois  ca- 
nons, &  jejne  mis  devant  à  MoylTac  pour 
préparer  les  batteaux.  Et  à  Tariivéè  de  l'ar- 
lillerié ,  ils  trouvèrent  lés  batteaux  préfls  ,  & 
toute  la  nuid  ne  fifmes  que  paflTer.  J'en- 
yayai  un  Commiffairc  de  village  en  village, 
pour  tenir  des  boeufs  preûs  pour  tousjours 
rafraifchir  les  autres.  Puis  me  mis  devant  ^ 
i&  trouvai  te  Capitaine  Montluc  qui  avoit 
affiegc  la  ville;  &  s'eftoient  rendus  les  400 
hommes  qui  eftoient  à  Terraube  à  lui  j  leut 
ayant  promis  la  vie  fauve. 

Le  Capitaine  Mefmes  s'apprôèhà  jûfques  a 
la  rivière  de  Baife  >  à  une  lieue  dudit  Ter- 
raube. Et  entendant  Comm#  lés  autres  ef-^ 
toient  afliegez,  fe  recula  par  le  mefme  che-s 
min  qu'il  venoit  :  &  le  retira  dans  un  petit 
yillage  ,  appelle  Roquebrune  j  prçs  de  Vic^ 
Tome  XXIF.  Y 
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fezenfac,  M.  de  Gohas  ,  mien  nepveUjiJtil 
avoit  elle  Lieutçnant  de  M,  de  la  Mothe* 
Gondrin  en  Piedmoni  ,  &  avoit  époufé  fa 
fille ,  s'eftoit  mis  aux  champs  avec  quelques 
Gentilshommes  fes  voifins ,  &  des  payfans , 
au  fon  de  la  cloche.  Il  fe  mît  fur  la  queue  i| 
&  le  contraignit  de  fe  fauver  dans  ledit  Ro- 
qûebrune.  La  nuid  les  payfans  fe  fafcherent 
de  les  tenir  affiegez,  &  fe  dérobèrent  pref* 
que  tous  :  de  forte  que  le  Capitaine  Mef* 
mes  (a)  s^en  alla  le  matin  en  Bearn  ,  d'oui! 
clloit  vônu  ,  conter  des  nouveUf  s  des  belles 
offres  qu^il  m^oît  eues. 

Or  M.  d'Ortobie  fit  fi  grande  diligence^ 
qu*il  fut  le  lendemain  palier  la  rivière  deui 
heures  devant  jour  ,  ôc  fut  devant  Ledoure< 
Et  fur  la  pointe  du  jour  ,  lui ,  M.  de  Frede* 
vile ,  M.  de  la  Mothe-Rougé  &  moi  allafmes 
rccognoiftre  où  nous  mettrions  l'artillerie,  & 
advifafiiies  de  la  mettre  fur  une  petite  uaon* 
tagné  du  coté  d^  la  rivière  ^  là  où  il  y  a  un 
moulin  à  vent ,  pour  battre  du  cofté  de  la 
fontaine*  Et  là  battifines  tout  le  jour  i  de 
forte  que  la  brefche  fut  faite  de  fept  ou  huiô 
pas  de  longs  Ils%'eftoient  retranchez  par  de- 
dans :  &  avôient  baftionné  le  bout  des  rues 

(a)  Quelque  tems  après  la  bataille  de   Ver,  ^^ 
O&cicr  iiut  pris  Çc  condamné  à  avoir  la  tète  trancW^* 
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ft  le  chemin  qui  va  au  long  de  la  muratjle  ^ 
ic  perte  deiix  ou    troîi  maifons  qui  regar-^ 
ilôieni  lur  labrefche*  Cejpèndant  que  l'artil*» 
leriè  battait  j  je  fâîfoîi  faire  des  efchelle$ 
Jïôur  donner  l'aflâut  au  boulévart  qui  fïan-^ 
i{\\oh  là  brèfche ,  afin  d'empefchèr  Ceux  du 
boiilèvan  qiills  ne  peulTent  tirer  à  la  bref* 
thfc.  Et  poùrce  qu'ih  avoient  environné  ce 
boulévart  de  tôniieauk  &  de  gabions  plein* 
ifc  terré,  &  qû'auflî  la  brefche  n^eftoit  pa4^ 
iencort  raifônnablè^  jé  né  voulois.pa*  faire 
tefte  nuiâ-là  ce  que  je  fis  Tautre  nuid  aprèsi 
Le  lendemain  nîatin  je  fis  lirér  à  ces  ton- 
neaux &  gabioni,  &  aggrandir  la  brefche  & 
l'abbàifler  :  la  nuit  après  noui  nous  mifmeé 
Cîi  camifade  ,  Ôc  ordonnai  que  le  Capitaine 
Mônthic  îroit  donner  Taflaui  à   la  brefche 
Svec  les  deux  compagniei  du  Baron  dé  Cler-i- 
ttiont  &  Celle  du  Baron  de  Pôurdeac ,  Se  la 
Nobléffe  qui  votidrôit  alier  aveC  liii  :  entttf 
krquels  éftoit  lé  Comte  de  Candàlle  j  jcUné 
Seigneur  plein  de  bonne  volonté  :  auflî  eft-ij 
rtort  depuis  en  une  bï-efche  en  Languedoc  > 
comme  on  m*a  dit.  Et  quant  à  moi  je  devoi* 
donner  pat  les  efchelie^  au  boulévart  avec 
là  compagnie  du  Sieut  dé  Batetrtau  8t  une 
«tttre ,  &  fka  compagnie  de  Gifts-'é^Airmes  (a) 

(a)  MenUac  %é  <fit  pékH  iaà^  ôoel  teog  ^tlé 
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^ô.  At  é  M  O  I  B  ^  è 

que  f  avais  fait  mettre  à  pied.  -Je  fis  prenw 
mes  efchelles  ,  &  mi^  devant  le  Capitaine 
Moniluc  &  fa  troupe,  allant  fur  leur  queue 
Vpir  quel  effet  ils  feroient.  Après  moi  ve- 
noient  les  efcheiles  &  nia  tro'upCé  Or  ils  les 
tempofterent  d'une  grande  hardieffe,  &  eip 
trerent  dedans ,  &  commencèrent  à  combat- 
tre les  remparts  q^iaHls  avoient  fait  aù^  ruesS. 
^  desja  eftoient  prefque  maiftres  de  Tup. 

La  nuid  devant  >  ils  avoient  fait  un  foffé 
entre  la  brefche  &  les  remparts  ^  &  y  mi- 
tent une  grande  traînée  de  poudre  :  &par  d^ 
dans  une  ntiaifon  ils  y  dévoient  mettre  le  feu. 
Nous  dreffafmes  Jes  efchelles ,  &  montèrent 
deux  Enfeignes  jufques  auprès  du  haut  du 
baftion.  Je  faifois  monter  les  foldats  &  ache- 
ver de  dreffer  les  efchelles.  Et  comme  nos. 
gens  de  la  brefche  eftoient  prefque  niaiftres 
des  remparts ,  ceux  de  derrière  qui  mirent  les 
pieds  dans  le  foffe  de  la  trainée  ,  qui  elloit 
couverte  de  quelques  fafcines,  comoiencc- 
rent  à  crier ,  tious  fommes  dans  la  trainée:  & 
s'effrayèrent  de  telle  forte,  que  tous  fe  renver- 
ferent  fur  la  brefche.  Les  premiers  qui  combat^ 
toient  les  remparts  ,  n'eurent  autre  remède 
que  de  fe  retirer  :  &  là  y  fut  bleflé  le  Capi- 
taine la  Roque^  Lieutenant  &  parent  du  Baron 
c^np^gtiie  d'homm«s  4'aurmes  lui  avoit  été  fennc^^ 
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Ï)E  Mess.  Blajse  de  Mtôntluc.  '34^ 

^  Pourdeac  ^  lequel  mourut  le  lendemain  * 
un  des  vàilhns  Gentilshommes  qui  fortifl  ji 
y  a  cinquante  ans  ,  de  I^  GafcQngne.  Il  y 
^n  mourut  aufB  d'autres  ^  &  y  en  eur  queh 
ques-uns  de  bleffez  de  ceux  qui  donnoien| 
par  les  efchelles.  Et  comme  ceux  de  fe  bref-* 
che  furent  r^tirei  ,  je  retirai  ks  miens ,  bien 
aife  d*en  eftre  efchappç  à  fi  bon  marché,  que 
s'ils  enflent  donné  le  feu  de  bonne  hçure  ,  il^ 
-euffent  feit  une  terrible  fricaflee. 

Le  lendemain  M.  d'Ortobic ,  le  Gouver-. 
^eur  de  la  Mothe  Rougé  &  ççipi  aHafmes  re- 
tonnoiftre  de  l'autre  coflé  de  la  vilîe ,  deverat 
le  petit  boulevart^  Et  noiw.  ne  fceufmest. 
irouver  Keu  pour  y  mettre  deux  canons  , 
que  bien  mataifément  ;  car  cette  ville*  eflr 
Çoiir  une  ville  de  guerre ,  des  mieux  alTife^ 
de  la  Gnyennç ,  &  bien  fotte,^  Et  fi  y  demeu* 
roit  encore  le  petit  boulevart  qui  flanquoit 
cet  endroit  où  nous  voulions  battre  ,  qui  nous, 
girda  de  nous  pouvoir  brçn  réfoudre.  Et  fur 
h  midi:  M.  d*Ortobie  retourrta  battre  encore^ 
parla  btefche  à  quelques  flancs  qu'il' y  avoir  ^ 
pource  que  le  lendemain  je  mie  réfolus  d^ 
donner l^flaut  de  plein  jour  i  &  en  pointant 
un  canon  ,  hii-mefme  fut  btelFé  à  la  cuifle^ 
tfun  coup  de  fauconneau»  qui  elloit  fur  le 
^and  boulevart ,  cnû  me  déconforta  fort  j; 
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çarc^eAôîtun  vaillant  C^ipitatne,  &  quîeiH 
tendoit  bien  Teftat  de  l'ariillerie,  Il  moiirui 
<Jeu3^  jours  après.  Çeft  la  charge  de  noftrt 
^He^içr  la  plus  dangcreufc  :  toutesfois  en  iou| 
|es  fiegc?  ou  je  me  fuis  trouvé  ,  jVftois^  tousy 
jOiits  prçs  du  canoti^  Si  |ç  u^y  çftois  il  W^ 
fembloit  quç  tout  |i'y  alloit  pas  bien.  Ceftuii» 
^à  entçndoit  ttf^n   fon  métier ,  qui  eft  un^ 
Çhofe  bien  rare  &  perilleufe.,  cpp^me  j'ai  dit } 
âufîi  L.^'da  efchappett-ii  gueres  de  cetuc  qui  fi) 
hasardent  trop,^  Cependant  les  ennemis  paN 
kmentereiit.  Il  fuit  arrefté  qu'iU  tofft  bailler 
î;oîent  pour  oftages  troiî^  de  ceux  de^là  de^ 
â^ns.y  8c  que  je  leur  en  enyoyerois.  âutre^ 
trois  :  Se  me  demandèrent  MJA»  de  Bcrduzani 
de  la.  Cbappelle  ^  un  auife.  Et  çojmçoe  il^ 
furent  auprès  de  la  parie  ,  &  que  nous  pen- 
fîons  que  les  autres  lortifTent ,  il  leur  f«t  tiré, 
trente  ou  quarante  arquebuçades  tout  à  un 
0up  :  de  forte  qnSIs  faillirent  de  les  tuef^ 
&  bleftercjiit  \hm  de  mes  Trompettes.  Alor^ 
je  fis    crier  à   Brimond,  que  ce  n'çjftoît  l^ 
foi  dVni  hom.me  de  bien ,  mais  d'un  Hugue- 
not. Il  f'cxcufoit ,  &  difoir   que  c'eftpit  ua 
mefchant  qui  avoît  commencé ,  &  que  bien*^ 
ton  j*en  verroî^  faire  la  punition. 

Maïs  ces,  mefchans  pendirent  aux  carncaut 
t^  pauvrç  Catholiq^ue  qui  xx^^  pçuy^ii  piai%i 
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DE  Mess.  Blaise  de  Monti-Vc.   3^j 
Or  ils   demandoient  tousjoiirj  de  me  voir^ 
&:difoi€nt  qu'ils  ne  pouvoieiit  croire  que  je 
fufle-là.  Aucuns  nie  difoiçnt  que  je  me  de-^ 
\(>H  monftrer  ,  mais  je  ne   le  voulus  jamais 
feire  ,  dont  bien  niç  print..  Un  vieux  routieç 
çA  difficile  d'eftre  prins  au  treblichçt»  Def- 
Çez  V0U5.  tousjours  de  tout ,  fans  le  monftrer 
pourtant  ouvertement^  Après  que  le  pendu 
fut  mort  1  iU  coupèrent  la  corde ,  &  le  fi-^ 
rent  tomber  dans  le  fofle ,  &  fuft  arreftç  que. 
les  mefmes  députe?  emreroient ,  &  les  leurs 
fortiroient ,  car  nous  penfions  que  celui  qui 
avoir  el]té  pendu  ,  fuft  celui  qui  avoit  fait  le 
coup.  Qr  tout   le  monde   fe  mettoit  fur  la 
ïue  ,  près   de  Sainde-Claire  >  Se  en  troupe , 
pour  vpir  ce  que  faifoiçnt  les  députez ,  & 
quand  les  autres  fortiroient.  Ils  avoient  af** 
futé  trois  ou  quatre  pièces  qu^îls  avoient  » 
&  quelques  mou&juets  tout  droit  à  la  troupe  > 
penfant  que  j'y  fuffe..  Et  comme  nos  députe?;, 
%ent  auprèsi  delà  muraille,  ils  Commence* 
rent  à  tir^er  les  pièces  droit  à  la  troupe  >  & 
y  tuèrent  un  Gentilhomu(\e  d'auprès  d'Agen  ^ 
pommé  M.  de  Ç^ftels;  ?  &  troiç  qu  quatre  au- 
tres bleflez,.  .     . 

Je  voyois  tout  ceci  de  derrière  une  petite 
piuraîlle,&  m'émerveille  que  nos  Députes; 
Rç  Cttf^m  Uiwj  car  iU  leur  lafchcrent  plus 
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|44       '       M  é  M  ô  I  1^  V  i 

^e  foîxante  arquebuzades.  Us  fe  lauverenf 
Courant;  &  comme  je  vis  ceci,  pour  la  fé- 
conde fois ,  j'-envoyai  derrière  la  muraille  leu^ 
fiire  que  puifqu'ils  faifoient  fi  bon  marche  dé 
leur  foi  &  promefle,  que  j'en  feroîs  autant 
de  la  mienne 3  &  envoyai  M.  de  Berduzaii 
Krion  Enfeigne,  qui  eftoit  un  des  Députez^ 
Çc  ma  compagnie  avec  unç  compagnie  dd 
gens  de  pied  à  Terraubej  pour  faire  tuer. 
$c  dépefcher  tous  ceux  qui  eftoieni-là,  El 
lui  baillai  le  bourreau  powr  faire  pendre  le 
Chef.  Ce  q.u41  fit,  &  de  bon  coeur,  atiendil 
la*  mechanfceté^ue  ceux  dç  Ledoure  avoieixr 
fait  en  fon  endroit.  Et  après  qu'ils  furent 
pons.  les  jetterent  (  a  )  tous  dans  le  puits 
delà  ville,  qui  eftoit  fort  profond,  &  s'en 
remplit  tout  :  de  forte  que  Pon  ks  pouyoit 
Coucher  avec  la  main.  Gefut  une  très-belle 
çlepefçhe  de  très-mauvais  garçons.  Ils  m'a- 
Ipiiénerent  les  deux  BegoUes ,  &  deuxautrés^ 
de  Leâouns  ,  de  bonne  Mailbn,  lefquels  je 
fis  pendre  à  un  noyer  près  de  là  ville ,  à  \^ 
Iféue.  des  ennemis.  Et  fans  Thonneiur  que  je 
port  ois,  à  la  mémoire  dç  feu  M.  d'Auffiin  (b), 

(a)  On  y  tua  enyiroa  13.0  perfoanes.  (  De  ThciUy  &c.  ) 

(b)  Voîlà  fans  doute  un^  dçTaut  de  mémoire  cheï 
Montiuc.  On  a  vu  dans  une  de  nos  notes  fur  le  Livre 
Ipr^i^^kt  y  U  manière;  dont  nuiurut  d'Aafftta  t  nyani 
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f>i  Mess.  fiLAiss  de  Montlvc,  54^ 
les  Begolles  fes  nepvcux  n'en  enflent  pas 
çu  tneilleur  marché  que  les  autres.  Ils  fii* 
rènt  à  deux  doigts  près,  ayant  une  fois  corn-* 
toandé  de  les  dépefcher ,  &  puis  je  ne  fçaî 
tomment,  je  changeai  d'advis,  lieur  heurd 
n'eftoit  pas  venue.  Si  n'euft  efté  pour  les 
faire  pendre  à  la  veue  de  ceux  de  Leâoure  ^ 
ils  n'euffem  p^s  eu  la  peine  de  venir,  & 
çuffent  efté  loge?  dan^  le  puits  comme  les 
autres. 

La  nuid  je  commençai  à  remuer  mon  ar-i 
lillerie  de  l'autre  cofté ,  où  avions  recogneii 
M.dKDrtobie,  le  Gouverneur  la  Mothe  Rougê 
&  moi  ;  &  la  nuiâ  comme  je  la  ,remuois ,  il5 
çogneurent  bien  parrlà  où  je  les  voulois  bat- 
tre, &  fe  doutèrent  qu'ils  n'avoient  pas  genà 
pour  foutenir  deux  brefches.  Ils  demandèrent 
le  Capitaine  Montluç,  &  parla  Brimond  à 
lui,  &  lui  dit,  qu'il  vouloit  capituler,  pour:- 
veu  qu^l  lui  donnaft  la  foi  de  les  laifler  fortb 
avec  leurs  armes  &  leurs  vies  fauves.  Cepéft* 
rfant  le  jour  vint.  Prefle  des  Capitaines,  j& 

pris  h  fohc  à  la  bataUlc  de  Dreux ,  Il  expîra  de  d^- 
fefpoir.  La  bataille  de  Dreux  fe  livra  le  i9  Déceaîhtt 
M<Çi.  Le  fi^ge  de  Leiâ:oure  fe  fit  entre  Septembre  èc 
Of^obre  t  aînfi  d'Auffun  vivoît  encore  ;  &  (î  Montluc 
épargna  fcs  neveux  ,  ce  fut  en  confidératîon  de  leuiî 
9.ocle  ^ui  n  ^toh  pas  mort,  ôu  p6ur  i'autceS  motift,^ 
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leur  (a)  accordai  ;  car  je  voyois  bien  que  je 
n'eflois  pas  encore  au  bout  de  ma  leçon  (23). 
Quand  je  laiflTai  M.  de  Burie  ,  j'açnenai  M^ 
de  Sainâorens  avec  moi ,  &  le  Capitaine 
Oîmond  j  mais  eomme  je  fus  à  MoylFac ,  jç 
fus  adverti  par  M.  de  Burie  ,1  que  le  camp 
^9$^  ennemk  partoit  de  Montauban  ,  &  qu'il 

(a)  Les  a^rtîclcs  ^e  I^  capîtulatîoft  fiirent,  que  lui 
&  les  fiens  fortiroiesQt  dç  la  viUc  Enfeîgnes  déployées ,^ 
Tambour  battant,  avec  leurs  bagages,  &  feroîentcon- 
fluits  faîns  &  (àufs  jufqu'aux  frontières  (fe  Bcarn;  q«*oii 
0ublîeroIt  tout  le  pafle  5  qa  U  feroît  permis  aux  Pr(s 
feftans  <ie  vivre  d^ns  leur  particulier,  eà  liberté  <^ 
fonfcience,  &  4e  faire  <ians  leurs  maiibas  rcxercic« 
ie  leur  religion ,  &  que  tous  ceux  qui  étoicnt  déteous 
i  Terraube  Se  Florence,  feroienl  mis  en  liber të  &  ûosi 
tançon.  On  voit  par  ce  dernier  article ,  quç  Eriinond 
Ignoroifce  qui  s*étoît  pafFé  k  Terraube.  Toutes  ce» 
conditions  fiirent  obfcrvées  avec  une  bonne  foi  &  uae 
religion  qui  furprircntj  c'eft  apparemment  que  Mont- 
liiC  ctoit  appaifè ,  &  que  (à  haine  pour  les  Protcftant 
^toit  aflouvie  par  Thorrible  maflacre  dç  Terraube^ 
Quelques-uns  mime  admirèrent  Téqui té  de  ces  articles^ 
d^autres  crurent  que  ce  n'^toit  ni  équité ,  ni  bonne  fol 
ie  la  part  de  Montluc,  mais  un  motif  d'amour  propre 
4k  de  vanité,  craignant,  s*îl  tardoît  plus  longtemps  i 
•ccotdèr  les  articles  de  la  capitulation,  que  Euric  no 
vint  dans  le  camp,  &  ne  lui  enlevât,  par  fa  préfencç,, 
la  gloire  d'avoir  forcé  Lc^rtoure    i  fe  rendre,  (  Ç^ 
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X)B  MEfS.  BtAtn  BX  MOKTLUC.    ^f 

prévoit  le  chemin  devers  CahoiKs.  Qui  fol 
caufe  que  je  renvoyai  M.  de  SainâoreoSf 
&  le  C^itaine  Gimand  deda4^Cahour$,  & 
t^ii  euft  grande  difficulté  d'entrer  dedans  U 
première  fois,  encore  plus  la  fecondç ,  qui  fo^ 
k  deuxiefiBe  fois ,  que  parextrefme  &  grandcf 
diligeiice  t  il  lauva  U  ville.  Ledit  Sieur  de 
^uriç  me  nianda  que  ù  je  cognpiffois  que 
|e  ne  pu  (Te  emporter  Leâoure  en  deui^  jours  j^ 
que  je  PabandopnaiTe  ,  ni'allant  joindre  avec 
(ui  »  &  que  fans  moi  il  efloit  le  plus  foible  s^ 
9yant  perdu  quatre  cçns  Efpagnois  de  trc^ 
compagnies  qui  s'eAoieni  Q>uiinçes,  &  quHlt 
^voient  prios  le  chemin  de  leur$  pays. 

J*ei>voyai  un  Gentil^homme  :^prcs  ces  Ef^ 
^agnols,  lequel  ne  peut  rien  faire ,  6c  y  ren^ 
voyai  M.  de  Durfoct  (a)  de  Bajaumond  avec 
lettres  &  priçres^Et  coname  ils  eurent  veume» 
lettre^)  iU  fe  mirent  tous  en  confeil.  En  me» 
lettres  y  avait  que  jç  ne  voulois  pas  donner 
TalTaut  qu'ils  n'y  fuflTent.  Et  réfolurent  toits 
lie  retourner  9  n^oi.  Et  comme  j'eus  fait  la  ca- 
pitulation, il$.  arrivèrent  à  Florence,  une  lieue 
^e  Leâoure,  c'eftoit  un  Vendredi.  Et  mis  la 
compagnie  du  B<^rQn  de  Pourdeac  dedans,  car 
il  y  vint  avec  fou  pied  bandé.  Et  le  Samedi 

(a)  Amanjea  ie  Dut&rt  »  Bacoa  il#  Bajamoolàt;  | 
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matin  je  fis  fortir  tous  lies  Huguenots  dehopsc^ 
«fin  que  chacun  fe  retiraft  où  il  voudroit^ 
'Aucuns  fe  milènt  de  nos  compagnies.  Its  n'an 
voient  jamais  entendu  la  mort  de  leurs  cômpa^ 
gnonç  jufquesa  ce  que-jç  fus  dedans,  &  ne  pem 
foiem  pas  cTchapper  à  meilleur  marché  ^u& 
les  autres  j^miiis^ je  leur  tins^kpromeffe.  InçoiK 
tinent  je  fis  partir  le  Baron  de  Clermont  aveo 
les  cinq  Enfeignes  que.j'aVois ,  &  lui.  dis  qu'il 
l'en  allaft  pafier  la  rivière  de  Garonne  à  liCy- 
rac,  6c  allai  parler  aux  Efpagnols^bas^n  la^prai^. 
f  ie>  &leur  projni;!  faire  leur  appoimcmentaveo, 
kur^  Capitaines  .9  leur  faifant  plufieurs  re^ 
monflrances^  de  forte  qu^près  ils  fy  réfôliK 
wnt  de  me  fuivre.  J'en  laiflai  lou^jours  h 
charge  à  M.  de^  Durfort.  Ils  s'en  allèrent  aveo- 
les  cinq  compagniesi  à  Leyrae  pafler  la  ri*. 
Viere.  J'employai  tout  le  refle  du  jour  i 
«émettre  les  gens  d^Eglife  en  PEwfcbé ,  & 
aux  Monaftçres ,  les  gens,  de  Juftice  en  l€u^ 
Sièges.  Et  laifïki  l'ordre  au  Baron  de  Pour^ 
deac  qu'il  deyoit  tenir.  Puis  ie  Dimanche 
matin  je  m'en  allai  difner  à  Stilhc ,  mienne, 
maifon ,  &  coucher  à  Agen  :  &  là  je  fus  ad^. 
verii  que  M.  de  Duras  avoitprîns  le  chafteau 
de  Marques^,  qui  eft  à  PEvefque  de  Cahours»^ 
^  PEvefque,  lequel  il  emmenoii;  prifonnier^ 
3£t  ayant  entendu  ^e  JA.  de  SainâQrçn5[eftpi!ï 
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bfe  Mess,  ÊtAisE  dk  MôiiTitré»  ^^ 
iif  ivé  dans  Cahours,  ils  prîndrent  letir  chemitt 
droit  à  Sarlac.  Je  fceus  que  M.  de  Burie  allotl 
après,  Aulïî  j'entendis  des  nouvelles  de  M* 
de  Montpenfier ,  lequel  eftoit  arrivé  à  Bér» 
gerac ,  ayant  avec  lui  les  Seigneurs  de  Câil» 
dalle  (a),  de  la  Vauguyon,  d'Eftiffat  (b)| 
de  Lauzun  ^  de  Chavîgni; 

Tout  le  Dimanche  &  la  nilit  venâiit  ôtt 
Lundi  nos  gens  demeurèrent  à  pafler  à  Ley» 
rac>  car  il  n'y  avoit  que  deux  batteauX  >  St 
ne  peureht  pafler  le  Lundi  qu'il  ne  fufl  près 
de  dix  heures.  Qui  futcaufe  que  je  ne  peu« 
feire  grande  traitte,  que  de  Villeneufve,  Le 
Comte  de  Candallë  nous  tomba  malade^  & 
fas  contrainâ  de  le  renvoyer  à  fa  maifon  J 
le' Capitaine  Montluc  pareillement ,  lequel 
avoit  eu  desjà  deux  accès  de  fiébvre»  Le 
Mardi  le  Baron  de  Clermont  me  manda  qu'il 
n'avoit  pu  faire  le  Lundi  que  deux  lieues  § 

(a)  Frédéric  de  FôiXj  Comte  de  Béningcs'&  d*Àf- 
tarac ,  Captai  de  Buch ,  Chevalkr  de  TOrdrc  du  Kok^ 
toort  en  Aodt  1571»^ 

(b)  Louis,  Seigneur  d^Eftiflac,  Chevalier  de  f  Ordrt 
«luUoi,  Gouverneur  de  la  Rochelle  &  du  pays  <f  Aunis, 
iont  la  fille,  après  avoir  hérité  de  Claude  d'EftiflaC , 
toîi  frète,  mort  (ans  én&ns ,  époufa  en  1587,  Benji- 
îhîn  dé  la  Rochefoucattt ,  qui  prit  le  nom  d'EftifliOiF 
(  Hifi.  des  Grands  Officiers ,  TomlVi  p.  4^.) 
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à  caufe  dn  partage  de  la  rivière  >  &  cfu^it  s%* 
chetninoit  tàht  qiiHl  poiivbit  droit  à  Belvé^ 
là  où  je  lui  avois  îhandé  ^u'il  pHnft  fon  che^^ 
inin»  Et  pour  lui  donner  advantage^  le  Mardi 
matin  je  ne  fis  que  trois  iietiei  >  qui  fut  à 
Montaighac  près  Monfianquîn.  Le  Mercredi 
deiix  heures  devant  le  four  ,  je  fui  à  cheval 
&  allai  repaidre  à  Belvé,  oà  les  compagnies 
de  gens  de  pied  commençoient  à  arriver > 
&  les  fis  là  lëjotirncr  deux  heures^  &  me  mil 
devant  à  Civrac  fur  la  Dordoigne;  El  lors  je 
lus  adveirti  qiîë  Mi  de  Bùrie  efioit  thwx  Mi^ 
randes  >  qui  eft  à  M*  de  Cauiiiont  ^  avec  le 
camp ,  &  que  Mi  de  Mohipenfier  eftui:  \ 
Bergerac.  Incontinent  que  je  fui  logé ,  tirt 
Gentilhomme  de  Civracj  qui  ëft  de  la  Reli-* 
gion  nouvelle,  me  prefla  deux  fervîteiirs,  l'un 
pour  envoyer  à  Bergerat  vers  M.  de  Mont* 
pcnlîer,  Tadvenir  de  mail  arrivée^  6c  dé 
la  prinfe  de  Leâoure  >  laquelle  encore  il 
nVvfoit  entendu ,  &  que  is^il  lui  plaifoit  dé 
**avancer  un  peu  devers  nous ,  que  noûJ 
trouverions  moyen  de  nous  aTom^lef  poiit 
combattre  le  lendemain  M.  de  Duras ,  qui  * 
eftoit  campé  fur  une  petite  rviere,  nommée 
la  Vezere,  près  de  Fages.  Tout  autaru  en 
àvoîs  je  efcrit  à  M.  de  Burie ,  afin  qu  i'  paf- 
fàil  \ù.  Dorcbigne  fur  la  pointe  du  jou/>  c# 
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^e  favois  fait,  &  fut  M.  dé  Burie  esbahl 
que  je  fuffe  lincft  là  ,  vcu  qu'il  n*y  avoit  qnû 
deux  jours  qu'on  lui  avoit  mandé  devers  Age* 
lîoîs,  que  j'eftois  encore  devant  Ledoure^ 
en  danger  de  ne  la  prendre  point» 

Je  n'eus   jamais  achevé  mes  defpefches  ^ 

que  le  Baron  de  Clermom  arriva  avec  let 

cinq  Enfeignes ,  &  les  Efpagnols  j  &  fis  qu^ilt 

jpafferent  la  îriviere  fur  deux  grands  batteaux  y 

&  allèrent  coucher  à  S»  Subran  ,  près  Pages  » 

où  ils  n^arriverent  qit'il  ne  fbft  deux  heures 

de  nuid  ,  &  y  trouvèrent'  logez  les  Compa* 

grties  de  MM%  de  Burie  >  de  Randan  &  de  la 

Vauguyon  ;  &  fans  Mademoifelle  de  Pages  » 

mère  de  Madame  de  Lioux ,  ma  belle-foèur,  iïi 

n^euflent  rien  mangé  de  toute  cefle  nniât 

tftais  elle  monftra  qu^elle  eftoit  femme  d^xxn 

brave  Capitaine ,  qui  efloit  feu  M.  de  Pages  j 

tar  elle  leur  diflribua    tout. le  pain  qu'elle 

avoit ,  &    fîx  ou  fept  poinfons  de  vin  ^  8c 

toute  la  nuid  ne   fifl  faire   autre  chofe  ^ue 

tûire  pain ,  &  tous  les  lards  &  autres  chofei 

de  fa  provifion ,  fans  dormir  de  toute  la  nuid  : 

€c  ne  fut  à  fon  aife  qu'ils  n'euflent  repeu* 

Le  matin  qui  eftoit  le  Jeudi  ,  je  paflai  11 
rivière  de  la  Dordoigne  à  gué ,  car  l'eau  ef*» 
toit  guéable  en  deux  endroits  où  on  me  mena; 
&  en  tout  je  n'avois  que  quarante  ou  qua*» 
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rante^cînq  chevaux^  &  fur  mon  partërhëhè 
de  Civrac ,  féiis  refponfe  de  M*  de  Burîç^ 
iequel  me  mandoit  qu'il  eftoit  bien  aife  de 
mon  arrivée  j  8c  que  j'euflTe  prins  Leâoure  f 
toutesfois  que  de  pafler  la  Dordoigne  il  n'en 
çftoit  point  d'advis  ^  car  les  ennemis  efioient 
jplus  forts  que  nous  ,  &  qu'il  falloît  regarder 
il  nous  nous  pourrions  joindre  avec  M.  de 
Montpenfier  ,  &  après  cjue  ledit  Sieur  advi- 
feroit  fi  nous  devions  combattre  ou  non^  Son* 
dain  je  me  mis  en  furie,  me  craignant  que 
îious  ferions  comme  à  Mirabel  j  &  fus  con- 
feillédes  Sieurs  qui  eftoientavec  moij  d'en- 
voyer protefter  contré  lui ,  s'il  né  pàflbit  h 
yiviere ,  &  que  je  m'allois  engager  au  com- 
i^at ,  ce  que  je  nç  voulus  faire.-  Mais  bien 
envoyai  protefter  par  Séignan ,  homme  d'ar^ 
ines  dé  ma  compagnie  ^  contre  MM*  d'Ame,- 
du  Maffes ,  6c  de  Charri ,  Maiftre  de  Camp  , 
lefquels  incontinent  allèrent  trouver  M,  de 
Burie ,  &  |lui  dirent  que  quant  à  eux  ils 
dftoient  réfolus  de  pafler  la  liviere  ^  &  qu'ils  ' 
pe  vouloient  point  qu'il  leur  fiffi  reproché 
devant  M.  de  Atontpenfier ,  lequel  desja  noi^ 
tenions  pour  noflre  Chef,  &  quant  &  quant 
firent  fonner  leurs  trompettes,  &  le  Capitaine 
Charri  mettre  les  Enfeignes  aux  champs* 
Alors  il  fé  prépara  de  partir.  Le  Capitaine 
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Charri  fe  mit  devant  félon  fa  couflume  avec 
les  gens  de  pied  fur  la  rivière  ,  &  promp- 
tement  fit  un  pont  de  charrettes  &  pafla  à 
la  hafle. 

Je  n'arrellaî  point  à  Sainâ-Subran  foubs 
Fages  5  &  parlai  avec  MM.  d'Argence  8c  du 
Courre ,  &  les  priai  de  monter  à  cheval ,  & 
que  j'avois  prié  M.  de  Buric  de  venir  ,  qu'il 
falloit  combattre   dans  le  midi.  Ils  me  pro- 
mirent qu'ils  monteroient   à   cheval  ,   mais 
qu'il  falloît  qu'ils  envoyaflent  un  homme  en 
pofle  vers  M.  de  Burie  pour  l'adyertir.  Je 
dis  au  Baron  de  Cleinjont  ,   que  prompte- 
mem  il  fit    repaiftre  fes  foldats ,  &  à  M.  da 
Durfort  les  EfpagnoU  >  &  qu'ils  me  fuiviffent 
au  pafTage  de  la  Vezere.  Et  comme  je  par- 
lois  à  eux ,  arriva  Seignan ,  car  il  eftoit  parti 
dès  la  minuit  pour  aller  parler  à  M.  de  Bu- 
rie, &  me  dit  qu*il  avoit  laifle  M.  d'Arne  &' 
le  Capitaine    Mafles   qui    commençoient   à 
marcher ,  &  que  le  Capitaine  Charri  paflbit 
la  rivière.  Je  me  mis  devant  :  or  de  Fages 
jufques  au  paflage  de  la  Vezere  n'y  a  qu'ime 
giFande  lieue.  Je  fus  bien-toft  fur  le  partage  ,• 
&  trouvai  de  payfans  qui  venoient  de  leur 
camp  chercher  quelques  afnes  ,  que  les  en» 
nemis  leur  avoient  piins  ,  &  me  dirent  que 
les  ennemis  dedogeoient  de  trois  ou  qua-. 
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tre  villages  où  ils  avoîent  campé  cefte  nuiô^- 
là ,  où  il  n'y  avoit  que  demie-lieue.  Je  pal- 
fai  &  envoyai  M.  de  Fpntenilles  avec  trois 
ou  quatre  chevaux  pour  prendre  langue  la 
nuiâ.  MM.  d'Argence  &  du  Courre  avoient 
envoyé  le  Marefchal  des  logis  de  M.  de  Ran- 
dan  à  la  guerre  ,  &  fe  trouvèrent  M.  de  Fon- 
tenilles  &  lui.  Or  le  Marefchal  des  logis  lui 
affcura  avoir  veu  deflpger  le  camp  &  marcherj 
&  comme  Dieu  veut  aider  ou  punir  les  gens 
quand  il  lui  plaift ,  il  n'y  avoit  de  là  où  il 
eftoit  deflogé ,  que  deux  petites  lieues  juf- 
ques  à  Ver  ,  &  de  Vçr  deux  petites  jufques 
au  paflfage  de  la  rivière  de  Pille ,  là  où  îli 
avoient  fait  eûat  de  le  pafler  ce  jour-là.  Mais 
pource  qu'ils  voyoient  que  M.  de  Mompen- 
fier  eftoit  à  Bergerac  avec  bien  peu  de  for- 
cées ,  &  M.  de  Burie  aux  Mirandes  ,  ils  ne. 
fe  voulurent  pas  hafter  ,  pource  qu'ils  avoîent 
deux  bons  logis  entre  deux ,  Ver  pour  les 
gens  de  pied  &  l'artillerie  ,  &  Sainâ-Andras, 
&  deux  ow  trois  autres  villages  pour  la  ca- 
valerie'; &  ne  fçavoient  aucunes  nouvelles 
de  moi.  Jl  leur  euft  plus  vallu  s'incommo- 
der pour  fe  mettre  en  feureté. 

M.  de  Burie  arriva ,  ayant  feulement  avec 
lui  deux  ou  trois  chevaux ,  &  me  trouva  qae 
|e  parlo^  avec  le  Marefchal  des  logis ,  qui 
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toe  difoit  que  les  ennemis  s'en  alloient  paG* 
fer  la  rivière  de  PIfle ,  aînfî  que  lui  avoit  dit 
un  prifonnier  qu'il  avoit  prînsji  &  des  payfans 
qui  venoient  de  leur  camp  ,  &  que  de-là  i\$ 
s'en  alloient  en  France  trouver  M.  le  Prince 
de  Gondé.  Alors  je  dis  à  M.  de  Burie  qu'il 
fe  falloit  hafter  de  combattre  ce  jour- là.  ^1 
me  refpondit  que  M.  de  Montpenficr  feroif 
marri ,  fi  nous  ne  l'attendions.  Je  répliquai 
qu'il  eftoit  fi  loin  de  nous ,  qu'à  peine  nous 
pourrions  nous  joindre  ce  jour-là  ,  &  qu'il 
ne  falloit  pas  arrefter  pour  cela  à  les  com- 
battre ,  &  que  fi  npus  les  laiflîons  pafler  la 
rivière  ,  &  fe  joindre  avec  M.  de  la  Roche- 
foucaut ,  qui  les  attendoit  vers  S.  Jean  d'An- 
gely  avec  des  forces ,  que  le  Roi  &  là  Reine 
auroient  à  tout  jamais  moins  d'eftime  de 
nous,  n'étant  pas  dignes  d'eftre  jamais  mis 
au  rang  des  gens  de  bien.  Je  vous  refpond 
qu'ils  font  à  nous,  nollre  bon  Ange  me  le 
dit.  Et  comme  nous  eftions  en  celle  difpute , 
arriva  le  Capitaine  Charri ,  Se  commençai  à 
découvrir  fes  gens  ,  qui  defcendoient  une 
petite  montagne  ,  qui  venoit  fur  la  Vezere 
de  l'autre  cofté.  Je  vis  auffi  venir  les  cornettes 
du  Roi  de  Navarre  &  de  M.  de  Termes.  Je 
voyois  auffi  defcendre  en  mefme  temps  les 
trois  cornettes  de  M»  de  Burié ,  de  Randan. 
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&  de  la  Vauguyon.  Tout  cela  me  refjouît 
fort,  &  dis  à  M.  de  Burie  qu'il  falloittouti 
coup  marcher ,  &  nous  jetier  fur  la  queue  . 
&  qu'au  paffer  de  la  rivière  de  Plfle  nous  les 
combattrions.  11  me  dit  qu'il  ne  tiendroit  pas 
à  lui,  toutesfois  que  C  M,  de  Montpenfier 
eftoit  marri ,  ou  que  les  affaires  allaflent  mal, 
qu'il  s'en  excuferoit  fur  moi.  Alors  je  lui 
refpondis  préfent  beaucoup  de  gens  :  Mon- 
Jieur  ,  Monfieur  ,  fanguis  ejus  fiiper  nos  & 
fuper  filios  nojlrosy  que  tout  ie  monde  charge^ 
hardiment  fur  moi ,  car  je  veux  porter  la  coulpt 
du'tout.  Pai  les  efpaules  affey^  fortes^  Mais  je 
vous  djjeure  que  je  ferai  chargé  d'' honneur  & 
mon  de  honte  y  &  que  pluflofl  y  demeurer  ai- jt 
h  ventre  au  SoleiL  M.  de  Burie  fit  figne  de 
la  main,  difant  :  Allons  donc  de  par  Dieujoiu 
Cependant  le  Baron  de  Clermont  &  les  Es- 
pagnols paflereht  la  Vezere.  Ils  avoient  l'eau 
jufques  à  la  moitié  de  la  cuifle.  Le  Capitaine 
Charri  s^en  retourna  faire  paflèr  les  fienJ; 
&  à  mefure  que  les  gens  de  pied  paflbient, 
ils  fe  mettoient  en  bataille  dans  une  plâiue 
qu'il  y  avoit.  Les  Capitaines  Arne  &  Maf- 
fes ,  vindrent  è  moi  à  courfe  de  cheval  m'em- 
braffer  ,  ^  tous  les  Gendarmes  à  leur  fuite. 
Meflieurs  d'Argence ,  du  Courre  &  de  Car- 
luj  pareilJtenierit ,  ayant  desja  emendu  le  Ma- 
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/reichal  des  logis  ,  que  les  ennemis  if  cfloi^nt 
,pas  loin  de  nous ,  Se  efpéxions  très-tous  que 
nous  combattrions  dans  trois  ou  quatre  heu- 
res. Je  me  fuis  trouvé  en  fept  ou  huiâ  aiures 
batailles ,  &:  ne  vis  jamais  les  Capitaines  & 
-ibldats  à  pied  &  à  cheval  fi  joyeux  comme 
ils  eftoientrlà ,  ce  qui  çtugmentoit  mon  bon 
,  préfage..  Et  pour  attendre  que  tout  le  monde 
,Sa&  pafle  ôc  mis  en  ordre  pour  combattre  » 
je  me  mis  au  long  d'une   haie^  &  envo>af-. 
mes  chercher  un  peu  de  foin  à  une  métairie 
près  de-là ,  pour  faire  repaiftre  nos  chevaux  : 
.  car  chaciui  s'étoit  porté  un  peu  d'avoine  ;  & 
veux  dire  la  vérité  que  je  ne  vis  jamais  M* 
de  Buxie  fi  joyeux ,.  qui  me   faifoit  penfer 
-^ue  ce  delayement  qu'il  faifoit ,  c'efloit  plus 
pour  crainte  de  perdre  que  pour  autre  oc-, 
cafion  qui  fuft  en  lui  ;  car  je-  crois  que  ja** 
rmais  lafcheté  ni  couardife  .n'entra  en  fo» 
.  ccéur;  car  c'eftoit  un  vieux  &  vaillant  ca val-* 
lier  qui  avok  tousjours  fait  preuve  de  lui: 
mais  il.avoit  peur  de  faillie.  J^envoyai  après 
les  ennemis  M.  de  Fomenilles  &  ledit  Ma- 
.  refchal  des  logis,   avec  trente  chevaux  for 
leur  queue  ,  &  moi  qui  pouvois  avoir  qufl- 
que-quinze  falades  de  ma  compagnie^  &  en- 
viron trente  Gentilshommes  ^  (  tout  pouvait 
/&içe  de  quarante  à  cinquante  chevaux  )  jet 
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dis  à  M.  de  Buric  que  je  le  priois  de  mat- 
'cher  après  moi  >  &  ainfi  nous  départifmes. 
M,  de  Fontenilles  n'eut  pas  fait  plus  haut 
de  demie-lieue ,  qu'il  rencontra  dans  les  mé- 
tairies quelques-uns  qu'ils  taillèrent  en  piè- 
ces. Il  y  avoit  trois  cornettes  à  la  queue  do 
l^ur  camp  qui-Éaifôiem  tefté  à  M.  de  Fonte- 
nilles ,  &  bien  fouvent  leurs  troupes  faifoient 
alte*  Je  fuivois  tousjours  M.  de  Fontenilles , 
&  advertiflbis  du  tout  M.  de  Burie ,  le  priam 
de  vouloir  marcher,  i&  que  f eftois  à  la  veue 
de  leur  camp  ;  &  aîrifi  j'allai  to«sjours  fur  la 
queue  des  ennemis  jufques  environ  les  deux 
heures  après  midi;  &  m'arriva  M.  de  Sainâ 
Genyes ,  perç  de  M*  paudaux ,  lequel  M.  dç 
Burie  m'envoyait  pour  (çavoir  de  mes  non-» 
velles,  &  me  faire  part  des  fiennes.  Il  efloit 
encore  dails  la  plaine  de  la  Vezere ,  où  j'avois 
laifle  le  camp  tout  en  bataille.  Il  me  dit  ptou 
de  chofes ,  de  forte  que^  ma  joie  tourna  bien-» 
•  toft  en  fafcberiet  Je  priai  ledit  Sieur  de  Saifiô 
Genyes  vouloir  tetourner  devers  lui ,  ce  qu'il 
ne  voulut  faire  :  car  il  ne  me  voulut  zbm^ 
donner.  Je  le  tirai  à  part ,  &  arreflafmes  tous 
deux  de  parler  auiç  Capitaines  à  pied  &  à  che* 
v^l,  &  leur  dire  ce  que  nous  penfions  qui 
ferviroit  pdur  les  fairç  marcher  :  &  s'en  re-» 
XQwm  9,11^1  a  ^  k$  tr WYQ  wçwç4à  i  &  ^pr^ 
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IWoîr  tiré  à  part ,  lui  dit  ce  que  nous  avions 
arrefté  lui  &  moi ,  lequel  fe  réfolut  alors  de 
partir.  Et  voudrois  donner  cède  louange  au- 
dit Sieur  de  Genyes,  d'avoir  jefté  caufe  que 
la  bataille 'fe  donna  ;^  ainfi  marcha  après  moi 
cavec  délibération  qu^l  logeroit  à  Saind  Al- 
vere  avec  tout  le  camp.  Au  deflus  de  Saind 
Alvere ,  demi-quart  de  lieue ,  il  y  a  dix  ou 
-douze  maîfons  qui  twioient  logis  pour  les 
•pafl&ns  ,  mefînement  pour  les  marchands  tra- 
•fiquans ,  car  c^eft  un  grand  paffage  venant  de 
-Perigueux  à  Bergerac.  Comme  je  fus  arrivé , 
'je  me  joignis  avec  M.  de  Fontenilles,  &  me 
•  monftrerent  que  le  camp  fe  logeoit  au-delà 
d'un  petit  ruiflèau  dans  des  villages  que  nous 
voyons  ;   &  fafmes  d*opinion  de  repaiftre  no& 
chevaux  ,  car  nous  y  trouvafmes  du  foin  & 
dePavoine,   mais  nous  n'y  trouvafmes  que 
quelques  pauvres  femmes ,   car  les  pây fans 
s'en  eftoient  fuis,  ayant  entendu  leur  venue,. 
Et  comme  nos  chevaux  eurent  repeu  ,  te-* 
nant  tôusjours  la  bride  de  fon  cheval  chacun 
au  bras ,  vint  un  ferviteur  de  M.  de  Saind  (a) 

(a)  Bertrand  de  Loftanges,  Seigneur  de  Ste.  Alvisîrc, 
d'une  ancienne  nobleffe  du  Bas  Limofîn,  .oi\  ell  le  châ- 
teau de  Loftanges.  (  DîSiîannaîrt  Héraldique  de  la  Ché^ 
^aye  des  Bois.  ) 

Bertrand  de  .Loftanges ,.  5cîgttcui  de  S.  Alvaîtc ,  diiL 
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lAlvere,  quiavoit  accompagné  deux  nepvdix 

dudit  Sieur ,  &  le  jeune  Bordet  à  leur  camp> 

Si  nous  dit  que  l'aïtillerie  &  les  gen^  de  pied 

fg  campoient  à  Ver  >  <iui  eft  un  grand  bourgs 

,  &  M#  de  Dura^  avec  la  cavalerie  à  Saiaâ 

.  'Andras,  près  de  nous  une  petite  demie-lieue, 

&  nous  monftra  les  villages.  Nom  voyons 

,  qu'il  y  avoit  trois  cornettes  de  gens  à  che- 

.  val,  & au-deça  tout  auprès  du  ruiffeau  y  ef- 

toiefit  loge^  les  Capitaines  Salignac  ,  Mom- 

eaut  &  un  autre  ,  il  ne  me  fou  vient  du  nomij 

qui  ppvivoienî  avoir  vingt  ou  vingt  cinq  che- 

^vauxj  mais  que  le  village  où  efloiem  les  trois 

/cornettes,  eftoii  ^  n>oin^  de  deux  arquebu- 

ssades  de  ladite  maifon ,  &  qu'il  avoit  laifie 

ledit  Salignac,  qui  préparoit  à  foupper  pour 

Je  jeijne  Montferran  ,  dit  depuis  tiangoiran  j 

le,  Puch  dç  Païdaillan ,  8c  cinq  ou  fix  autre?, 

Içfquels  il  avoit  làiflTé ,  qui  chairpient  en  ime 

campagne  près   de-là  ,    ayant   des  oifeaux^ 

yous  pouvez 'çenfer  s'ils  eftoient  de  loifir, 

'  Puy  a'ArigQs  &  de  PaUlé  ^  Chevalier  <}e  Wxdrt  iù 
Roî.  Il  eut  deux  enfans ,  Hugues ,  Seigneur  de  Saint" 
Volvaire  >  Chevalier  de  TOrdre  du  Roi ,  ainfî.  que  fon 

.  père,  &  François,  Seignçur  de  Paillé,  Capitaine  d'une 
icompagnie  dç  cavalerie  fous  Henri  IIÎ.  Cette  femillo 
patbît  originaire  dû  Pérlgord.  (  Malckîn.  Hifim  A 
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^fi  c'eftoit  ïtiarcher  en  gens  de  guerre ,  veti 
qpLih  avoient  les  ennemis  fi  près.  Je  lux  dii 
s'il  nous  y  voudroit  mener  ,  il  me  dit  qu'oii 
êc  tout  à  coup  montafmes  à  cheval,  &  bail*^ 
]ax  à  M.  de  Momferran  la  moitié  de  la  troupe^ 
pour  aller  donner  dans  la  maifon,  &  moi 
je  me  jetterois  avec  le  demeurant  entre  te 
bourg  où  eftc^ent  les  trois  cornettes  .&'fai 
maifon  ,  &  ne  voulus  point  advertir  M.  df 
Fpntenilies ,  qui  eftoit  au  bout  du  village  egi 
jine  paaifon  fép^cp  ,  pource  que  je  voulok 
que  la  cpn^agnie  demeuraft  toute  la  nuiât 
^  çhQval ,  &  ainfi  nous  nous  achpminafme«» 
Et  co0imç  nous  fuftnes  auprès,  de  la  maifo^^ 
ils  ne  peiifoient  point  qu'il  y  euft  enneoûii 
deux  lieue?  de-là.  M,  de  Montferran  doni» 
dans  la  çlofture  de  la  maifon.  Se  de  prio^ 
arrivée ,  print  Saligniic  &  Moncaut ,  &  for*» 
.çerent  iHie  chambre  baflTç  ,  là  où  fe  retire^ 
rent  quelques  -  uns  :  &  tuèrent  ce  qui  fe 
trouva  dedans*  M.  de  Cancon  eftoit  avec 
moi.  Le  ferviteur  de  M.  de  Saind-Alvere 
me  dit  que  je  me  retirafle  ,  &  que  les  iroîs 
Cornettes  qui  eftoient  au  village  ,  eftoierit 
des  meilleures  de  leur  camp  :  car  c'eftoit  fa 
troupe  de  M.  de  Tors ,  qui  eftoit  vequ  avea 
le  Çapit^ç  Bordent  Je  le  creus ,  &  hqhs 
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lettrafoies  au  iraefme  logîs.  Et  trouvafmes 
^ué  M.  de  Burie  avôit  palTé ,  s'allant  loger 
M  SaindAlvere,  &  le  camp  paflbii  à  la  file, 
^'aneftai  les  cinq  Enfeignes  que  j^avoîs  i 
JLeâourc  ,  &  les  Efpagnols  mutinez  :  &  les 
Jc^eafines  pefle^mefle  parmi  nous.  De  chair, 
de  vin  & -de  châtaignes  nous  eft  trouvafmes 
aflèz.  Je  recouvrai  quelques  grands  pains 
sioirs,  qu'ils  font  en  ce  pays-là,  &  les  baillai 
eux  Efpagnols  ;  puis  m'en  allai  fans  defcen- 
<lre  trouver  M.  de  Burie  :  &  n'amenai  que 
M.  de  Montferran ,  qui  amena  le  Capitaine 
Salignac,  qui  efloit  fon  prifonnîer.  Et  lequel 
«iTOivai  logé  au  chafteau  de  M.  de  Sainâ- 
^vere ,  &  lui  dis  :  Monfieury  j^ai  prias  m 
^e  vos  grands  mignons  du  temps  paj/e ,  le 
Capitaine  Salignac  (â),  que  voici.  Il  me  de- 
Taaanda  où  je  Pavois  prins  :  je  lui  dis  que 
c'eftoit  dans  le  camp  des  ennemis.  Il  penfoît 

:  (a)  Gc  Salîgoitc  étoît  faas  iouto  im  des  fcpt  fik 
,^'Hélic  de.  SaUgaac,  Seigneur  de.  F^aelpn^.qui,  e» 
15 10  y  avoit  époiifé  Catherine  de  ^^ur.  Mais  pansi 
ces  fept  frères,  U  y  en  a  deux  qui  peuvent  avoir  h^ 
le  Capitaine  Salighaç  dont  il  s'ag^.  Çtoît  ce  le  plos 
jeune,  Bertrand  de  Salignac,  Comte  de  St.  Julien  & 
delà  Mothe  Fénelon,  dont  il  fera  queflion  dans  ks 
^Mémoires  de  Caftelnau  ?  Nous  pré&ciwmy  qw  iix^ 
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^e  le  camp  fiift  à  trois  lieues  de  là ,  vers  le 

^flage  4e  la  rivière  de  llfïe.:  &  me  de- 

manda  où  efloit  leur  camp  :  je  lui  dis  qu^ 

-eftoit  auprès  de  nous ,  6c  que  'leur  efiioils 

tcampez  péfle^mélle*  Alors  il  me  fembfa  qu^ 

le  trouva  eftrange  ;  &  lui  dis  ces  mots  :  !Mo/t- 

>fi$ar'y  il  faut  que  vous  monftrie^  que  le  pro^ 

ve^t  de  nos  Auteurs  efi  véritable ,  que  ja-^ 

-mais  un  bon  éheval  ne  fe  rend.  'Far  ain^ 

'T^falvt^vous  n  crnnbuufe  demain  matins  iS» 

m^mde^  à  toute  la  Gendarmerie  ^  laquelle  n^ep^ 

toit  pas  eneâre  defcendue  y  qu^ils  repaijjent  la 

'bride  en  In  ma^n ,  *&  que  perfonne  ne  fe  defar^ 

me  .•  irar  nous  fommes'Ji  pris  que  nous  ne  pou^ 

vons  reculer  le  combat. ^B»t  apperceXîs  en  di- 

:fent  cela  M.  de  Sâinâ  -  Alvere,  *&  lui  dis 

qu'il  fift  venir  le  fcrviteur  qu'il  avcit  baille 

à  fes  nepveux  pouries  ramener  au  camp  des 

ennemis  ;  car  il  eftoit  demeuré  bas  à  l'enttéc 

du  chafteau,  ce  qu'il  fîll  :  &  comme  *  il  fuft 

venu,  je  lui  dis  qu'il  dîft  à  M.  de^Burîe  où 

eftoit  logé  leur  camp  ,  lequeHui  dit  lieu  pour 

îieu.  Alors  M,  dç 'Sâiiia -  Ahere  lui  dit: 

l'aîné  nommé  Annsmd  it  Salignac ,  Seigneur  de  Fé-r 
nelon,  qaç  Hçaxi  U  Honofa  de  fon  Ordre*. (  Lifez 
une  note  du  Màt^uls  d'Aubals  for  le  fiége  de'Sarbt* 
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If^ous  ejles  logé  à  quatre  arquebu^ades  les  uni 
des  autres  y  faufVinfanteney  qui  efi  àVer^ 
là  oii  ily  a  une  lieue  &  demie  d'ici  à  Sain&- 
'Andras  y  ou  eji  M.  de  Duras  ^  qui  tient  juf» 
^ues  auprès  d'ici.  Alors  M.  de  Burie  dit  : 
Je  vais  bien  que  nous  fommes  engagei(^  à  une 
bataille:  mais  puifqu*ilejl  ainfiy  il  le  faut  boire 
&  combattre.  Et  vis  qu'il  fe  réjouît ,  de  quai 
je  fus  fort  aife  ;  &  lui  dis  en  l'embraflant , 
ces  mots  :  Monfieur ,  Ji  nous  devions  mourir^ 
nous  ne  pourrions  plus  honorer  nofire  morty 
que  de  mourir  en  une  batailleyfaifantfervUeà 
nofire  Roi.  Il  me  refpondit  :  Cefi  la  moindre 
peur  queyaye  :  pour  moi  ce  n^ efi  rien,  y  mais 
je  crains  la  perte  du  pays.  Je  le  priai  qp'à  la 
.pointe  du  jour  tout  le  monde  fuft  à  cheval  » 
&  qu'il  falloit  dire,  coipame  l'Italien  :  Qm^ 
^jfàltay  vince  :  &  fur  cell  arreû  lui  donnai 
le  bon  foir  ^  &  m'en  retournai  à  nK>n  quar- 
tier,  le  laif&nt  bien  réfolut  au  combat. 

Toute  la  nuiâ  nous  demeurafmes  armez  i 
nos  chevaux  fêliez..  Leurs  C<^tinelles  &  les 
nollres  s'oyoient  les  uns  les  autres.  Nobs 
fiifmes  au  point  du  jour  à  cheval  ,  &  en- 
voyai voir  fi  M.  de  Burie  eftoit  preft ,  &  que 
fon  chemin  eftoit  de  palTçr  où  j'eftois.  Il  me 
manda  qu'il  s'acheminçr^Giit  tout.  incontiûftM 
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^ne  le  camp  feroit  preft  à  marcher.  Et  ce-^ 
pendant  je  marchai  droiâ  à  Saind-Andras^ 
&  trouvai  que  M.  de  Duras  eftoît  deflogé  ,  8c 
eftoit  à  Ver*  Je  mis  M.  de  Fontenilies  avefe 
vingt-cinq  chevaux  devant  moi ,  &  lui  dk 
qu'il  fift  alte  à  l'entrée  d'un  petit  bois ,  qui 
cft  au  deflbus  de  Ver ,  &  que  je  ferois  ahe  à 
un  petit  village ,  quatre  ou  cinq  arquebu-* 
zadesaudeçà,  attendant  M.  de  Burie.  M.  de 
Duras  ne  fe  haftoit  aucunement ,  &  penfoît 
que   le  camp  fuft  encore  fur  la  Vezere ,  & 
que  ceux-là  qui  avoieni  prins  le  foir  Salignac, 
cftoient  des  coureurs.  M.  de  Fontenilies  me 
manda  qu'il  a  voit  envoyé  deux  falades  deC- 
couvrir,  iefquels   lui  avoient  rapporté  que 
leur  camp  eftoit  tout  en   bataillé  dans  les 
prez  de  Ver.  Je  mandai  à  M^  de  Burie  de  fe 
hafter  ,  &  faire  hafter  quatre  pièces  de  cam- 
pagne qu'il  menoit,  ce  qu'il  fit.  Et  comnîé 
je  fus  adverti  qu'il  eftoit  à  demi  -  mille  de 
moi  f  je  marchai  droiâ  à  M.  de  Fontenilies  , 
&  les  trois  compagnies  des  Gens-d'armes  ; 
fçavoir  eft ,  celle  de  M.  de  Burie ,  dé  MM, 
-de  Randan  &  de  laVauguyon^'qui  fe  mirent  de-- 
vant  pour  fe  joindre  à  moi.  Mais  ils  faillirent 
le  chemin ,  &  allèrent  droiâ  à  la  veue  de 
Ver  par  des  châfteniers.  Et  penfoient  que  je 
iufle  desja  à  Ver  :  &  ne  fe  donnèrent  garde 
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^'ils  fe  twuwwnt  fur  les  bras  de$^  cnnéoàîj , 
ayant  une  compa^ie  d'argoulets  ,  que  le 
Capitaine  Pechié  de  Perigord  commandoîu 
Et  comme  je  ftis  au  bout  du  bois  ,  je  dis  à 
Mk  de  Fontenilles  qu'il  s'advançaft  ,  ce  qu'il 
fit  :  dont  bien»  nous,  en  print  ;  car  il  arriva 
3  point  nommé  fur  une  cargue  que  le  Ca« 
pitaine  Bordet  fit  fiir  le^  trois  compagnies  5 
avec  cent  ou  fix  vingt  chevaux ,  tous  lan- 
ciers» Et  conime  le»  argoulets  du  Capitûne 
Pechié  virent  venir  la  targue  ,  ils  fe^mirent 
en  fuite  prefcpie  dans  les  tcois  compagnies* 
La  cargue  fut  fi  rude  >  quHme  fois  toutes  les 
trois  compagnies  efloient  esbranlées.  AL 
d!Ajrgence  fe  rem^ua  fort-là,  &  me  dit-on, 
que  fiins  lui  tout  avoit  pmns  la  fuite.  M.  de 
Fontenilles  ,  avec  vingt*cinq  lances  feule- 
ment qu'il  avoit ,  donna  de  cul  &  de  tefle  : 
&  firent  reprendre  la  fuite  aux  ennemis  par 
adventure  trois  cens  pas  ;  puis  après  ils  firent 
ake  &  les  noftres  auflî.  J'arrivai  fur  cela, 
&  les  ennemis  fe  mirent  dans  les  autres  trou*- 
pes  de  gens  à  chevaL  II  y  eut  là  plus  de  vingt 
lances  rompues  :  &  à  cefle  cargue  tout  le 
camp  des  ennemis  fift  ake.  Je  prins  M.  de 
Montferran  tout  feul ,  &  allai  recognoiflre 
les  ennemis  tout  à  mon  aife  :  &  vis  qu'ib 
commençoient  à  s'acheminer ,  les  tambours 
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fonnans:  &  vis  qu'ils  avoicnt  laiffé  à  main 
gauche  en  un  amere  coin ,  des  arquebuziers 
à  pied  &  à  cheval ,  &  à  main  droite,  en  un 
petit  bois ,  des  arquebuziers  à  pied: 

Cependant  AL  de  Burie  arriva.  Je  lui  dis 
tout  ce  que  j'avois  veu ,  le  priant  de  faire 
advanccr  fes  quatre  pièces  fur  le  bord  d'un 
fofle,  &  qu'il  fiû  tirer  à  l'arriere-coin.  Ce 
qu'il  fifl  ,  trouvant  mon  advis  bon  :  je  dis  à 
M.  du  Maffes  qu'il  fe  jettaft  à  main  droite  du 
collé  d'une  petite  montée  qu'il  y  avoit ,  &  fis 
mettre  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre  & 
la  mienne  à  main  gauche ,  tirant  à  l'arriere- 
coin  9  comme  &rent  aufli  les  trois  compagnies 
de  M^  de  B^irie,  de  Raïidan  &  de  la  Vauguyon 
au  milieu  dans  le  pré.  M*  de  Burie  commença 
à  faire  tirer  j  &  comme  ceft  ordre  fuft  mis , 
voici  arriver  tous  nos  gens  de  pied ,  enfem- 
ble  les  Gafcons  devant  &  les  Efpagnols  après  ^ 
à  quatre-vingt  ou  cent  pas  les  uns  des  autres. 
Je  viqs  aux  Efpagnols  ,  &  parlai  au  Sieur 
Louis  de  Carbajac  &  à  toute  leur  troupe  ,  le 
moins  mal  que  je  peus  ,  en  Efpagnolj  car 
pendant  les  guerres  j'avois  retenu   quelque 
peu  de  leur  langage.  Vous,  Meffieurs,  qui 
avez  le  moyen ,  &  qui  voulez  pouffer  vos 
cnfans  ,  croyez  que  c'eft  une  bonne  chofe  de 
leur  faire  apprendre  ,  s'il  eft  poffible  ,  les 
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langue^  étrangères.  Cela  fert  fort ,  foît  poto 
paflir  y  Toit  pour  fe  fauver  ,  foit  pour  negcK 
cier ,  &  pour  leur  gaigner  le  coeur.  Je  parlai 
donc  à  eux  en  cette  manière  :  la  nuid  j'y. 
avois  revafle  j  &  ai  eu  ce  don  de  Dieu  ,  en- 
core que  je  ne  fois  pas  grand  clerc ,  de  me 
fçavoir  bien  exprimer  quand  j'en  ai  eu 
befoin. 

«  Souvenez-vous  mes  compagnons  ,  tels 
^  vous  puis-je  appeller  ,  puifque  nous  com- 
I»  battons  fous  mefmes  Enleignes ,  Souvenez- 
»  de  la  grande  &  belle  réputation  dont  vof- 
»  tre  nation  s*ell  faite  remarquer  par  toui 
)»  le  monde ,  ayant  eu  fi  fouvent  tant  de 
»  belles  &  grandes  viâoires ,  tant  contre  les 
1»  Turcs ,  Mores  &  Barbarres  ,  que  contre 
»  les  Chrefliens.  Vous  uqus  avez  fait  fou- 
»  vent  fentir  que  yaut  (a)  Tinfenterie  Efpa-. 
»  gnoUe  ,  laquelle  parmi  toute  celle  du 
»  monde  tient  le  premier  lieu.  Puis  que  Dieu 
»  a  voulu  que  nous]  qui  eftions ,  il  n'y  a  pas 
»  trois  jours  ,   ennemiis  ',  combattions  fou$ 

(a)  Sous  les  règnes  de  François  I  &  de  Henri  II> 
les  François  éprouvèrent  plus  d'une  fois  la  bravoure  ic 
cette  infanterie  r.mais  dans  plufîeurs  occafîons,  &  fur- 
tout  à  iZérifqles  ,  ils  la  mïdtraitèrent  :  fi  Montluc  n'a- 
voit  pas  eu  befoin  des  Efpagnoh ,  il  étoit  trop  vain 
pour  ks  aduler^  comrnfi  il  le  fît  en  ce  moment» 
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%  tnefme  bannière  ,  faites  pâroiflre  que  l'opi-^ 
,  >>  ilion  que  nous  avons  eu  de    vous    n'eft 
')>  pas  vaine.   Les  Soldatii  François  auront 
»  l'œil  fur  vous  ;  ils  défirent  vt;>us  devancera 
»  Faites  à  qui  mieux  mieux  i  autrement  pour 
i)  jamais  vous  deshonnorerez  la  nation  EP- 
»  pagnole.  Le  Rbi  >  voftre  Maiflre ,  fçachant 
i>  le  devoir  que  vous  aure2  fait  ,  vous  en 
»  fçaura  meilleur  gré  que  fi  vou^  combattiear 
>>  pour  liii-mefme  ;  car  c'ell  pour  la  querelle 
>>  de  Dieu  :  c'efl  contre  les  Louttieranos  quî 
»  vous  mettront  en   mille  pièces  ,  fi  vous 
»  tombes:  entre  leurs  maipS.   Que  fi  cette 
>)  fetile  ôccafion  ne  vous  feniond  d^aller  de 
»  bon  coeur  Se  allègrement  au  combaft ,  it 
»  n'y  a  rien  au  monde  qui  vous  doive  enlïet 
»  le  cœur.  Il  me  femble  que  fi  je  combattais 
i)  dans  les  Efpagnes ,  que  mes  bras  fe  roidi-r 
h  roiént  au  double.  Vous  elles  ,  mes  compa- 
»  gnons  en  la  France^  qui  fe  resjouit  de  voflre- 
i>  venue ,  qui  àttén^J  de  voftre  fecours  beau-? 
)>  coup  de  bien  :  &  qui  nous  fait  efpeirec 
»  que  quelques  jours  ces^deux  grands  Royau- 
»  mes  joints  enfeinble  iront  jetter  le  Turc 
^  de  fon  fiegë.  Or  fus  donc^  mes  compa-* 
>>  îgnons  i  fus  aux  armes.  Si  ce  n'efloit  que 
D  je  ne  veux  defrober  l'honneur  au  Seigneut 
)►  Dom  Louis  i  je  nie  metuois  à.  la  tefte  dt 
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»  voflre  bataillon,  la  picque  au  poing ,  pûtif 
»  vous  voir  manier  les  mains  :  mai«  je  n'en 
^  ferai  pas  fort  efloîgné ,  pour  voir  fi  voui 
»  avez  retenu  ce  que  vo$  pères  avoient  ac«* 
»  couflumé  de  faire ,  comme  j'ai  veu  en  Iia^ 
»  lie ,  Piemond  ,  RouffiUon  &  For^tarabie^ 
»  Il  me  tarde  que  le  jour  de  demain  ne  foit 
»  arrivé  j  afin  d'adveriir  noftre  Roi  &  lé 
»  voflre ,  du  bon  devoir  que  vous  aurez  fait 
»  contre  ceux  qui  font  cent  fois  pires  (a) 
}»  que  le$  Mores  de  Barbarie  9  ayant  rompu 
)|  les  Croix  5  les  Autels  9  &  poilu  l6s  Eglife^ 
»  de  Dieu  9  baflies  par  nos  am^eftres  ^  & 
^  dont  je  m'afleurc  que  vous  ferez  la  vcn-* 
)*  ^ance  ».  (b)  No  queren  vouêjîras  mer-^ 
eedes  nos  otros  que  feamos  hermanôs  y  tom* 

(a)  Cette  harangue  ètc  Montluc  eft  fingulière,  pat 
lé  ton  de  ianatifnie  qui  y  règne. 

(b)  MefBeurs,  votre  intention  n'eft-elle  pas  dé 
Combattre  de  toutes  vos  forces  avec  nous ,  qui  femmeif 
tos  frères  âc  compagaons,  pom:  lai  gloire  de  Dieu,  dtf 
le  fer  vice  du  Roi  Très-Cbrétien ,  frère  du  Roi  Catho»- 
lique  ? 

Ce  texte  E(pagnol  No  quieren  voucfiras  mcrcedts^  &c., 
6utre  {on  ordiographe*  vicieufè  que  nou^  luilaifToosy 
comme  nous  avons  fait  pour  les  antres,  ainfi  que  pour  les 
paffages  Italiens  qui  fe  font  rencontrés ,  eft  tlonquè ,  & 
n'a  point  de  fcns ,  par  Tomidion  d'un  verbe  quelconque 
^tt«  ttOHsne  pouvons  deviner.  Cependant,  pour  ameacf 
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gagneras  por  tùtàs  las  foucrpas  houefiras  pài- 
itonra  de  Diàs  y  prùtedion  dèl  Rei  Chrïftia^ 
nïjfimo  hermano  dèl  Rei  Cdtholico\  Alors  lé 
Seigneut  Dom  Louys  me  dit  :  (a)  Créa  vouej^ 
tra  mèrcèd  que  àos  avemàs  tien  a  petèar  dd 
primera  afia  èl  pofiero  j  jr  qùantù  averemà 
fina  gotta  di  fangre  nellos  cuerpos.  Nos  tarda 
il  tientpo  qui  non  vèjamos  a  lai  manos  cùntrâ 
ios  Aeregesi 

Lors  je  les  priai  tous  en  figné  d'allégreffé  1 
de  lever  la  itiain  ;  ce  qu'ils  firent  ^  après 
iivôîr  tfàifé  la  terre.  Puis  je  retournai  au< 
Gafcons ,  &  dis  à  M.  de  Charri  qu'il  re-*» 
rtiôntaft  à  cheval  ,  &  que  je  vouloiç  cju'il 
tnenaft  tous  les  arquebliziers  à  cheval  aii 
fcôfté  gauche  dé  moi  ^  afin  de  les  faire  dèft 
fcendire  à  rheûte  que  je  lé  commanderois  j  cd 
îf u'il  ftft.  Et  alors  je  fis  tine  remontrance  auiê 
Gafcons  j  Se  leur  dis  qu'il  y  âvoit  une  difputé 
de  longue  main  entré  les  Efpagnols  &  le« 
Gafcdns  j  &  cJiiHl  fallôit  à  ce  coup  en  vuideJ? 

la  réponfé  ic  Doû  Louis ,  il  à  kllu  qiie  Montluc  ïiiî  àié 
ait  ce  que  nous  lui  faifons  dîrc,  â  bien  peu  de  chofc  près. 
(a)Soyei  aflurë,  Monfieur,  qtie  nous  côaàbattrons 
louS  du  premier  jufqu'au  dernier,  tant  qu  ii  nous  ref- 
têra  une  goutte  de  fang  dans  les  veines;  Nous  ne 
<^fefîron$  que  le  moment  de  nous  Voir  àut  mains  arec 
ifs  H^rètl^ttcsi 
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le  proecz  commencé  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans  :  c'eftoit  que  les  Efpagnols  difoient  qu'ils 
eftoient  plus  vaillàns  que  les  Gafcons  ,  &  les 
Gafcons  qu'ils  refloiem  plu^  que  les  Efpa-* 
gnols  ;  &:  que  puifque  Dieu  nous  avoit  fait 
la  grâce  de  nous  trouver  en  cette  occafîon 
en  mefnlé  combat ,  &  fous  mefmes  Enfei-* 
gnes ,.  qu'il  falloit   que  l'honneur  nous    en 
demeuraft.  «  Je  fuis  Gafcon  :  je  renie  la  pa-^ 
)>  trie ,  &  ne  m'en  dirai  jamais  plus ,  fi  au- 
»  jourd'hui  vous  ne  gaignez  leproCez  à  forcé 
)»  de  combattre ,  &  vous  verrez  que  je  ferai 
»  bon  Advocat  en  cette  caufe.  Ils  font  bra- 
»  vaches ,  &  leur  femble  qu'il  n'y  a  rien  de 
»  vaillant  qu'eux  au  monde.  Or,  mes  amis, 
»  montrez  leur  ce  que  vous  fçavez   faire  2 
»  &  s'ils  frappent  un  coup  ,  donnez  en  qua-^ 
»  tre.  Vous  avez  plus  d'occafion  qu'eux  :  car 
»  vous  combattez  pour  voflte  Roi  >    pour 
)è  voà  autels  &  pour  vos   foyers  ;   fi  vous 
»  éItie^z   vaincus  ,    outre  la  honte  ,    voflre 
»  pays  ell  perdu  pour  jamais ,  &  ,  qui  pis 
)r  ell,   votre  Religiort,  Je  m^afleur'e  que  je 
»  ne  ferai  pas  en  peine  de  niettre  la  main 
»  dans  les^  reins  de  ceux  qui  leà  rinonftreront 
»  à  nos  ennemis  ,  &  que  vous  ferez  tous  vof-* 
»  tre  devoir.  Ge  ne  font  que  gens  ramaffe^, 
»  gens  qui  ont  des] a  accouftumé  d'eflre  bat-^ 
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^  tus  y  &  qui   ont  desja    pçur   d'avoir  Itst 
a  bourreaux  fur  les  efpaules  ,,  tant  la  con-^ 
h  fcience  les  accufe.  Vous  n'eftes  pas  ainfi  ^ 
}>.  vous   qui   combattez   pour  Thonneur   de 
))  Dieu ,  le  fervice  de  voftre  Roi  &  le  reposa 
^   de  la  patrie  »•  Sur  quoi  je  leur  comman-^ 
4ai  que  tout  le  monde  kvaft  la  main.  Sur 
cette  opinion  ,  ils  la  levèrent ,  &  eommen-» 
cerent  à  crier  tous  d'une  voix  :  Laiffes^-nous^ 
çller  ;  car  nous  narrejierons  jamais  que  nous 
^ef oyons  aux  efpées  (a)  .•  &  baiferent  la  terre^ 
Les  Espagnols  s'accoflerent  des  noftres*  Je 
leur  dis  qu'ils  marchafTent  feulement  le  pas^ 
fans  fe  mçttre  hors,  d'haleine.  Je  m'en  courus, 
à  la  gendarmerie ,  troupe  à  troupe ,  &  les; 
priai  de  ^'acheminer  feulement  le  petit  pas  ^ 
leur  dif4.nt  :  C^  n^efl  pas  à  vous  y  Meffieurs  y 
à  qui  il  faut  par  belles  remonfirances  mettre  te 
cœur  au  ventre^  Je  fçaà  que  vous  n^en  aveT^  pas> 
befoin^  Il  r^y  a  Noblejfe  en  France  qui  efgale^ 
celle  de  Tiojire  G af cogne  y    à  eux  donc  ,  mes^ 
^mis  ,  à  eujQ  <  &  vous  v^erre:^  comme  je  vous:^ 
fuivraiy 

M*  de^Buriie  monta  lors  fur  un  grand  che^ 
val  5  s'eftant  armé  derrière  'l'artillerie.  Je  lui, 
éis,  que  s'il  lut  plaifoit  de  marcher  devant  les 
gens  de  pied  avec  l'artillerie  >  les  trois  cpm'^ 

(a-)  Cçft'à^dire  à  larme  blanclic% 
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pagnîes  lui  fçroient  à  cofté  ,  &  il  fçroît  ^ 
bataillct  Ce  qu'il  xn'accorda  proaiptemem  : 
&  à  la  vérité  je  ne  lui  vis  jamais  faire  fi  bonne 
ïniae  ,  ni  monflrer  plus  belle  réfolutîon  pour 
venir  combattre.  Il  ne  <ne  contredit  jaxnais  en 
aucune  chofe  ,  tout  ainfi  que  fi  j^euflfe  tenu 
fa  place ,  &  me  ditron  qu'il  avoit  di|t  :  Ceù^ 
^omme  eft  heureux  y  laiffbns  le  faire.  El  cox^mc 
^Oute  l'armée  commença  à  marcher  en  cet  or-s 
dre  ,  je  courus  au  galop,  M^  de  Montfçrraii 
^  le  Sieur  de  Çajelles ,  qui  eft  de  la  maifon 
dç^Mongairal,  &  à  prcfent  chevalier  de  l'ori 
4re  ,  avec  moi ,  &  n'arreflai  que  je  ne  fus  à 
çnioinS:  de  trente  ou  quarante  pa$  de  cinq  oi^ 
fix  chevaux  qui  eftoient  fous  .un  arbre.  J^e 
Sieur  de  Puch  de  Pardaillan  m'a  dit  depuis  que 
ç'efto^t;  M.  de  Duras ,  le  Bordet  ôc  lui,  le  Ca^ 
pitaTçne  Peyralongue  &  un  autre  du  nom  du-, 
^uel  ne  me  fouviept.  Ledit  Capitaine  Peyra-- 
^ongue  eftoit  leur  maiftrç  de  camp  de  gens 
dç  pi:ed  ,  &  à  la  çargue  que  Iç  Capitaine  Borr 
4^t  avoic  faitj  ils  avoient;  prins  un  a^rchcrde 
la  compagnie  de  M.  de  Randaç  :  &  le  mene-t 
îfent  prifonnier  tout  auprès  de  cet  arbre  ,  & 
}ui  donnèrent  deu>^piftollades  de  fang  froid: 
$c  n'eftain  point  encore  mort ,  le  Capitaine 
peyralongue  lui  demanda ,  qui  eftoit  en  ncf-i 
\\^  camp ,  &,  c|ui  co^eçian^oiti  Alprs  \1  ^ 
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dît  que  j*eftois  arrivé  ,  &  que  je  commandois, 
(e  rcmeitam  M,  de  Burie  fur  moi,  fçachant 
bien  qu'iU  çn  feroient  en  frayeur.  Il  s'en  alla 
è  M.  du  Duras  qui  eftoit  fous  cet  arbre  à 
dqc  pa5  de  l'archer ,  lequel  y  vint ,  &  lui 
demanda  fi  f  efloi^  à  noftre  camp  ,  il  lui  dit 
qu'oui  ,  &  que  j'çftois  arrivé  le  foir  de-* 
vant ,  ayant  pris  Ledoure ,  dom  il  furent  ef. 
bahis.  Al^rs  ils  retournèrent  tout  court  à 
leur  troupe  qui  n'alloit  que  le  petit  pas ,. 
&  n*eftoit  pas  encore  hor§  des  prairies ,  &; 
cognçus  qu'à  leur  arrivée  leurs;  gens  de-pied 
ootnmencerent  à  doubler  le  pas  ,  &  dis  à  M^ 
de  Montferran  ;  F'oye<(^  vous  ces  cinq  chevaux^ 
qui  ejiùient  fous  r arbre  ?  Ils  font  courus  fuirez 
advancer  de  cheminer  leurs  gens*  P^oye^^voux 
comme  Us  allongent  le  pas  l  Et  alors;  je  tour- 
nai au  galop  à  la  troupe  ou  eftoit  M*.  d'Ar^ 
gence  ,  &  lui  dit  ces  mots  ;  O  Monfieur  d'Ar^ 
gence  nion  compagnon  y  voilà,  nos  ehnemis  quh 
ont  peur  :  à  pein^  de  ma  vie  la  viâoir^  efi 
0,  nous  :  &  criai  tout  haut  :  Gentilshommes  net 
penfons^à  autre  chofe  qu\i  tuer  ;  car  ^^s^^  ^^^ 
f^mis  font  en  peut^  &  ne  nous  feront  d^aujour*^ 
d^kui  teflt%  Allons  feulement  hardiment  aie 
combat  }  car  ils  font  à  nous^.  Cent  fois  fai- 
^ay4  le  mefme  ,  ils  ne  veulent^  que  couler^ 
l\iX)i:)X^SAik^  Qajîitainçs  ^  puis  courus  aut 
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Capitaine  Mafles ,  &  lui  en  dis  autant.  Purs; 
retournai  au  Capitaine  Arne ,  &  aux  Gentibr 
hommes  qui  efloient  fouç  ma  cornette ,  cG* 
.  tans  vena$  avec  ma  compagnie  ,  &  comment 
çafmes  à  marcher  au  grand  pas  à  demi  trot* 
Je  courus  encore  vers  les  ennemis,  eflant 
tout  en  fqeur ,  n*ayant  que  M.  de  Montferr 
ran ,  &  comme  je  fus  près  d'eux  »  je  voyois 
la  mine  qu'ils  tenqiçnt ,  qui  efloit  d'advan- 
cer  fort  le  p^s  ,  penfant  gaigner  unç  petite 
montaigne  qu'il  y  ^voit  ;  &  d'autre  part  je 
voyois  venir  les  noUres  çn  furie  ,  je  voyois 
leurs  cornettes  de^  gens  à  cheval ,  les  uns 
slloient ,  les  autres  tournoient.  Je  voyois 
trois  ou  quatre  chevaux  p.armi  les  gens  de 
pied  ,  &  cognoiflTois  bien  à  leur  façon  qu'ik 
faifoîent  bafter  leurs  gens.  Alors  je  toimiai 
aux  nodrea,  &  leur  commençai  à  crier  :  Les 
voilà  en  peur ,  les  voilà  ^n  peur^  prenons  tes  au 
mot  y  mes  compagnons  ,  prenons^les  au  mot  | 
afin  quHh  ne/en  4édifent^  Ce  font  des  poltrons. 
Jls  tremblent  feulement  de  nous  voir^  Je  man- 
dai a  M.  de  Burie  qu'il  laiffaft  là  l'artille- 
rie,  8ç  qu'il  s'advançafl  pour  fç  jetter  dans 
l'cfcadron  de  trois  compagnies ,  &  cominen* 
çafmes  à  aller  au  grand  trot  droit  à  eu3^.  Au- 
cuns me  crioient  d'atteaidre  les  gens  de  pied; 
rnais  je  refpondois  qu'il  nç  leur  falloit  pai 
iaiffer  gai^qer  la  montaigne  ,  car  là  ils  nous 
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'feroient  tefte  ,  &  combattroient  à  ieùr  adk 
vantage.  Il  me  fouvenoit  tousjours  de  Tar-  * 
gon  ,  où  ils  nous  avoient  fait  tefte  fur  h 
inontaîgne ,  &  fallut  que  nous  les  combatirÇ* 
fions  de  bas  en  haut.  Que  s41s  fuflent  defcen- 
fîuç  nous  battre,  nous  eftions  deffaits,  Nos^ 
gens  de  pied  faifoient  bien  toute  la  diligence 
que  gens  de  pied  pouvoient  faire.  Et  comme 
ils  virent  qu'ils  ne  pouvoient  gaigner  la  mon- 
taigne  ,   ils  rallièrent  mille  ou  douze  cens 
vieux  foldats  qu'ils  avoient  laifTé  à  leur  artil- 
lerie ;  c'efloit  ceux-là  qu'ils  avoient  laifle  à 
l'arrieire  coin,  où  M,  de  Burie  avoit  fait  ti- 
rer j  &  alloient  ainfî  le  grand  trot  toutes  les 
troupes  cofte  à  cofte  ;  &  comme  nous  fufmes 
à  deux  cens  pas  les  uns  des  autres  ,  je  tom- 
inençai  à  crier  :  Cargue ,  cargue.  Je   n'eus  fi 
toft  fait  le  cri ,   que  nous  voilà  tous  pefie- 
tnefle  dans  leurs  gens  de  pied ,   &  gens  à 
cheval,  fauf  le  Capitaine  Maffes,  car  comme 
il  vid  tous  leurs  gens  renverfez ,  il  voyott 
tine  grande  troupe  bien  près  de  la  montée 
qui  ne  bougeoit ,  qu'eftoient  ceux  que  j'ai  dit 
à  l'artillerie ,  &  ne  chargea  jufques  à  ce  qu'il 
fuft  auprès  d'eux  :  &  alors  il*  donna  dedans» 
M.  de  Fontenilles,  qui  rallia  quelques-uns, 
sV  trouva  :  &  là  fwent  tous  defFaits  ,  &  l'ar-t 
Ullexi^prife. 
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Nous  executafmes  la  viâoire  tout  au  long 
de  la  plaine  &  par  les  vignes.  Il  s'en  jçm 
forcç  dans  un  bois  à  main  gauche ,  &  mon» 
toiem  fui:  Içs  chaftaigi^ers.  Les  Efpagnols  &, 
les  Qafcons  leur  tiroien; ,  comme  ceux  qui 
ïi^rçnt  aux  oifeaux.  Il  me  fervit  d'eflre  biei\ 
armé  j  car  trois  picquiersf  me  tenoient  en^ 
ferré  &  bien  en  peine  :  n>ais  le  Capitaine  Ba- 
reinau  le  jeune  ,   &  deux  autres  n\e  defgagcn 
rent  ;  &  y  eut  ledit  Ba.retnau  fon  cheval  luéj^ 
&  le  mienbleffe  au  ne?;  &  à  la  tefte  de  coup 
de  picque  ,   car  mpn  cheval  m'avoi^  porté 
dans  leur   bataillon  j  &  n'avcdis  cogneus  ja-i 
mais  qu'il  eufl  mauvaîfe  bouche ,  que  ce  coup- 
la qu'il  me  cuida  faire  perdre,  Les  Capitai- 
nes Arne  &  Bourdilloii  y  furent  blefle?  tout 
contre  moi.  Cela  fut  caufe  que  je  ne  me  peu^ 
plus  rallier  dans  la  cavalerie  j  car  elle  chaf* 
foit  du  coflé  de  main  gauche,  &  moi  avec 
quinze  ou  vingt  chevaux  qui  s'eftoient  ralliez» 
chaflîons  à  main  droite  vers  un  village,  là 
QÙ  il  en  fut  tué  trente  ou  quarante  ;  &  là  je 
fis  un  peu  alte  pour  prendre  haleine ,  puist 
retournai  à  l'artillerie  gaîgnée  :  &  là  trouvai 
M.  de  Burie  où  nous  attendifmes  le  retour  de 
nos  gens  qui  chafFoient  encore,  &  les  rafci 
Kafmes.  Nous  trouvafmes    qu'il  y  avoit  rfc^ 
ços  gens   ^uiav oient  challe  deux  g^aA^Q* 
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ligues  :  &  retpumafmes  loger  à  Ver  ,  environ 
deux  heures  après  midi ,  renvoyant  du  bef^ 
|ail  pour  amener  Tartillerie  gàignée ,  &  de-» 
tneurafmes  à  Ver  tout  le  lendeoiain.Il  ne  s'en 
fallut  que  de  bien  peu  que  le$  fuyars  ne  ren-# 
contra (Tent  M.  de  Montpenfier  ,  qui  ç'alloit 
mettre  à  Muffidan  ,  fe  peniant  joindre  aveô 
nous.  Que  fi  Dieu  Peuft  voulu ,  tout  eftoit 
achevé ,  çncore  qu'il  n'euft  gueres  de  forcer 
avec  lui ,  car  gens  qui  sj'enfuyenf  ne  tour^ 
nent  gueres  jaroai$  vifage ,  &  tout  leur  fait 
peur.  Il  leur  fenible  que  les  buiflbns  font,de$ 
^fcadrons.  Ce  qui  fe  fauva ,  qui  fut  bien  peu 
de  gen$  de  pied  ,  fe  rallia  avec  leurs  gens  de 
cheval  i  &  cheminèrent  tout  le  refte  du  jouf 
&  delà  nuid,  tirant  vers  laXaînÔonge,  por^ 
ter  cette  trifle  nouvelle.  De  vingt  trois  En-» 
feignes  qu'ils  avolent  de  gens  de  pied,  le$ 
dix-neuf  nous  demeurèrent  >  &  de  treize 
cornettes  de  gens  de  cheval ,  les  cinq  » 
Jefquelles  nous  envoyafmes  à  M,  de  Mon* 
penfier  ,.  le  recognoiflfant  tous  pour  noftrô 
Chef,  Les  villageois  en  tuèrent  encore  plut 
que  nous  ;  car  la  nuiâ  ils  fe  defroboient  poiuf 
fe  retirer  en  leurs  maifons ,  &  fe  cachoieni 
dans  des  bois  :  mais  comme  ils  eftoient  def- 
couverts ,  hommes  &  femmes  leur  couroient 
(ttSi^  ô^  ne  fçjavQient  qù  fç  cacher^  H  fut  now.i 
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bré  fur  le  champ  ou  dans^  les  vignes ,  plus  d© 
deux  mille  hoiçimes  morts  (24) ,  outre  ceux 
que  les  villageois  defpefcherent. 

Aprè^   cette   vi^oire  ,  nous   niarchafmes 
droid  à  Muflîdan.  M.  de  Burie  fe  mit  de- 
vant pour  faire  la  révérence  à  M.  de  Mon- 
penfier ,  &;  laifTames  tout  k  camp  à  Grignoux, 
à  deux  ou  trois  grands  villages ,  qu*il  y  a  en- 
tre Mauriac  &  MuflBdan  :  puis  je  m'en  allar 
faire  la  revere^ice  audit  Sieur  de  Mompenfier, 
a  Muffidan,  ou  je  fus  aufli  bien  receu,  que 
je  ferai  jamais  en  compagnie  que  je  fçau- 
rois  arriver  :  &  crois  que  M;  de  Montpenfitr 
m'embraffa  plus  de  dix  fois  :  &  dei-neurai  trois 
ou  quatre  heures  avec  lui.  C^eftoit  un  bon 
Prince  &  vraiment  homme  de  bien  ,  aimant 
bien  la  Religion  &  l'Eftat  ;  il  fut  d'advis  que 
je  m'en  retournerois  en  Guyenne,  par  l'opi- 
Dion  de  tous  fe«  Seigneurs  fufnommez  ,  "qur 
eftoient  avec  lui  :  auflS  en  la  compagnie  du 
Roi  de  Navarre  &  à  la  mienne  n'y  a  voit  pas 
trente  chevaux  qui  ne  fuflent.  bleflez  ;  &  qu'il 
cmmcneroit  M.  de  Burie  &  les  trois  compa- 
gnies 5  &  celle  de  M-  le  Marefchal  de  Ter* 
mes  avec  lui,  &  les  dix  compagnies  Efpar 
gnôles  ,  pour  les  joindre  avec  les  dix  que 
Dom  Jean  de  Carbajac  menoit ,  qui  dévoient 
arriver  ce  jour-là  à  Bregerac.  Voilà  le  fuccea 


Digitized 


by  Google 


bîs  Mess.  Biaise  de  Mdntluc.  jSt 
jàe  la  bataille  de  Ver.  Et  pource  qu'aucuns 
voudront  dire  que  je  me  loue  entièrement 
d'avoir  donné  la  bataille   &  eftre  caufe  de 
l'avoir  gaignée ,  M.  de  Montpenfier  ,  MM* 
de  Candalle ,  Chavigni  &  de  la  Vauguyoïx 
font  encore  envie  ,  s'il  leur  plaift ,  ils  .porte* 
i'ont  tefnioignage  de  ce  qu'ils  en  entendirent 
dire  à  tous  ceux  du  camp ,  &  mefme  aux 
gens  propres  de  M.  de  Burie  ,  lequel  Sei^ 
gneur  de  Burie  ne  nioit  pas  qu'il  ne  m'euft 
îaiffé  faire  Reconduire  le  tout;  car  il  eûoit 
vieux  >  &  n'avoit  pas  la  difpofition  que  f  avoii 
pour  commander  &  aller  des  uns  aux  autres^ 
comme  je  fis,  ellant  au  partir  de  la  bataille 
en  eau  ^  comme  fi  on  «l'euft  plongé  dans  la 
rivière.  Ledit  Sieur  de  Burie  ne  peut  aulïi 
eftre  repris  ,  car  il  vint  bien  à  propos  :  & 
encore  qu'il  ne  fe  mefîaft  ,  fi  cft-Caque  ce 
gros  qu'il  menoit  fit  peur  aux  ennemis  ,  ce 
gui  fut  caufe  que  nous  en  eufmes  meilleut 
marché.  Si  cette  troupe  fe  fuft  peu  joindre 
avec  M.  le  Prince  de  Condé  ,.elle  euft  fait  de 
l'efchec  au  camp  du  Roi ,  puifque  (ans  ceux- 
là  ,  nos  gens  cuiderent  perdre  la  bataille  à 
Dreux.  Et  fi  jamais  les  Efpagnols  ne  fe  fut 
fent  ofez  acheminer  vers  la  France  :  car  fans 
la  bataille ,  Monfieur  de  Montpenfier  ne;  fe 
JEuû  p«s  retiré  en  France.  Il  avoitefté  envoyé 
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pour  defFendre  &  fecourir  la  Guyenne ,  & 
par  le  gain  de  la  bataille  ,  il  en  amena  toutes 
lés  forces  de  Guyenne  &  de  Xainâonge ,  qui 
efloient  quatre  compagnies  de  Gens-d'armeà^ 
&  fix  qu'il  àvoit  avec  lui  oU  dans  la  Xainc- 
longe  :  &  M.  de  Sanfac  avec  la  liennc  j 
vingt-trois-Enfeignei  de  Gafcons  ou  d'Efpa- 
gnols  >  qui  ne  fuft  pas  petit  fetours  qu'il 
mena  au  Roi ,  dont  une  bonne  partie  s'eC* 
toient  trouvez  au  gain  de  la  bataille*  J'ai 
entendu  que  tous  ceux  qui  allèrent  de  p^i 
delà ,  firent  très-bien  le  jour  de  la  bataille  dô 
Dreux  :  aufli  n'y  a-t*il  pas  de  foldats  en 
France  qui  furpaflent  les  Gafcons  ^  s'ils  font 
bien  conduiâs»  j  &  nffefmement  les  dix  En- 
iêignes  du  Capitaine  Charri  ^  lefquels  depuis 
le  Roi  honora  tant ,  qu'il  les  print  de  fa  gardc^ 
&  les  retient  encore  à  preferit  que  M*  de 
Strofli  en  a  la  charge  après  la  mort  mefchanté 
du  Capitaine  Charri  aflaffiné  à  Paris.  Et  en^ 
côre  qu'il  ne  faille  point  qu'un  hottime  fe 
loue ,  }e  dirai  la  vérité  ^  &  metti^i  par  efcritj 
que  je  fis  alors  des  plus  grands  fervices  à 
mon  Roi  &  maiftre  que  Gentilhomme  fit  ja-» 
mais,  &  à  fon  grand  &  extrême  befoin  &né^ 
ceffité  ;  Se  que  la  Reine  mette  la  main  fuf 
fa  confciencc,  je  m'afleure  qu'elle  le  con* 
feflèra.  Elle  fçayoit  mieux  que  tout  auu* 
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k  néceffité  où  les  affaires  eftoient ,  &  cotri* 
bien  cela  incommoda  les  intelligences  que 
M,  le  Prince  avoit  en  Guyenne,  de  laquelle 
il  faifoît  eftai. 

Or  Seigneurs  &:  niei$  compagnons  qui  lîreâ 
mon  livre  ,  prenez  exemple  à  la  diligence  & 
haflive  exécution  que  je  fis  depuis  la  prife 
de  Leâoure,  &  ne  vous  attendez,  Lieutenants 
de  Roi ,  je  vous  prie ,  à  tout  le  moins  fi  y%nt 
avez  la  difpofition  ,  au  rapport  qu'un  autre 
Vous  fera  de  la  tonnoiflance  de  voflre  en* 
hemî  j  car  il  faut  que  vous  mefme  le  voyez  | 
&  fi  vous  le  faites  vous  commanderez  tous*» 
jours  plus  affeurément  que  fur  le  rapport  d'un 
autre*  Vos  yeux  voyent  plus  clair  que  ceux 
d'autrui  à  ce  qui  eft  nécelTaire.  Vous  pouvea 
prendre  avec  vous  un  ou  deux  des  vieux  Capi*. 
laineSi  mais  gardez-vous  fur-tout,  que  par  quel* 
ijue  affedion  particulière  qu^  vous  pourriez 
porter  à  quelque  vieux  Capitaine^  de  le  pren* 
dre  avec  vous  quand  vous  irez  rcconnoiftre  J 
Car  il  eft  à  craindre  que  cette  affeâion  né 
vous  fafle  prendre  quelque  happelourde  (a) 
au  lieu  d^un  bon  Capitaine.  Lequel  des  qu'il 
defcouvrira  l'ennemi ,   fentira  quelque  émo* 

(  a  )  Cette  expreflion  défigrie  un  homme  qui  paroù 
être  quelque  chofe ,  &  qui  n*eft  rien.  Auili  appelle»»* 
•a  kafpelourdcs  les  diamants  d'Alençoiié 
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tion  de  coeur ,  qui  fera  caufc  que  fur  Peftinië 
que  vous  avez  de  lui,  &  l'amitié  que  vous 
lui  portez  ,  il  vous  fera  faire  tinc  fi  grande 
erreur,  qiie  vous  ne  regaîgnerez  jamais  ce 
qu'il  vous  aura  fait  perdre*  Mais  prenez  lous- 
jôurs  quelque  vieux  Capitaine,  lequel  par- 
tout là  où  il  (e  fera  trouvé  ,  aura  combattu  & 
fait  combattre  ;  &  encore  qu'il  aye  quelque- 
fois elié  malheureux  &  battu ,  mais  qu'il  n'ayé 
perdu  à  fauté  de  cœur  &  de  fens,  n^arreftez  pa^ 
pour  cela  de  le  prendre  auprès  de  vous  :  Car 
tout  ie  monde  n^eji  pas  fi  heureux  que  Mont" 
iucy  qui  n*a  jamais  eflè  deffaiâ.  Prenez  pluûoft 
celui-là  ,  qu'un  qui  n^aura  jamais  perdu  ni 
gaigné,  &  qui  n'aura  jamais  fervi  en  un 
camp  que  de  tefmoin  y^  je  ne  vous  efcris  point 
ceci  fans  expérience.  J^ai  appris  ces  leçons 
fous  feu  M.  de  Lautrec,  edant  un  bon  régent, 
car  s'il  fût  malheureux ,  ce  fut  plus  pour  le 
défaut  de  fon  Confeil,  que  de  faute  de  cœuf 
lii  de  bon  jugement  ;  car  il  avoit  ces  deux 
chofes  autant  que  Lieutenant  de  Roî  que  j'aye 
jamais  fuivi.  J'ai  continué  mon  apprentiflage 
fous  MM.  les  Marefchaùx  de  StrofTî,  de  Brif- 
fac  &  autres.  J'ai  veu  faire  aiïez  d'erreurs  à 
des  Lieutenans  de  Roi,  fur  le  rapport  que  leur 
faifoient  ceux  qu'ils  envoyoient  recognoîf- 
re  ;  &  veux   dire  encore  qu'un  Lieutenant 
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<k  Roi  ,  comme  il  a  lui-mefme  veu  & 
recognu  les  ennemis,  il  en  eft  plu%a(reuréy 
&  commande  plus  hardiment  ;  car  s'il  avoit 
eu  quelque  peur,  (  il  n'y  a  homme  au  monde, 
à  qui  il  n'en  vienne  quelque  peu ,  quand  il 
void  fon  ennemi  qui  lui  fait  telle  )  il  fe  raf- 
feurera  &  ne  lui  en  fouviendra  plus.  Comr 
bien  de  fois  fe  maudit  &  dépita  M.  d'Anguien 
la  nuiâ  de  Pafques  venant  au  liuidi,  de  ce 
qu'il  n'avoit  creu  fon  opinion ,  &  de  ceux 
qui  vouloient  combattre ,  quand  il  eut  veu 
les  enpemis  face  à  face  ,  &  qu'il  n'avoit  foa 
camp  avec  lui?  Afleurez-vous,  Seigneurs  Lieu^ 
tenans  de  Roi,*  que  je  ne  mets  point  ceci 
par  efcrit  fans  gran<|e  raifon.  Mais  vous  me 
direz  que  c'efl  mettre  la  perfonne  du  chef  de 
Tannée  au  hazard,  C'eft  chofe  qui  fe  peut  faire 
fans  danger  fi  apparent  ;  &  que  eaux  qui  crai- 
gnent unt  le  danger  ,  demeiirent  au  lia. 
AUez-y  vous-mefme  ,  il  n'y  a  meilleur  juge 
que  vous ,  qui  conoiflrez,  fi  vous  avez  tant  foie 
peu  d'expérience  à  la  démarche  de  voftre  en- 
nemi ,  ce  qu'il  a  dans  le  ventre  ,  &  s'il  a  de 
la  peur  ou  du  cœur.  Pardonnez-moi  ^  fi  je 
fuis  contraint  d'écrire  moi-mefme  mes  louarb-- 
ges.  Puîfque  j'efcris  ma  vie ,  je  la  veux  ef» 
crire  au  vrai  ,  auffi-bien  le  dirois-je  fi  j'avois 
Tomt  XXIF.  Bb 
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efté  battu  :  fi  je  ments ,  miHe  GentiI,shommes 
peuvent  ♦me  démentir. 

Revenant  à  mon  propos  pour  ache^'cr 
cette  guerre,  M.  de  Montpenfier  s'en  alla 
avec  toutes  fes  troupes  attendre  les  Efpagnok 
à  .Barbeâeux ,  où  M.  de  Senfac  lui  manda 
que  M.  de  Duras  s'e0oît  retiré,  &  M,  de  la 
Rochefoucaut ,  &  qu'ils  faîfoient  femblant  de 
Vouloir  tourner  vers  lui^  Peftois  arrivé  à  Ber- 
gerac. M.  de  Montpenfier  me  dépefcha  deux 
'courriers  queue  fur  queue,  me  priant  qu'en 
extrême  diligence  je  retourniaffe  àlui,»-&  que 
iVIM.  de  la  Rochefoucaut  &  Duras  s'efloient 
ralliez ,  &  qu'on  lui  mandoît*qu'ils  tournoient 
vifage  à  lui.  Et  comme  j^veux  que  Dieu  m'at 
de,en  toute  laNobleffe  de  la  compagnie  duRoi 
de  Navarre  8c  la  mienne,  je  ne  trouvai  pas 
liante  chetaux  qui  peuffent  aller  un  pas,  que 
bien  difFicilement  :  iî  me  mis*  je  en  chemin 
deux  heures  après  mînuiâ  ,  &  rejpeus  un  peu 
au  chemin ,  &  n'arreflai  que  ]t  nt  fuffe  à  deux 
Tieues  de  Barbefieux ,  &  rencontrai  deux  fois 
par  les  chemins  ,  des  ennemis  qui  efloient 
efchappez  de  la  bataille,.  &  les  taillai  en 
pièces.  Je  me  logeai  une  heurede  nùiâl 
•Sainâ-Privat.  Mon  frère ,  M=,  de  LîeuxVefioit 
avec  moi,  qui  ne  s'eftoit  peu  trouVer  à  h 
,  bataille,  6c  fufmes  au  lev^r  de  M,  de  Montr 
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pcnfier ,  lequel  me  fceuft  fort  bon  gré  de  la 
diligence  que  j'àvôis  feiâe  à  le  venir  trou*»  i|p 

yer  :  là  je  trouvai  M.  de  Senfac  ,    qui  me 
éit  que  les  ennemis  avoient  fait  eifWftn  jour 
Se  une  nuiâ  dix-huiâ  ou  vingt   lieues.  M. 
deMontpenfier  me  licentia,  &  m'en  retour- 
nai coucher  à  Sai^  Privât  près  d'Aubeterre, 
&  le  lendemain   à  Bergerac.  Et  y  trouvai 
Pom  Joban  de  Carbajac  avec  les  dix  com- 
pagnies d'Êfpagnols  ,  qui  avoît  féjourné  un 
jour ,  &  fus  caufe  qu'il  partift  h  lendemain 
«)atîn«  Ainfi  m'en  revins ,  renvoyant  tout  le 
mo»de  à  leur  maifon,  n'y  ayant  rien  en  toute 
la  Guyenne  qui  bougeaft ,  ni  qui  ozaft  dire 
qu'il  avoii  jainais  elle  de  cette  Religion  ;  car 
tout  le  monde  alloit  à  la  Meffe  &.  aux  pro- 
cédions ,  aflîftant  au  fervice  divin  :  &  les  Mi- 
iriftres,  Trompettes  de  tout  ce  boute- feu, 
avoient  vuidé  ;  car  ils  fçavoient  bien  qu'en 
quelque  coin  qu'ils  fuflent ,  je  les  attraperois , 
&  leur  ferois  bonne  guerre. 

Eftarit  arrivé  à  Agen  ,  je  fus  advertî  qne 
M.  de  Temde  s'eftoit  allé  engager  (a)  devant 
MontaubS  avec  l'anillerie  de  Touloufe ,  8à 
les  deu3t  compagnies  de  Bazordan ,  que  j'a- 
vois  laiflTé  pour  prendre-garde  au  pays ,   & 

•    (  a  )  Selon  M.  de  Thou ,  Terride  parut  devant  Mont^ 
#d>ftn  le  £eQ<kmain  de  la  bataille  de  f^er. 
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fept  ou  hmâ  autres  que  la  ville^de  Tôulotïft 
avoit  fait  ;  &  ce  fut  incontinent  après  quHl 
eut  entendu  Je  gain  de  noflre  bataille.  Et 
comme  4'«us  féjourné  huiâ  jours,  M.  le 
Cardinal  d'Armagnac  ,  qui  pour  lors  çom- 
mandoit  à  Touloufe,  m'envoya  prier,  enfem- 
ble  toute  la  Cour  de  Parlement,  de  vouloir 
aller  à  Montauban ,  leur  femblant  que  les 
affaires  alloient  fort  à  la  longue ,  &  avoîent 
prelque  perdu  l'efpérance.  Je  partis  inconti- 
nent,  &  m'en  allai  droit  à  Touloufè.  J'y 
trouvai  une  lettre ,  qu'un  mien  ami  m'écri- 
voit,  par  laquelle  il  me  mandoit  que  M.  de 
iTerride  avoit  efcrit  une  lettre  à  M.  le  Car- 
dinal ,  &  une  autre  à  .là  Cour ,  &  aux  Ca- 
pitouls  un  autre  ,  par  laquelle  leur  mandoit 
qu'il  %voit  entendu  qu'ils  m'àvoient  envoyé 
quérir  pour  aller  ^  commander  au  fîege  de 
Montauban,  &  qu'en  cela  ils  lui  faifoient  im 
grand  tort,  &  le  to^ichoient  defon  honneur; 
&  qu'après  qu'il  avoit  battu  le  buiffon ,  les 
autres  prèndroient  la  proie.  Voilà  le  contenu 
des  lettres  que  le  Capitaine  Bidonnet  avoit 
apportées,  Eftant  à  Touloufe ,  je  fuRbrt  preffé 
d'y  aller,  mais  je  refpondis  à  M.  le  j  Cardi- 
nal &  autres,  que  je  ne  vouloîs  point  faire 
ce  tort  à  un  mien  compagnon  j  car  félon  le 
contenu  dç  fes  lettres  |  il  fe  tenoit  affeujé  d» 
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prendre  la  place  j  &  comme  ils  virent  que 
fe  n*en  voulcis  point  prendre  la  charge  ,  ils 
me  prièrent  à  tout  le  moins  que  j'allafle  juf- 
quesrlà  voir  comme  tout  s'y  païïbit  :  ce  que 
je  fis.  M.  de  Terride  me  moriftra  tout  ce 
qu'il  avoit  fait,  &  trouvai  qu'en  douze  jours 
qu'il  avoit  demeuré   devant ,    il  ne  s'eftoit 
pas  fait  oeuvre  de  deux  jours  :   &  cogneus 
bien  que  le  commencenaent  n'avoit  gueres 
elle  bon,  me  doubtant  que  la  fin  en  feroit 
pire  ;  car  je  trouvai  qu'il  àvoit  abandonné 
le  fauxbourg  S»  Anthoine ,  qui  eft  fur  la  ve- 
nue de  la  Cauflade ,  par  là  où  on  entroit  ôt 
forloit  dans  la*  ville  loidt  ce  qu'on  vouloit. 
Il  avoit  eflé  contraint  de  ce  faire ,  pource 
que  les  foldats   le  laiffbient  tous   depuis  la 
mort  du  Capitaine  Bazordan  (a)  qui  lui  avoit 
eûé  tué  ,  &  le  fer  voit  de  Maiilre  de  camp  ;  & 
^y  bien  opinion  ,  comme  ont  beaucoup  d'au- 
tres, que  fans  fa  naort,  les  chofes  fuirent  allés 
mieux,  car  c'éftoitune  fage  tefte  &  homme 
de  guerre.  Il  ne  faut  pas  trouver  eflrange  , 
fi  M.  de  Terride  n'entendoit  (  2;  )  gueres  à 
afliéger  places  ;  car  je  veux  maintenir  qu'il 

(a)  Il  ifîit  tué  Ir  i8  Oftobrc  ^  en  reconnoîffant  la 
brèche  :  ayant  un  peu  dérangé  le  bouclier  qui  le  cou- 
vrok ,  il  fiit  frappé  au  côté  gauche  d'une  arquebuxadfe 
iont  il  iHoarut  fur  le  champ..  (  De  Thou^  &c  > 
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n'y  a  homme  ijui  Pentende  qu'un  maiflre  dt 
J'arrillerie  qui  lan/2;uemem  aura  praticqué ,  & 
les  Commiffaires  de  l'ariillerie ,  un  Ingénieur* 
le  Maiflre  de  camp  &  le  Colonel  ,   fi    ce 
font  vieux  foldats  ;  car  en  ces  charges  il  faut 
qu'ils  ayent  veu.fouvent  telles  chofes.  Tous 
les  autres  n'y  entendent  rien  ,  ni  le  Lieute-* 
nant  de  Roi  meftne  >  finon  qu'il  aye  appris 
avec  ceux-^là  j  &  allant  recognoiftre  la  place 
avec  ceux-là ,  il  prend  cogiwiflancc ,  &  fe 
fait  fage  pour  les  affieger,  mais  autremenf 
non  j  car  les  Capitaines  de  gens-d'armes  ne 
vont  jamais  voir  recognoiftre ,  tïi  aux  ap- 
proches ,  mais  fe  tiennent  vt)lontier$    à   lai 
cargue  pour  garder  que  fecours ,  ni  autre  choie 
ne  puifle  entrer  dans  la  place  ;    &  comment 
veut-on  que  les  Capitaines  des  gens-d'armes 
le  fçachem  -,  veu  que  jamais  ils  n'ont  affîflé 
a  la  reconnoiffance  ,  ni  entendu  la  difpute 
^  qui  fç  fait'  entre  les  uns  &  les  autres  f  car 
là  on  difcourt  à  l'œil  le  fort  ou  le  foiblc  de 
la  place.  C'eft  la  chofe  la  plus  difficile  & 
imponante  en  la  guerre.  Plufieurs  font  bons 
&  grands  Capitaines  qui  s*y  trouvent  empef- 
che2;.  Il  faut  avoir  fort  praticqué  cela ,  fçavoir 
que  c'èft  dqs  fortifications ,,  remarquer  &  co-* 
gnoiftre  le  deffaut  d'un  baftion ,  d'un  efpe- 
ron ,  d'un  flanc ,  deviner  cç  qui  pein  çiUc 
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fait  par  dedans ,  parce  que  vous  mefme  feriez 
fi  vous  eftiez  dedans.  M.  de  Terride  efloit  bon 
pour  comuiander  à  cheval  à  la  campagne  & 
pour  combattre,  mais  non  pourafBeger  places^ 
Aufli  ne  font  pas  d'autres  qui  n'opt  jamais  fait 
auire  mcflier  que  le  fien  ,  encore  qu'au  logis 
chacun  en  vettt  dire  fon  advis ,  &  en  parler 
fur  le  tapis ,  ou  fur  une  feuille  de  papier. 
Il  eft  bon  d'en  voir  le  plan,  mais  cela  trompe 
fouvent.  Je  voudroi^  de  bon  cœur  que  quan4 
quelques-uns  qui  n'ont  jamais  eu  de  ces  char- 
ges, ou,  bien  qui  n'ont  fuivi  le  Lieutenant 
du  Roi  qui  eft  allé  recognoiftre  avec  les  fuf- 
dits ,  &  entendu  toutes  les  difputes ,  quand 
ils  en  veulent  parler  &  eh  dire  leur  advis, 
<jue  le  Lieutenant  du  Roi  leur  dîd  qu'ils  s'al- 
laffent  hazarder  à  recevçir  des  arquebuzades 
à  la  recognoiflançe  j  &  a!ors  ils  pourroient 
parler.  C'eft  tousjours  le  lieu  le  phis  chatouil- 
leux, parce  que  fi  les  afliegez  valent  rien» 
iîs  empefcheront  à  kur  poffible  que  l'aflail- 
lant  ne  puifle  recognoiftre  leur  fort  ;  & ,  s'il 
eu  poffible ,  qu'ils  difputem  tout  ce  qu'il  y 
aura  dehors ,.  jufques  à  une  maifonnette  ;  car 
fi  du  premier  coup  ils  laiflent  faire  les  appro- 
ches, ils  monftrentou  qu'ils  font  foibles,  ou 
<jue  ce  ne  font  gens  de  guerre. 
,   Jç  lailTai  donc  ce  beau  fîege ,  &  m'en  re- 
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tournai  à  Agen ,  en  ayant  dit  mon  advîs  à  M» 
de  Terride ,  qui  n'en  rapporta  que  ce  que  f  a* 
voir  prédit.  Quelques  jours  après,  la  Cour  dç 
Parlement  de  Bourdeaux ,  &  M.  de  NouaiU 
les  ,  Gouverneur  de  la  ville  ,  m'envoyè- 
rent prier  vouloir  aller  jufques  à  Bourdeaux, 
pour  aider  à  pacifier  une  partialité  qui  s'ef^ 
toit  efmeue  dans  ladite  ville.  Ce  que  je  fis, 
&  y  demeurai  quelques  jours  ;  puis  m'en  re-^ 
tournai  .à  Agen ,  pour  eftre  au  cœur  de  la 
Guyenne,  où  aborde  ordinairement  toute  la 
J^obleffe.  C'eft  là  où  doit  eftre  le  fiege  d'ua 
Lieutenant  de  Roi  ,  &  non  à  Bourdeaux  f 
encore  que  ce  foit  la  ville  caipitale  :  car  elle 
cft  trop  efloignée .  Et  puis  y  a  un  Parlement 
qui  fe  méfie  du  tout ,  &  la  NoblefTe  n'y  peut 
aller  fans  grands  frais  :  &  toujours  il  y  a  quefc- 
que  veire  cafle ,  qui  fait  peur  aux  Gentils* 
hommes ,  lorfqu'ils  y  vont. 

L^S^il  Quelque  temps  aprè§,  M.  k,  Cardi- 
nal d'Armagnac,  la  Cour  de  Parlement  deTou- 
loufe  &  les  Capitouls  m^envoyererit  prier  iî  je 
voulais  aller  jufques  à  Touloufe  ,  pour  quel- 
^jues  affaires  d'importance ,  qu'ils  ne  me  pou- 
voient  efcrire  ;  ce  que  je  fis.  Il  ne  me  fallok 
pas  femçtndre  deux  fois.  !Çt  comme  je  fus  là , 
ils  tindrent  un  confeil ,  où  fe  trouvèrent  MAI* 
le«  Cardinaux  d'Armagnac  &  de  Siroffî  ,  JA% 
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le  Premier  PréfideiuDaffis  (a) ,  les  Seigneurs  de 
Terride ,  Negrepelice ,  For^evaux,  du  Faur, 
Advocat-Géhéral  du  Roi,   &  les  Capitouls. 
Ils  me  remonflrerent  qu'ils  vouloient  drefler 
un  camp  pour  aller  en  Languedoc,  &  qu'ils  me 
vouloient  eflire  chef  de  l'armée.  Mais  je  leur 
xèmonftrai  que  M.  le  Conneftable  n'y  pren- 
droit  pas  plaifir ,  veu  qqe  c'eftoit  en  fon  Gou* 
^ernement ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  m'aîmoit 
^ueres.  Or  la  bataille  de  Dreux  efloît  desja 
donnée,  où,  comme  chacun  fçait,  les  affai- 
res du  Roi  furent  en  braplle  :  mais  la  viâbîrè 
en  demeura  au  Roi  ,  parla,  vaillance  &  pru* 
dcnce  de  M.  de   Guyfe.  Toutes  fois  ledit 
Sieur  Conneftable  y  demeura  prifonnier,  &  de 
l'autre  cofté  M.  le  Prince  de  Condé ,  &  ainfi 
les  deux  chefs;  ce  qui  ne  fe  vit  jamais.  Cela 
monftre  qu'elle  fut  bien  combattue  :  mais  puit 
que  je  n'y  eftois  pas,  il  ne  touche  à  moi  d'en 
parlen  Ces  gens  me  prefferent  tant ,  qu'enfin 
j'acxeptai  cette  charge  ;  &  mifmes  par  efcrït 
(^6)  tout  ce  qu'il  nous  falloit.  M,  le  Car- 
dinal de  Stroffi  fe  chargea  de  faire    venir 
douze  cens  boulets  de  canon  ,  &  quelque 

(a)  Jacques Daâis..M«  (  Olhagaray  l'appelle  Jean*) 
En  1^55 ,  il  y  a  voit  un  Préfident  dç  ce  nom  âu?ai;- 
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quantité  de  poudres  dé  Macfeille  en-hors} 
M.  de  Fourque^aux  d'en  faire  venir  auffi  de 
Narbonne.  Et  commençarmes  à  bailler  les 
commiflioDs  de^  gens  de  pied.  Et  arreftaisQes 
qu'en  trente  jours  tout  feroit  preÛ ,  &  la  le* 
vée  des  deniers  que  la  ville  &  le  pays  de 
Languedoc  &ifoient  :  car  tous  eftoiem  de 
Tentreprinfc. 

Sur  ces  entrefaites  m'arriverent  trois  Cour- 
riers en  un  jour  &  une  nuid  de  Bourdeaux^, 
dont  le  fils  aifné  du  GreflRer  Pontac  fut  le 
premier ,  l'Advocat  du  Roi  la  Het ,  qui  <te- 
puis  a  efté  Procureur-Général ,  Pautre,  &  ua 
Gentilhomme  de  M.  de  Noiiailles  le  dernier; 
]efquels  tendoient  tous  à  une  mefme  fin ,  qui 
eftoit  ,  que  fi  je  n'allois  promptement  &  à 
extrême  diligence  fçcourir  la  ville  de  Bour- 
deaux  ,  qu'elle  s'en  ^lloit  perdue  pour  un 
grand  différent  qui  efloit  furvenu  dans  la 
ville  entre  M.  le  Premier  Préfident  (  a)  Lar- 
baflon ,  &  M.  de  Nouailles ,  Gouverneur* 
Et  me  prioîent  la  Cour ,  les  Jurats  ôc  ledit 
Sieur  de  Nouailles  de  me  vouloir  hafier» 

(a)  Jacquej-Benoîft  deLargebaftoii,  vieillard  véné- 
rable, dit  M.  de  Thou,  par  foh  âge  &  par  fa  profonde 
capacité*  Il  itok  d'une  bonne  famille  d*Angodmoî$ 
(familia  apud  Engohmcnfcs  non  ifpohili  J,  Il  s'appclloit 
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autrement  j'y  arriverois  trop  tard  :  car  M*  de 
Nouailles  avoit  desja  mandé  appreller  toutes 
les  banlieues ,  pour  les  mettre  dans  la  ville  par 
le  chafteau  du  Ha ,  qu'il  avoit.  Ceux  de  la 
ville  fe  faifoient  maiftres  des  portes  les  uns  : 
car  une  partie  fouflenoit  M.  de  Nouailles.  A 
grande  difficulté  ces  Meffieurs  me  voulurent 
permettre  d'y  aller.  Je  leur  promis  que  dans 
quinze  jours ,  à  peine  de  mon  honneur ,  je 
me  rendrois  à  Touloufe ,  &  que  cependant 
ils  diligentaflent  de  faire  les  préparatifs  ,  afin 
qu'à  nK)n  arrivée  je  trouvafle  tout  preft  ,  & 
ainfi  me  mis  en  chemin  ;  car  je  n'ai  jamais 
cfté  homme  de  remifes.  Et  pource  qu'il  y 
avoit  grande  quantité  de  Noblefle  avedmoî, 
^  ne  me  peus  mettre  par  eau ,  &  faUut  que 
fallaffe  jpar  terre  :  &  à  càufe  des  armes  & 
grands  chevaux  que  nous  avions ,  demeu-» 
rafmçs  trois  jours  à  aller  jufqu'à  Agçn.  J'a- 
vois  defpefché  Pontac  ,  &  le  Gentilhomme 
de  M.  de  Nouailles  ,  donnant  affeurance  à 

LagcbatQD,  &  non  Laigcbafton,  fuîvant  âe  Luilie, 
^oi  en  fait  un  grand  çlogc  dans  fon  Livre.  (  De  llluf^ 
tribus  Aquîtama  Viris.  ) 

Nous  ne  con'noîfloiis  aucun  Hîftoricn  du  tems  qui 
»oas  ait  laiffë  des  détails  fur  cette  querelle  :  Montluç 
Itu-môme  o*en  explique  pas  le  fujet. 
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ceux  de  Bonrdeaux ,  que  je  m'en  alloîs.  M, 
de  la  Het  ne  voulut  partir  ,  qu'il  ne  me  vift 
à  cheval  :  &  fift  fi  grande  diligence  ,  qu'il  en 
tomba  malade ,  &  en  cuida  mourir.  Leur  ar- 
rivée fit  tenir  tout  le  monde  en  cervelle  d'un 
coflé»&  d'autre.  Nous  n'arreftafines  qu'une 
ïiuiâ  à  Agen,  &  paffafines  outre*  Et  en  trois 
jours  je  fus  à  Bourdeaux ,  où  je  trouvai  une 
patente  que  le  Roi  me  mandoit ,  par  laquelle 
il  me  faifoit  fon  Lieutenant  en  k  moitié  dtt 
Gouvernement  de  Guyenne,  en  l'abfence  du 
Roi  de  Navarre  :  &  à  M.  de  Burie  demeu- 
roit  l'autre  moitié,  fans  que  pour  lors  il  nonw 
maft  ce  qui  demeureroit  à  M.  de  Burie ,  & 
ce  qui  demeureroit  à  moi. 

On  penfoit  qu'à  mon  arrivée  je  mettroîs 
la  main  aux  armes ,  ôc  que  je  tuerois  toute 
la  part  du  Premier  Préfident.  Beaucoup  s'en 
efloient  fuis  :  mais  je  cognoifibis  bien  que 
c'eûoit  la  ruine  de  la  vkle  ,  &  que  le  Roi  f 
perdroit  beaucoup  :  car  fi  ^ela  fe  faîfoît ,  tout 
le  nîonde  n'eufl  fceu  garder  que  la  ville  n'euft 
efté  faccagée.  Je  paffai  à  Cadillac  ,  où  M.  de 
Candalle  me  fift  cet  honneur  de  m'accompa- 
gner.  Et  nous  mifines  dans  fon  galïion  &  dans 
d'autrçs  vaifleaux  ;  car  il  y  ayoit  force  Nd- 
blefle.  Et  fur  Iç  chemin  arrivèrent  nouvellesi 
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^c  cette  nuh-là  M,  de  Nouailles  (a)  eftoit 
mort  y  6c  n^avoit  demeuré  malade  que  deux 
jours.  On  dit  après  que  Ton  lui  avoit  avancé 
fes  jours  :  je  ne  fçai  s'il  eft  vrai.  Ce  fut  dom- 
mage pourtant ,  car  c'eftoit  un  Bien  fage  Gen- 
tilhomme &  bon  ferviteur  du  Roi.  Le  lende- 
main que  je  fus  arrivé ,  j'allai  au  Palais;  &  là 
je  propofai  à  la  Cour  ce  que  j'avois  retenu 
du  liege  de  Sienne ,  oc  comme  l'on  fe  doit 
gouverner  en  une  grande  ville  ,  en  une 
guerre  ou  fédition.  Et  que  û  nous  mettions 
la  main  au  fang ,  la  ville  eftoit  deflruite  auflî 
bien  les  uns  que  les  autres  :  &  leur  mis  en 
avant  aufli  le  fait  de  Touloufe ,  que  fi  j'eufle 
laiffé  entrer  ce  qui  venoit  des  montagnes  & 
de  Comenge,  tout  le  monde  n'euft  fceu  gar^ 
der  que  la  ville  n'euft  cfté.  faccagée  :  Se. 
qu'autant  leur  en  arriveroit ,  û  l'on  mettoit 
la  main  au  fang ,  &  donnoit  licence  au  peu- 
ple ,  mefme  à  celui  de  dehors  :  qu'ils  fe  fou- 
vinflent  de  ce  qui  eftoit  advenu  lorfque  M* 
de  Monens  fut  tué ,  que  le  peuple  print  l'au- 
torité. Qu'il  falloit  commencer  par  un  bon 
accord  &  union ,  fans  entrer  en  aucun  défor- 
dre  Se  trouble  :  Se  que  puis  après  on  puniroit 

(  a  )  Voyez  ce  qui  en  si  été  Ht  dans  xme  .de  nos  note$ 
£u  le  deuxième  Livre» 
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les  délinquam  par  la  voie  de  la  Juftîce.  Toufcf 
la  Cour  trouva  mon  opinion  fort  bonne ,  & 
m'en  remercièrent  infiniment.  An  partir  de- 
là ,  comme  j^eus  difné  >  j'allai  à  la  Maifon-de* 
ville  9  où  j'a^ois  afligné  les  Jurais  &  touç 
ceux  du  confeil  d'icelle ,  &  leur  fis  femWa- 
ble  remonflrance*  Encore  qu'il  y  en  eufl 
quelques-uns  qui  euffent  vouii;  remuer  be* 
fongne  ,.  néammoins  je  leur  alléguai  tant 
d'exemples  &  de  bonnes  raifons  ,  qu'ils 
changèrent  tous  d'opinion.  Et  fur  les  quatre 
heures  je  me  rendis  à  l' Arche vefché.,  où 
j*avois  affigné  tout  le  Clergé  :  &  là  leur  fis 
une  remonflranc^  félon  l'eftat  de  l'Eglife  > 
comme  j'avois  fait  aux  autres  j  chacun  pour 
le  fieit  :  de  forte  qu'en  ce  jour-là  j'appaifai  la 
ville.  Et  le  lendemain  commençafmes  à  entrer 
fur  l'ordre  qu'il  Ésilloit  tenir  pour  que  la  pat 
çifîcation  y  durait.  Et  fis  fi  bien  qu'en  trois 
jours  tomes  cbofes  changèrent  en  paix  & 
bonne  union.  Je  veux  dire  au  tefmoignage 
de  tpute  la  ville  de  Bourdeaux ,  que  fi  j'euflb 
^it  autrement ,  la  ville  eftoit  deftruiâe  :  car 
il  ne  faut  venir  à  la  violence  ,  lorfqu'on  y 
peut  procéder  par  autre  moyen ,  veu  mefme^ 
ment  que  c'eftoit  divifion  entre  les  Catholi- 
ques ,  oii  pour  le  moins  qui  s'en  difoient  :  car 
je  ne  fuis  pas  Dieu,  pour  lire  dans  leur  cœur. 
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O  que  le  Roî  doit  bien  regarder  à  qui  il 
baille  les  Gouvememens  !  &  que  fur-tout  il 
eilifc  des  perfonnes  qui  avait  efte  Gouver- 
neurs autrefois  de  quelque^places  :  car  fi 
par  une  longue  expérience  il  n*eft  couftumier 
d'avoir  telles  charges,  il  court  un  grand  perîl 
ponr  Peftat  du  pays  &  de  la  ville ,  où  tels 
înconveniens  adviennent.  Pavois  efté  Gou- 
verneur de  MontcalKer ,  d'Albe ,  &  Lieute- 
nant de  Roi  à  Sienne,  &  après  à  Montalfin. 
Tant  de  diverfes  chofes  que  j'avois  expéri- 
mentées là  ,  m'avoient  appris  à  cognoiftre 
&  prévoir  la  ruine  ou  le  falut  d'une  place. 
Et  fans  l'expérience  que  j'avois ,  je  me  doute 
que  j'eufle  prins  le  chemin  de  l'exécution  : 
car  mon  naturel  tcndoît  plus  à  remuer  les 
mains ,  qu'à  pacifier  les  affaires ,  aimant 
mieux  frapper  &  jouer  des  coufteaux,  que 
faire  des  harangues.  Mais  la  prudence  më 
gaigna  pour  ce  touip.  Il  n'eft  pas  befoin  fé 
laiffer  emporter  à  fon  naturel  &  à  fa  paffion  : 
car  les  affaires  du  maillre  vont  alors  mal. 
'Il  y  avoir  prou  de  gen^  en  cette  ville ,  qui 
euffent  voulu  remuer  befogne  en  haine  du 
premier  Prefident  ,  qui  n'y  a  jamais  gueres 
elle  aimé.  Si  c'eft  à  tort  ou  à  droit ,  je  m'en 
remets.  M.  de  Bourdeaux  ,*^  qui  ell  en  vie, 
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fçait  bien  Tadvis  gu'on  me  vint  donner ,  me 
promenant  dans  fon  jardin. 

Or  je  fus  prié  de  toute  la  Cour  de  Parle- 
ment &  de  toJfc  la  Noble  fle ,  enfemble  de 
toute  la  ville  ^  d'accepter  la  charge  que  le 
Roi  m'avoit  donnée ,  ce  que  je  ne  voulois 
jamais  faire ,  &  avois  fait  la  defpefche  au  Roi 
6c  à  la  Reine ,  pour  remercier  leurs  Majeftez; 
car  je  me  mettois  tousjours  devant  les  yeux 
qu'il  m^n  adviendroit  ce  qui  en  efl  arrivé ,  & 
que  ce  Gouvernement  ne  m'ameneroit  qu'en- 
vies &^haines.  Je  n'ai  jamais  préfagé  chofede 
moi  qui  ne  foit  advenue;  &  que  l'on  demande 
à  M.  le  PréGdeni  Largeballon,  qui  me  fift  la 
harangue  dans  le  Palais  pour  me  faire  pren- 
dre cette  charge  ,  la  refponfe  que  je  lui  en 
fis  &  auflî  en  particulier.  Il  y  a  encore  d'au* 
très  Préfidens  &  Confeillers  qui  font  en  vie, 
qui  entendoient  les  raifons  miennes.  Je  m'af- 
feure  qu'il  leur  fouviendra  fi  la  prédidion 
que  je  faifois  lors  de  moi  ,  ne  m'eft  adve- 
nue. Si  eft-ce  que  pour  lors  je  ije  l'acceptai 
point ,  ni  de  deux  jours  après,  non  pas  que 
le  Roi  ne  me  fit  trop  d'honneur  ,  &  que  je 
n'eufie  bien fouhaitté  un  tel  bien,  mais  j'a- 
vois  tousjours  deyant  les  yeux  mille  chofes 
bien  chatouilleufcs.  Mais  le  Premier  Préfident 
-     ^  Largebaflon, 
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Largebafton,  &  les auires Préfidens  fes  com- 
pagnons ôc  les  anciens  Confeillers  yindrent 
a  mon  logis ,  où  ils  me  dirent  beaucoup  de 
chofes,  M.  de  Candalle,  &  M.  Defcars  (a) 
que  je  trouvai4à ,  &  M,  de  Lieux,  mon  frère  , 
MM.  de  Barfac,Duza  &  toute  la  NoblefTe  <jui 
elloient  avec  moi  ,  me  preflbient  d'autre 
cofté  ,  difant  que  je  la  devois  prendre ,  les 
Juràts  &  toute  la  ville  de  mefine  j  &  par  ainfi 
je  demeurois  feul  en  mon  opinion ,  ôc  fus 
contraint  de  pafler  le  guichet,  comme  un 
homme  qu'on  met  enprifon;  car  ainfi  puis-je 
dire  y  avoir  elle  mis  ;  &  fi  j'eufle  demeuré  en 
ma  liberté,  je  fuflTe  mort,  ou  j'eufle  fait  quel- 
ques fervices  qui  eufîent  elle  agréables  au 
Roi ,  dont  j'en  euffe  tiré  quelque  récompen- 
fe ,  au  lieu  que  des  fervices  que  j'ai  faits  avec 
cette  charge  de  par  deçà,  je  n'en  ai  eu  que 
reproches  &  malle-graces.  j  &  fi  dirai  qu'il 
n'y  a  homme  fous  le  ciel  qui  euft  iceu  faire 
mieux  que  j'ai  fait  au  dire  de  tous  les  trois 
Eflats  de  la  Guyenne  j  &  fi  j'eufle  fait  tels 

{ a  )  François  Defcars ,  Chevalier  de  l'Ordre  du 
Roi,  Capitaine  de  50  hommes  d'armes,  Lieutenant- 
Général  au  Gouvcrûement  de  Guyenne ,  Gouverneur 
d£  £ordeaux.  Il  ëpoufa  la  veuve  de  Montluc ,  Ifàbeàu 
de  Beau  ville,  en  féconde  nôcest  {Génialope  dcJFaudoas^ 
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fervices  du  vivant  dès  feus  Roiij  Fr^nçoîi 
ou  Henry ,  il  n*y  a  Gfentîlhôihme  en  France  y 
s'il  ne  porte  titré  de  Prince  ^  qui  euft  elle 
plus  advancé  ni  mieux  recognéu  que  j'euflfe 
efté.  Or  Dieu  fbit  loué  de  tout.  Ma  récom- 
penfe  (a)  a  efté  une  grande  arqûebufadèauvi- 
fage ,  de  laquelle  je  né  guérirai  jamais ,  ^ui  me 
fait  tousjours  maudire  l'heure  que  jamais  j'eus 
cette  charge.  Plufieurs  plus  grands  Seigneurs 
que  moi  s^en  fuffent  fentis  honorez  ,  aiilfi 
fâifois-je  moi  ;  mais  ayant  à  fervir  tin  Roi  en 
fon  enfance ,  &  un  pays  où  je  prevpyois  biêiî 
que  j'auroîs  prou  d'affaires,  &  loin  de  moyens, 
il  me  fembloît  que  ce  feroit  plus  d'advântagé 
pour  moi  d'aller  loin  de  mon  fumier  que  de* 
meurer  defliis  ;  &  confeillerai  tousjours  à  un 
mien  ami  de  prendre  charge  pluftoft  loing 
que  près  du  lieu  de  fa  demeuré ,  cat  enilri 
mil  h'^eft  prophète  eh  fôn  pays.  Quoi  qu'il 
ch  foit ,  pour  le  bien  de  la  patrie  ,  je  prins 
cette  charge  pefante  far  mes  efpaules. 

Or  comme  je  penfois  partir  de  Bourdeaiur, 
pour  aller  à  Touloufe,  après  avoir  tout  paci- 
fié, arriva  la  paix  que  te  Capitaine  Fleurdelîs 
apporta.  Il  avoit  trouvé  le  Capitaine  Mont- 

{ a  )  Montkc  avoit  oublié  cli  ce  momcnit  que  le  Roi 
Ta  voit  éltvé  à  là  diîgnîté  de  AUiréchal  de  France  :  que 
.  vouioit  il  donc  de  plus  } 
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ÏMC  devant  Muffidan  ,  qui  amenait  au  Roi 
douze  compagnies  dfe  gens  de  pied ,  les  plue 
belles, compagnies  &  ks  mieux  armées  ,  qui 
eociôte  fe  fulfent  levées  en  Guyenne  >  &  «ne 
compagnie  de  chevaux  légers.  Le  Siteur  dé 
Canton  eftoic  fon  Lieutenant,  &  le  ^ur  dé 
Mofttfetrân  fon  Ënfeigne.  La  ville  de  Bour^ 
deaux  lui  avoit  enVoyé  deux  canons  &  mié 
coulevrine ,   que  ledit  Capitaine  Fleufdelii 
trouva  à  deux  lieues  de  Mitffidan.  Le  Capi* 
taine  Montluc  ne  voulut  jamais  arrefler  dé 
parter  outre,  qu'il  n'euft  de  mes  nouvelles* 
La  paix  arrivée  ,  tout  le  monde  fuft  d'advis 
cjue  je  le  contremandafTe.  Ce  que  je  fis ,  flt 
ramenai  l'artillerie  &  fis  retirer  tous  ces  gens 
-de  pied  &  de  cheval ,  afin  qu^  le  peuplé 
île  fiïû  mangé  davantage  ;  &  mandai  à  Tou- 
loufe  de  faire  le  femblable ,   de  forte  qu^^n 
httiâ  jours  tout  le  monde  fuft  retiré,  m'afleu- 
rant   de  garder  la  Guyenne  ,  fans  garnifori 
d'hommes  de  cheval  ni  de  pied.  Ce  que  je 
fis ,  car  par  Pefpace  de  cinq  ans  ,  homrne  de 
pied  ni   de  cheval  ne  mangea  en  toute  la 
Guyenne   une  poulie,  tenant    les   champs, 
î'avois  trois  canons   à  Agen  ,  &  avec  bra- 
Veries  &  menaces  je  tenois  tout  le  monde 
en  trainte ,    &  fis  pofer  les   armes  ,  mef  • 
mement  tomes  armes  à  feu ,  .&  n*y  avôit 
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homme  qui  portaft  armes,  finon  les  Gch- 
tilshommes  leurs  efpées  oc  dagues;  &  mis 
une  fi  grande  crainte  par  tout  le  pays  ,  pour 
deux  foldats  Catholiques  que  je  fis  pendre , 
ayant  iranfgrefle  PEdit,que  nuln'ofa  plu?  met- 
tre la  main  aux  armes.  Les  Huguenots  pen- 
fans  efchapper  à  bon  marché  &  que  je  ne  les 
punirois  pas  à  eux ,  deux  autres  de  leur  Re- 
ligion tranfgrefferent  l'Edid ,  ôc  foudain  ils 
furent  pendus  pour  faire  compagnie  aux  au- 
tres. Et  quand  les  deux  Religions  virent  que 
les  uns  ni^es  autres  ne  pouvoient  avoir  d'af- 
feurance  de  moi  s'ils  tranfgreflbient  ,•  ils  com- 
mencèrent à  s'entraimer  &  fe  fréquenter. 
Voilà  comme  j'entretins  la  paix  Tefpace  de 
cinq  ans  en  ce  pays  de  la  Guyenne,  entre  les 
uns  &  les  autres  ;  &  croî  que  fi  tout  le 
monde  euft  voulu  faire  ainfi  fans  fe  partiali- 
fer  d'un  cofté  ni  d'autre,  Se  rendre  la  juf- 
lice  à  qui  le  méritoit ,  nous  n'euflîons. jamais 
veu  tant  de  troubles  en  ce  Royaume,  Ce 
n'efloit  pas  petite  befongne ,  car  j'avois  af- 
faire avec  des  cervaux  auflS  fols  &  gaillards 
qu'il  y  en  ayeen  tout  le  Royaume  de  France, 
ni  par  advanture  en  l'Europe.  Qui  gouver-: 
nera  bien  le  Gafcon ,  il  peut  s'afleurer  qu'il 
aura  fait  un  chef-d'oeuvre ,  car  comme  il  efl 
naturellement  foldat,   auffi  eft-il  glorieux  Si 
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mutin,  Toutesfoîs  tantoft  faifant  le  doux , 
puis  le  colère  :  je  les  manipis  fi  bien ,  que 
tout  plioît  fous  nfîoi  fans  que  nul  ofaft  lever 
la  teftè.  Bref  le  Roi  y  efloit  reconnu ,  &  la 
Juftîce  obéie. 

Voilà  la  fin  de  la  guerre  des  premiers 
troubles  où  je  me  fuis  trouvé ,  &  ce  que  j*ai 
faiâ  en  iceux.  Qui  eft  en  fomme ,  que  fi  Dieu 
ne  m'euft  donné  le  courage  de  m'oppofer  aux 
Huguenots,  ils  fe  fuflent  tellement  quan- 
tonnez  ,  qu'il  n^euft  elle  en  la  puiflanç^  du 
Roi  de  les  tirer  de  long-temps  ;  &  ne  fuis  pas 
de  Fadvis  de  ceux  qui  difent  que  ce  n'eft 
rien ,  &  que  quand  bien  ils  feroient  ici  quan- 
tonnez ,  qu'on  les  y  enfermerok.  Ceft  un 
pays  bon  &  riche ,  s^il  en  y  a  en  France , 
avec  de  belles  rivières ,  &  beaucoup  de  pla-. 
ces  fortes  &  de  ports  de  mer.  Comment  fe 
peut  donc  un  tel  pays  renfermer ,  veu  que 
l'Anglois  &  autres  eftrangers  y  peu  vent  abor- 
der par  la  mer  f  Le  Roi  n'en  a  tenu  que  trop 
peu  de  compte.  J'ai  peur  qu'à  la  longue  il 
s'en  pourroit  trouver  mal.  Mais  pottrveu  que 
ces  MM.  qui  en  parlent  à  leur  aife  ,  ayent  les  , 
coudées  franches  ,  ils  ne  fe  foucient  pas  des-- 
autres,  Quand  on  leur  demande  aide  &  fecours 
d'argent ,  car  d'autre  chofe  nous  n'en  avons 
que  trop ,   ils  difent  qu'on  s'aide  du  pays.j 
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&  ainfi  le  Ibldat  n'ellam  payé ,  ell  forcé  dm 
voler  &  faccager  ,  &  le  Lieutenant  du  Roi 
de  Tendurcr,  C'eft  tout  un ,  difent-ils ,  pay^ 
gafté  n'eft  pas  perdu.  O  la  n^échante  paroU« 
indigne  d'un  Confeiller  du  Roi ,  qui  a  le$ 
affaires  d'Eftat  en  main  !  Il  n'en  porte  pas  la 
peine ,  ni  n'en  a  pas  les  reproches ,  mai^ 
bien  celui  qui  a  cette  charge ,  lequel  le  peu- 
ple accable  4ç  malédiâions-  Voilà  donc  nof* 
tVe  Guyenne  perdue  &  reconquife ,  Sç  pqis 
maintenue  en  paix  pour  le  bien  de  tout  le 
peuple,  &  particulièrement  pour  mon  grar^d 
malheur;  car  "mon  fils,  le  Capitaine  Mont* 
lue  (a) ,  ne  pouvant  non  plus  vivre  en  repos 
que  foii  père,  (e  voyant  inutile  en  France 
pour  n'eflre  coviriifan ,  &  ne  fçachant  nulle 
guerre  eftranger^  où  s'employer ,  defleigna 
une  emreprinfe  (kr  mer  ,  pour  tirer  en  Afr 
frique  &  conquérit  quelque  chofe;  &  pour 
çeiV  effed  fuivi  <ynn\  belle  Noblefle  volon* 
taire  (  car  il  avoit  plùi  de  trois  cens  Gen- 
tilshommes ),  &  d'un  nombre  à^s  meilleurs 
foldats  &  Capitaines  qu'il  peaîî^ipecouvrer , 

(  b  )  Pîçrre  Bertrand  de  Montluc ,  àh  le  Capitaine 
Pcyrot.  Les  détails  de  fa  mort  fe  trouvent  dacs  une 
its  notes  du  Livre  II  fous  rannéc  155^.  Cette  expé- 
dition du  fîls  de  Montluc  eut  lieu  en  iî^5>  {  La  P^ 


Digitized 


by  Google 


DE  Mess,  Bf  aiss  dk  Montluc,  407 
s'embarqua  à  Bourdeaiix  avec  fix  navires» 
^alTi  bien  equippez  qu'il  elloit  poflTible,  Je 
ne  veux  qi'arrelier  plus  longtiement  fur  le 
deflein  de  cette  ipalheureufe  entreprinfe,  en 
Jaquelle  il  perdit  la  vie ,  ayant  eflé  emporté 
4'm:ie  moufquetade  en  HHç  de  Madères, 
pù  il  fit  defceme  pour  faire  aiguide;  &  parce 
que  les  Infulî^ires  ne  vouloient  permettre  de 
rafraifchir  fes  vaiJTeaujf ,  il  fallut  courir  aux 
plains,  à  leur  perte  8ç  ruine  ,  &  plus  à  la 
mienne  qui  perdif  là  oion  bras  droit»  Que 
s'il  eufl  pieu  à  Dieu  me  le  conferver ,  on  ne 
in'euft  preflé  les  cbaritez  qu'on  a  faiâ.  Bref 
je  l'ai  perdu  en  la  fleur  de  iop.  âge  ,  &  lors 
que  je  penfois  qu'il  feroit  &  nicn  baflon  de 
vieilleffe ,  &  le  foutien  de  fou  pays,  qui  en 
9  eu  bon  befoîn*  J'avois  perdu  le  cQurageuic 
Marc- Antoine ,  mon  fils  aifné ,  au  port  d'Oilie  j 
mais  celui  qui  mourut  à  Madères  ,  pefoïc 
tant ,  qu'il  n'y  avoit  Gentilhomme  en  Guyen^ 
ne ,  qui  ne  jugeaft  qu'il  furpafieroit  fon  père. 
Je  laifle  à  difçouny  à  ceux-là  qui  l'ont  connu , 
quelle  efloit  fa  valleur  &fa  prudence.  Il  ne 
pouvoît  faillir  d'eflre  un  bon  Capitaine ,  fi 
Dieu  l'euft  préfervé  j  mai^  il  difpofe  de  nous 
comme  il  lui  plaift. 

Je  croi  que  ce  petit  Montluc  (a)  ,  qu'il  m'a 

(a)  Oiarhs  4e  Mojitlttc.  Il  ctoit  dans  la  ville  d*A»? 

Ce  ^ 


Digitized 


by  Google 


laiffé ,  tafchera  à  Pimiter ,  foit  en  vaillance 
ou  en  loyauté  envers  fon  Prince  ,  comme 
tousjours  les  Montlucs  ont  faîô.  S'il  n*eft 
tel ,  je  le  defavoue.  On  fçait  bien  ,  &  la 
Reine  mieux  que  tout  autre ,  que  je  ne  fu* 
jamais  l'auteur  cJe  cette  infortunée  entrc- 
prinfe.  M.  l'Admirai  fçait  bien  combien  je 
tafchai  à  la  rompre ,  non  pas  pour  vouloir 
retenir  mon  fils  fur  les  cendres  ,  mais  pour 
la  crainte  que  j'avois  ,  qu'il  ne  fuft  caufe . 
d'ouvrir  la  guerre  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne.  Et  encore  que  je  l'eufle  defiré ,  fi  euffe- 
voulu  que  quel  qu'autre  euft  faid  l'ouverture 
pour  la  tirer  de  nos  maifons.  Le  deffein  de 
mon  fils  n'efloit  pas  de  rompre  rien  avec 
rerpagnol,  mais  je  voyois  bien  qu'il  eftoit 
impoffible  qu'il  ne  donnaft  là ,  ou  au  Roî 
de  Portugal  :  car  à  voir  &  ouir  ces  gens, 
on  diroit  que  la  mer  eft  à  eux.  M.  l'Admira! 
n'aimoit  ôc  eflimoit  que  trop  mon  fils ,  ayant 
lefmoîgné  au  Roi ,  qu'il  n'y  avoit  Prince  ni 
Seigneur  en  France,  ^ui  eUft  peu  de  fes  feuls 

^TCSj  aflîégëe  par  les  Efpagnols»  &  y  fut  tué  dans 
une  fonîc.  «Apres  avoir  fait  plus  qu'un  Céfar  ,  clU 
Brantôme  9  défait  deux  ou  trois  corps- de-garde ,  net- 
toyé une  grande  partie  des  tranchées,  &  traîné  quel- 
ques pièces  dans  le  fbflé ,  il  fut  emporté  d'une  cano- 
iMdo,  au  moins  les  deux  cuIiTcs ,  dont  il  mourut  »« 
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moyens ,  &  fans  bienfait  du  Roi ,  dreïTer  éa 
fi  peu  de  ten>ps  lin  tel  efquipage.  Il  diibît 
vrai ,  car  il  a  voit  gaigné  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  le  cognoiflbient ,  &  qui  vouloient  fuivre 
les  armes.  Et  moi  j'ellois  fi  mal  advifé ,  qu^il 
me  fembloit  que  la  fortune  lui  devoit  eftre 
auflî  favorable  qu'à  moi.  Pour  un  vieux  guer- 
rier tel  que  je  fuis  ,  je  confeflef  que  je  fis 
une  grande  faute  ,  de  n'avoir  avant  partir 
defcouvert  l'entreprinfe  à  quelqu'autre ,  veu 
que  les  Vicomtes  Duza ,  de  Pompadour  & 
mbn  jeune  fils  (a)  ,  elloient  de  la  compagnie 
qui  euflent  peu  tenter  fortune,  ôcpourfuivre 
Tentreprinfe  projettée  ;  de  laquelle  je  me 
tairai  ,  parce  que  peut*eflre  la  Reine  1^  re^ 
nouera  quelque  jour. 

(^)  Fabien  de  Montluc 

Fin  du  cinquième  Livre.  '} 
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OBSERVATIONS 

DES    ÉDITEURS 

Sur    z-a    suitb 

OU    QUATRIÈME    LIVRE 

PÉSMÉ  MOIRES 

DE    MESSIRE 

BLAISE  DE  MONTLUC, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(1)4  L  n'étoît  point  furprenant  que  PaullV^ 
eut  de  la  peine  à  permettre  l'éloignement 
de  Montluc.  Dans  les  circonftances  critiques 
où  il  fe  trouvoit ,  en  attendant  que  le  Duc 
de  Guyfe  avec  une  armée  arrivât  à  fou  fecours, 
il  lui  impoftoit  de  confervei'  dans  Rome  un 
Officier  tel  que  Montluc.  Jamais  le  carac- 
tère de  Paul  IV  ne  s'efl  mieux  montré  qu^à 
cet;e  époque^  On  le  voit  à  découvert  dans 
un  Mémoire  (a)  des  S"  de  Selve  &  de  Lan- 
fac  en  date  du  ip  Novembre  1556.  Us  y 
rendent  compte  d'une  conférence  qu'ils  eu- 
(a)  Lettres  5c  Mémoires  d*Etat  de  Ribicr,  T,  11^ 
jf.,66s  Se  667. 
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tem  avec  lui*  «  (  Sa  Majefté  leur  dîfoit-il  ) 
^  l5ovvQ«  bien  faire  fon  compte  de  ne  voir 
H  jaipais  Pape  tant  Cen  que  ki,  quelque 
tt  François  naturel  qu'il  puft  eflre;  &  que 
i^  fi  Pou  3'eftoit  déclaré,  &  avoit  pris  le« 
jû  ayraçs  contre  un  ^upereur  &  un  Pjipe 
tt  pour  un  (  a  )  Duc  de  Parme ,  qu'il  ne 
*>  favoit  que  dire  y  fi  on  ne  le«  prenoit  à 
^  bon  efçient  non-rfeulement  pour  un  Pape, 
^  »ai^  pour  la  querelle  de  I^ieu  &  de  foa. 
»  Eglife  ,  &  pour  acquérir ,  par  manière  de 
i>  dire ,  la  Monarchie  du  monde  &  tant  de 
»  fi  grands  &  beaux  Eftats ,  &  délivrer  tant 
^  de  peuplés  opprelFe*  :  que  le  Roy,  3'il 
»  le  vouloit,   feroit  adoré  comme  im  Re-» 

*  dempteur  de  l'Italie^  qu'il  avoît  telle  con- 
»  noiflance  de  la  bonne  intention  de  Sa  Ma- 
»  jefté,  de  Pafleâion  &  amour  qu'elle  luy 
^  portoit ,  qu'il  fe  t^noit  pour  certain  qu'elle 
»  ne  luy  manqueroit  jamais  de  fan  ayde  Sç 

*  4e  fa  promefTe,  fi  ce  n'eftoit  par  la  malice 

*  ôc  affaffinçment  (b)  de  qitelques  iraiftreai 

(a  )  n  voulait  parler  de  la  guerre  que  Henri  lï 
avoit  foutcnue  au  commencement  de  fon  règne,  tik 
faveur  dp  la  Maîfon  Farnefc. 

(  b  )  Ces  iaaputations  tomboîent  fur  le  Connétable  d^ 
Montmorency,  ^  fer  d'autres  ^ui  a  voient  çoafciUd  ^ï» 
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»  qui  pour  leurs  interrets  particuliers  von^* 

3^  luflent  empefcher  la  grandeur  de  Sadite 

»  Majefté ,  fous  le  manteau  d'une  paix  qui 

¥  fembloit  en  apparence  eftre  une  belle  cho- 

»  fe;  mais  que  cette  paix  en  effet  n'eftoit 

»  qu'une  invention  (a)  diabolique  pour  em- 

»  pefchçr  la  ruyne  des  Hérétiques,  Scbif- 

»  matiques,  ennemis  de  Dieu  &  de  PEglife; 

»  &  quiconque  confeilloit    &    mettoit  en 

^  avant  une  paix  avec  telles  gens ,  il  efioit 

Roi  de  ne  point  cmbraflèr  la  <]QereUe  àt  Paul  IV  avec 
FEmpçreur. 

(  a  )  Paul  IV  ne  tarda  pas  i  voir  d'un  autie  œil  It 
paix  contre  laquelle  îl  déblatère  ici  avec  tant  de  vé- 
hémence. Une  dépêcke  du  Sieur  de  Selve  a  Henri  II, 
aous  apprend  que  (  le  Pontife  )  «  fçachant  qu'on  le 
«  prefchoit  partout  pour  homme  endurcy  &  obftiné  de 
»  la  guerre,  il  avoît  bien  voulu  tacher  d'éviter. cette 
»  calomnie  y  ne  voulant  pas  Ct  laifTer  attacher  de  telles 
»  fonnettes  aux  efpaulcs ,  ce  qui  importoit  par  trop  à  û 
»  réputation.  Que  fi  le  Roi  Philippe  vouloit  la  pair 
»  à  bon  efcient ,  âr  fans  fiélion ,  il  Tauroit  bientoft  avec 
»  luy.  Qu'il  n'avoJt  jamais  abhorré  la  paix ,  ny  refiifé 
»  de  recevoir  â  pénitcacc  homme  qui  fe*  fiift  vrayroent 
»  repenti  &  converti  ;  &  que  fi  les  Diables  pouvoicaJi 
p  fe  repentir ,  il  voudroit  prier  Dieu  d'avoir  pîftié  &: 
»  miféricorde  d'eux.  (  Dépêche  de  M.  de  Selve  iu  2S 
Juin  ifSTy  dans  Us  Lettres  &  Mémoires  de  Rlhier^  T^  tt* 
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»  minijlre  du  Diable  ,   miniftre  d'iniquité  , 
»  favorable  aux  méchans  Hérétiques,  traif- 
»  très  &  delloyal  ferviteur  à  fon  Maiflrc, 
»  &  que  Dieu  le   maudiroit,  &  en  feroit 
»  la  vengeance;  &  qu'il  priait  Dieu  le  mau* 
»  dire  comme  il  le  maudijfoit  ;  nous  difant 
)o  là  deflTus  à  tous  deux  telles  paroles..,.. 
»  CAeminez  droit  l'un  &  Vautre  :  car  je  vous 
h  jure  le  Dieu  éternel  que ,  fi  je  puis  cn- 
»  tendre  que  vous  vous  meflîez  de  telles 
»  menées,  y  tf  vous  fer ay  voler  les  tefles  dt 
»  deffùs  Us  efpaules  ;  &  ne  penfez  pas  que 
»  j'attende  pour  cela  des  nouvelles  du  Roy; 
»  car  la  première  chofe  que  je  feray ,  fera 
»  de  vous  faire  trapcher  vos  telles  ;  &  puis 
»  après  j*en  efcriray  au  Roy ,  &  luy  man- 
n  derayque  je  vous  ay  chaftiez  comme  iraif- 
1^  très  de  Sa  Majeflé  &  de  moy.  Et  n'eftîmez 
»  pas  que  pour  telles  gens  que  vous  le  Roy 
»  laifle  de  m'eflre  bon  fils,  car  j'en  envoyray 
»  par  terre  à  centaines  des  telles  tefles  que 
»  les  voftres,  &  l'amitié  d'entre  le  Roy  mon 
)»  fils  &  moy  ne  fera  pour  cela  de  rien  al- 
»  terée,  ny  diminuée,  pour  avoir  puny  de 
»  mefchans  ferviteursj  &  croyez  que  ce  ne 
»  font  point  menaces;  car  je  vous  jure  Pieu 
»  une  autrefois,  que  je  remueray  les  mains 
»  d'une  fi  eftrange  façon  ,  qu'il  en  fera-  mcy 
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»  moîrcj  &  Vdui  affeure  que  je  vowà  âtffay  ' 
»  rocil  à  dos  5  &  que  lî  j«  vous  puis  irouvef 
x>  en  faux  latin  en  la  moindre  thofe  du  mon* 
»  de  ,  il  vous  eh  coudera  la  tefle  :  entenckz* 
»  naoy  fi  vou$  voulez. . .  Il  m'a  eflé  donné 
D  d'une  fois  d*une  trêve  infai«€  (  â  )  & 
»  maudite  *  • .  •mais  qui  me  votidra  donner 
»  pour  k  féconde  fois  d'une  paix ,  je  vou» 
»  jure  le  Di^u  vivant  que  je  mettrây  des 
»  tefles  par  terre ,  en  advienne  ce  qu'il  ert 
»  pourra  advenir  ;  &  qoc  perfonne  hardy* 
»  ment  ne  le  mcfle  entre  le  Roy  mon  fih 
»  &  moy  i  pour  eftre  caufe  de  défunk  ccit« 
»  amitié  &  union  qui  eft  entre  nousj  car 
»  quand  ce  feroit  le  Dauphin  de  France) 
»  je  ne  lui  pardonnerois  pas  .  •  •  En  fonime 
y>  Sa  Sainteté  contkiuace  propos  de  nous  faire 
»  trancher  nos  tefles^  &  de  caécontenteiïicïiti 
»  près  d'une  heure  en  telle  coiere ,  qu'il  s'en 

(  a  )  Ce  ^'il  y  BVoit  cîe  plus  fiagtdkr ,  c*eft  que  danJ 
le  moment  où  k  Pa^c  s'cmportoit  contre  la  trêve  qd 
avoit  été  fignée ,  èc  contre  ceux  qui  confeilloient  âc  It 
convertir  en  paix,  fonneveu,  le  Cardinal  Caraffe,  ve- 
noit  de  convenir  d*uiîe  fufpenfion  d'armes  pour  dix 
jours  entre  le  Pape  8t  le  Duc  d'Albe ,  &  que  nos  Am- 
tafladeats  les  foûpçonnoitnt  d'intelligence.  (  Foye{la 
mém  Dépêche  des  Sieun  de  Stlve  &  de  Lanfac  dans  Rihitr , 
Ufid.  p.  64$^  ) 
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1k  mift  hors  d'haletne^  &  ne  pouvoic  plus 
»  parler.  » 

(2)  Dominique  de  Gourgues  ,  né  au  mont 
de  Marfan  (a),  en  Gafcogne,  ayant  arrête 
Farmée  Efpagnole  devant  une  petite  ville  en 
l'ofcane  où  il  étôit  enfermé  avec  30  hommes 
feulement,  fe   rendit  prifonnier  de  guerre. 
Les  Efpagnols,  contre  le  droit  des  gens,  Pen- 
voyèrent  aux  galères.  La  galère  fiir  laquelle 
il  étoit ,  tomba  entre  les  mains  des  Turcs , 
&  depuis  fut   reprife  par  le  Chevalier  de 
Romegas  ,  qui  lui  rendit  la  liberté.  Il  conçut 
une  p  grande  haine  contre  les  Efpagnols, 
qu'il  jura  de  fe  venger  de  Knjure  qu'ils  lui 
avoient  faite.  Ayant  accompagné  Bertrand 
de  Montluc ,  le  traitement  qu'ils  effuièrent 
à  Madère  acheva  de  l'irriteç.  Il  vendk  une 
partie  de  fon  bien,  ramafla  autant  d'argent 
qu'il  put,    &  équipa  trois  petits  bâtiments 
fur  lefquels  il  embarqua  200  foldats  d^élite 
&  environ  80  matelots.  Avec  ce  foible  arme-^ 
ment  il  fit  voile  vers  la  Floride,  pour  punir 
les  Efpagnols  des  cruautés  que  trois  ans  au- 
paravant ils  avoient  exercées  contre  une  co* 
lonnie  de  François.  De  Gourgues  s'empara 
de  lieurs  forts ,  &  fit  pendre  ceux  des  Efpa- 
gnols qui  avoient  échappé  au  maffacre.  De 

(a)  Extrait  de  THiftoirc  de  M.  deThou,  &c. 
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retour  en  France ,  -au  lieu  des  applaudiffe-» 
mens  qu'il  comptoir  recevoir ,  il  fe  vit  traité 
de  perturbateur  du  repos  public.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  mis  fa  tête  à  prix  ;  &  de  Gourgues 
fut  contraint  de  fe  cacher  chez  fes  amis.  Par 
la  fuite  Don  Antoine  (a)  ,  Roi  de  Portugal^ 
le  choifit  pour  commander  une  flotte  qu'il 
cquippoit  contre  l'Efpagne.  Le  brave  de  Gour- 
gues avoit  accepté  cette  miffion.  Unç  rtiala- 
<iie  en  chemin  le  faifit  à  Tours ,  &  il  mou- 
rut (b). 

(3)  Antoine  de  Caftellane  d'Entrecalleaux, 
fils  puiné  de  Gafpard  de  Caftellane.  Gafpard 
hérita  du  Comte  de  Grignan,  fon  oncle  ma- 
ternel ,  à  la  charge  de  porter  le  nom  &  les 
armes  de  Grignan.  Il  eut  deux  fils  defon 
mariage  avec  une  fille  de  Juft  de  Tournon, 
frère  du  Cardinal.  L'aîné  s'appelloit  Louis 
•Adhemar  de  Monteil ,  Comte  de  Grignan  ; 
&  le  puiné ,  dont  il  s'agit  ici ,  étoit  Antoine 
Seigneur  d'Entrecafteaux ,  &  non  pas- André 
Cafteaux,  comme  l'écrivoit  &  le  prononçoit 
Montluc.  Le  Tradudeur  de  M.  de  Thou  s'efl 
trompé,  en  faifant  Entrecafteaux  fils  d'une 

(  a  )  Guill.  Lurbaeus  de  Illuflr^  Aquitaniae  Virîs.  Im- 
piîmé  à  Bordeaux  en  15^1. 

(  b)  Dans  la  Table  des  Matières  de  la  dernière  éH- 

fœiir 
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tàeMX  ài  Cardinal  de  Tounion  :  telle  eft  !'(>♦ 
pinioiti  qu'on  doit  avoir  d'après  l'Ecrivain  (a) 
qui  nous  a  fourni  cet  article»  Nous  remaj-» 
querons  que  cet  Ecrivain  eft  luî'-^même  ejt 
-fcontradiâion  avec  un  autre  (b).  Ce  dernier 
prétend  qu'Entrecafteaux  étoit  le  fik  aîné  du 
Comte  de  Grignan^  J: 

(  4  )  Ce  n^eR  point  Chîufî  dont  ii  s'agît  îçî^ 
niais  Giufdinoy  o\x  Ghîufdino  ^  petite  ville  à 
fîx  milles  de  Mont-Alcim  II  faut  que  te  f(  it 
par  une  faute  de  Copifte  que  ce  nom  ait  été 
àînj&'çbaiigé.(fans  jete^te  de  Montluc/  DVil^ 
leurs  félon  Montluc  le, fait  eft  poftérieur  à 
àJa  reptife  de,  Pienza  (c)  :  &  dans  les  Méf 
moires  de  Peccî,  le  même  fait  fe  troiivç 
antérieur  ;-  citais  ce  <îu'il  y  a  de  bien  plu^} 
fînguljier  f  ç'eft  que  Pecci  prétend  queJGhiuft 

tion   lie'  Montke,  les  Editeurs  j^laCént  U  mort  dô 

Doniiniqiié  de  Gourgues  en  1553.  Ils  fe  font  trompé ^j 

pniirqaè ,  de ,  léUrhe  parle  de  fa  mort ,  &  que,  fon  ou-i 

yrage,  cité  pjus  haut^  a  été  imprimé  ôïi  ij^i» 

■  *  • 

(a)  Hift.  Héfolq.  de  la  Nobleffè  dé  Provcûcê,  pa* 

ArtcfeuîUe. //1-4*.  Toitie  I,  p.  234. 

(  b  )  Hiftoire  des  guerres  du  Comté  Vénaiffiil,  àt 
Provence,  &c.,  p.  84,  8 j  &  x^4# 
,    (t)  Piarce,  c'eft  ainfî  que  Montluç  ottôgraphiç  || 
nom  de  cette  ville. 

Tome  XXir.  P4 
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^àino  ne  flu  point  pm,  &  que  la  défeîtîÉ  èè 
^tte-compagiiie  clegens  de  piÏ€d,'C|iii  fônoi( 
de  Sienne  ,  alku?mâ  lelléirtônt  le  Cardiciardy 
Burgos.,^iqu'il  envoya  otdre  à  Don  Alvate 
de  Sandfe  d^abandomier  fon  entreprîie*  Il 
liousTemble  que :p€cci  a  du  puifep  te& faits 
dans  quelques  Mémoires' du  tems;  &  cela 
éft  d'aïuant  plus  prQJ^ablie  qu'il  ajoute  des 
circonftances  qui.oefonjt  point  da^ns  ^îont- 
lue  ,  quoique  tpiïç  les  c|cuk  s'accordent  poiiç 
Je  îond.    '  ..-.,.> 

'  (  T)  Comme  dans-  ^es  MciYKyïfës'  qtief 
tioijs^ allons'  publier aprcs-tetix  de tNtentlàc^ 
on  eft'  entré  dans  de  plus-  grands'  dctaHs  -ftîf 
les  opérations  militaires  du  Duc  '^âe  "Gtiyfé 
en  Italie ,  &  fur  les  traverfes  x^iie  lêrCyràfRS 
tuT'fufcîtérent,  noiTs^  y  reviendrons  naturd* 
ien^ent.  .Nous  tiendrons  la  mêraç  ip^rchè 
par  rapport  aux  fuites  qu'eut  laJbit^lkds 
St.  Quentin  (a)foit  en  Fraftcé ,  foit;  eii 
Italie.  Montltic  racontant  ces  ^yenenientS 
d'uift  manière  trèsrfonunaire.,  &  depuis  l'^r- 
rivce  du  Duc  de  .Guyfe  en  Italie  ^./ebornaiu 
è  ce  quji:  le  rçgar^jQit,  perfonnellçment  dans 

(a)  Cette  bataîlkf'fc  Bm  le  lo  Aodt  i^Tj  foo* 
le  Su  Laurent;  ^  bcancoèp.vd' Auteurs  la  d^figncntiôw 
le  QQm  de  ce  SainU  -^ 
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ïbn  Gouvernement  de  Mont  -  Alcin  ,  lei 
éclaircîffements  que  nous  avoni  à  fournira» 
lie  doivent  pas  s'çcarter  du  cercle  où  l'Au- 
teur s'efl  circonfcrit  lui  -  même.  Nous  nou^ 
contenterons  donc  d'obfetver  que  la  dérouté 
de  St.  Quentin  (  déroute  comparable  foui 
f)lulîeurS  rapports  à  celles  de  Crecy  &  d'A- 
iKÎncourt  )  força  Henri  II  à  rappeller  <îa 
France  le  Due  de  Gùyfe  &  fon  armée.  Nou$ 
avons  dansRibier  (a)  une  lettré  du  Monarque 
François  adreflee  au  Prince  Lorrain  ,  datéç 
de  Paris  le  i^'  Septembre  iSSl*  ^^^  ^^^^ 
précédente  il  lui  avdit  aniioncé  la  défaite^ 
de  fes  troupes  à  St;  Quemini  Par  celle  -  ci 
il  lui  ordonné  de  ne  laîffer  dans  les  EJlats 
de  VEgliJe  que  les  forces  néceffaires  pour  s]/ 
tenir  fut  la  dèfenfive  y  &  d'injiruire  leSieut  dà 
Montlitc  de  ce  qu^il  aura  à  faire. .  .  Je  ni 
ferai  point  à  mon  ayfe  (écrivoit  le  Monar- 
narque)  que  je  ne  fâche  qae  vous  foye^  eri. 
chemin.  «  Cependant  ^  ajoute-t-il  ^  j'efper^ 
»  qu'il  n'adviendra  point  autre  inconvénient 
^  que  celuy  qui  eflr  advenu,  fi  Dieu  plaifli 
»  Je  neveux  points  difoît-il  encore,  quant 
>>  à  ce  qui  regarde  les  affaires  dé  deçà,*  au^ 
)>  cuhement  importune^:  Un  fejal  de  mes  amisi^ 
(b) Lettres- &  Mémoires  d'Etat,  Tome  II,  p^yooj 

Dd  J^ 
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»  d^axitant  que  j'ay  un  fi  bon  &  aflTeâîonnl 
»  peuple ,  qu'il  m'offre  &  veut  donner  tout 
»  ce  qu'ila  en  ce  monde  avet  fa  propre 
»  vie ,  s'il  eft  befoin  de  Pempîbyer  j  &  desjà 
»  ceux  de  Cette  ville  de  Paris,  pour  com- 
»  meiicer  m'ont  fait  un  notable  ayde  8c  fe- 
)>  cours ,  outre  ce  qu'ils  veulent  faire  dâvan- 
»  tage  ;  &  font  là  plufpart  des  autres  villes 
»  principales  de  ce  Royaume  en  mefme 
»  volonté  &  afFedion ,  âvfec  tous  ceux  des 
»  Eftats  qui  ne  demandent  finon  de  Tçavoir 
»  mon  vouloir  8c  intention  pour  m'obeir  & 
p>  iatisfaire» ,  •  )* 

Il  finit  par  dire  «  qu'il  ne  trouveroit  ^ue 
»  bon,  que  les  Efpagnols  regardaffent  (a) 
j^  avec  Noilre  S.  Père  à  moycmier  quelque 

• 

(a)  Les  Caraffes  n'îmitcrent  j^as  la  loyauté  &  la 
franchîfe  de  Meurî  II.  Leur  accord  avec  le  Duc  d'Albe 
ne  fat  pas  diifficllfe  a  faîre^  il  étoît  J>tojetté  i*zvznc6  ;oâ 
accorda  à  Paul  IV  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  foa 
amour  propre*  Les  Efpaghols,  eil  gardant 4'utile,  firent 
à  fa  vanké  tous  les .  facrîfices  qull  exigea,  Auflî  é(in- 
voit  TEvêque  de  Lodeve  â  Henri  II ,  It  13  Septembre 
15 57*  <*  Sire,  enfin  l'accord  de  Rome  a  cfté  £dt,  & 
»  Voftrc  Mâjefté  en  aura  veu  les  particularités ,  maïs 
»  par  adventute  noîv  pas  toutes  tes  fecrèttes  Intentions  6 
^rifplutiônsprifes  entre  U  Duc  d*Aïbt  &'le  Cardinal  Ca^ 
»  raf:.  Quoiqu'ils  faffent,  quant  à  moy,  Sii:e/ je  Tcft^ 
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)i  honxielle  4C€ord  pour  réduire  les  affaires 
»  de  de-U  ,  &  meûne  pour  le  regard.de 
i)  Sa  Sainteté  à  quelque  pacification  ,  rep05 
V.  ôc  tranquillité ,  pourveu  (  reroarque-t-il  ) 
»  qu'il  n'y  eufl  rien  contre  luy,  ny  à  foo 
»  préjudice,  &  que  ks  Siennois  y   fuiTen^ 

^  compris  ;^  &c^  )jf, 

i 

(6)  Li'opîiîion  dp  Montluc  fur  ce  fujet  « 
çtc  celle  de  la  pluparjt  de  fes  contempprainsi. 
On  lit  dans  un  Ouvrage  moderne  que  le^s 
meilleurs  Officiers  de  Philippe  H  voyloiçiu 
qu'on  abandonnât  le  fiègç  dç  Sjt*.  Quentin,: 
qu'après  la  viâoirç  on.  marchât  droit  à  Earis^ 
^  qu'on  profitât  de  la  confternatioii  où  cette 
Capitale  étoit  plongée.  Philippe  (  ajoute  cet 
E,crivain)  s'y  oppofa  en  raifon  de  l'atia^ 
>  f  hçment  du  François   à  fe$  Rpis.  Il  (  a  )^ 

».  tens  (îe  C€tte  feçon,  que  tout  fc  pis  qulls  fçauroîent 
H  fkire,  eft  tout  le  mieux  qui  vous  fçauroit  adv'cnîr^ 
v  pour  vous  faire  une  bonne  fois  refoudre  à  ne  vou$> 
»  plus  fiei;  en  eux.  Tay  bonne  efpcrance  j.  Sire  ,  puifque 
»  vous  eftes  def charge,  de  çettç  c.ompagnie4à  y  aç  de  cçttQ;^ 
»  dépenfé  mal  employée  ,  que  vos  malheurs  cefleront^ 
»  &  que  Dieu  reprendra  la  protection  de  vos  affaires: 
y^  &  de  voflre  Royaume..  (  ïkttns  6»  M^fri^  d*Etat  dt^ 
J^î^^ry  Tome  II,  p.  70.4^) 

(%)  Hjftçirc  de  Çharies-Quwtftîadùaiop  4e,iIA»5» 
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^.22        Observations 

Jjrétendic  qu'il  falloit  d'abord  s'emparer  de 
St.  Quentin.  Son  avis  prévalut ,  &  cela  deyoit 
être;  mdis  cet  avis  étoit-'il  le  meilleure 
Jj'opinion  de  Mantluc  &  de  ceux  qui  comme 
lui  l'ont  embraflee ,  a  été  fortement  cpntre> 
dite.  On  a  foutenu  qu'avec  une  carte  géo-, 
graphique  à  la  main,  Pimpoflibilité  d'exécuter 
ce  projet  fe  démontroit  d'elle-même.  Peut 
faire  mouvoir  auffi  rapidement  une  grande 
^rmée ,  il  falloit  des  magafins  :  çn  avoît  de 
grandes  rivières  à  traverfer,  &  plufieurs  fortes 
placçs  à  emporter.  Comment  établir  de^ 
points  de  communication  qui  ne  fuflent  pas 
dans  |e  cas  d'être  interceptés  ?  On  a  nié  la 
prétendue  (a)  conllçrnation  des  Parifiens,; 

^lois  de  M.  Robertfbn  ) ,  Tome  II ,  page  ^fp.  Edîtioi^ 

(a)  Robertfon  cite  pour  garants  de  qctte  confterna- 
tien  ou  é^oient  les  Parifiens,  VHift.  de  M.  de  Thou,  (f 
Htrrera.  Nous  ajouterons  que  la  plupart  des  Auteurs  di^ 
tems  raccordent  en  ce  point  :  «  Sur  ce  (  lit-on  dans 
»  VHlft.  de  Frahcc  de  la  Fopdinlere  y,  fol.  ^4  ),  le  Roy 
If  fe  retira  de  Compienne  a  Paris,  afin  d*aireurer  les 
V  habitans  q^uî  jà  branfloient  pour  fe  retirer  avec  le 
'f>  plus  précieux  de  leurs  biens  meubles,  aux  extrémité 
î?  du  Royaume  »..  Le  Rédacteur  du  Recueil  des  chofes 
ipçmorables  advenues  en  France  depuis  1547,  jufqu'en 
\'Î97  {  c'eft-à-dire,  YHift.  des  cinq  Roys),  p*Si^)>  «V* 
brime  à  pcû-prcs  dans  les mçjfnes  termes,  &ç* 


Digitized 


by  Google 


jE'efl  au  i.eâçur  à  prononcer  :  cette  obfer^ 
vation  &  la  précédente  mettent  édus  fe^i; 
yeux   les    pièces  effentiellea    du  procès. 

(7)  Le  Duc  de  Ferrare  avok  époufé  Renée- 
de  France  ,  fille  de  Louis  XII.  On  lui  a 
jeproché  d'etçe  fort  avare  ;  &  il  paroît  que 
ce  défaut  influa  beaucoup"  fur  les  quercllesL. 
qu'il  eut  avec  la  Ducheffe ,  fa  femme.  Il 
fallut  <jue  Henri  II  s'en  mêlât.  Le  détail  de 
ces  dilien lions,  domelliques  fe  trouve  dans  Iç 
i^ecucil  de  Ribier  (a)^  Le  mari  accufoit  fa, 
femme  de  prodigalitcj&  peut-âtre  n'avoit-il 
pas  tort.  D'ailleurs  fon  attachement  aux. 
i^iouvelies  opinions  en  matière  de  Religion 
devoit  déplaire  au  Prince  Italien.  Par  lesL. 
^epèchesi  du  Chevalier  de  Seure ,  notre  Am-». 
bafladeur,  on  voit  que  le  ^oint  de  la  divilion  ^ 
.qui  régnoit  dans  le  ménage,,  étok  que  l<fc. 
Duchefle  prétendoit  devoir  agir  à  fa  tête  ,  &; 
que  le  Duc  au  corttraire  vouloit  être  le  mai-, 
tre.  Quoi  qu*il  en  foit,  le  Duc  de  Ferrare 
fe  monftra  conflamment  attaché  aux  intérêts;^ 
de  la  France.  Après,  la:  retraite  du  Duc  de 
Cnyfe,  il  attencUt  avec  intrépidité  l'orage^ 
q;ui  s'apprêtoit  contre  lui.  Il  en  auxoit  été  l^ 

(  a  )  Ribier,  Tome  î ,  page  4^4,  6c  Tome  H,  p.  700». 
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viâîme  fans  la  politique  adroite  de  C6niéî 
!Duc  de  Florence.  Celui-ci  fe  chaçgeà  dé 
porter  la  guerre  dans  Tes  Etats.  Le  Duc  dç 
Parme ,  comptant  fur  Tappui  de  Corne  »  com- 
tnença  les  hoftilités ,  de  fut  yçpoufle ,  pai^ce 
que  Corne  refta  dans;  Tinaâion.  Ce  fut  pen- 
dant cette  can^pagne  que  Montiuç  ferviç 
auprès  du  Duc  de  Ferrare,  Corne  prouva 
ênfuitç  aux  Efpagnols  qu'il  étoit  de  leur 
J)olitique  de  pardonne?  3u  Pue ,  s'ils  nç  vou-» 
ioîent  pas  foulever  contre  eux  l'Italie  en- 
tière. Les  Efp^nols  fuivirçnt  fpn  confei!^ 
Henri  II  confentit  que  le  Duc  de  Ferrare 
fit  fa  paix  particulière;  &  le  Prince  Italien 
en  fuç  quitta  pour  quelques  humiliations^ 

('  8  )  Cela  fignifte  qu^alors  il  portoit  h 
tôbe  longue.  Quand  on  eut  fubftiiuç  l'ulâgo 
des  chapeaux  aux  bonnets  ,  tout  ce  qu'oa 
appelloit  g^s  de  robe  longue  continua  à 
J)prter  des  bonnets ,  finon  qu'au  liçu  d'eflre 
jbnds ,  ils  çtoient  quarrés.  Quoique  quarrés 
Ils  confçrvèrent  l'ancienne  dénomination  de 
Cornets  rQn4s.  Du  tçms  de  Pafquier  (a)  elle 
^voit  liçu  î  auflî  ,  obfervç-t-il ,  le  bonnet; 
^  ayant  change  de  foi:n[ie,  lui  efl  demeù?é 
,  »  -le  npp  de  I>onnçtrond  ;  coutume  toutes. foi* 
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b  très -inepte ,  mefme  que  nous  réparions 
y>  nos  telles  rondes  de  bonnets  quarrez  j  eii' 
»  quoy  Ton  peut  dire  que  par  une  grande, 
»  bizarrerie  nous  avons  par  hazard  trouve 
»  la  quadrature  du  cercle,  amufoir  ancien 
y>  des  Mathématiciens  y  oii  ils  ne  peurent  ja^ 
»  donner  atteinte.  » 

(p)  Dans  les  conférences  pour  la  paix  j  qui 
par  l'entremife  de  la  DucheflTe  de  Lorraine 
s'étoient  tenues  entre  les  Mîniflres  de  Philip- 
pe II  &  le  Cardinal  de  Lorraine ,  l'Evêquè 
d'Arras ,  (  depuis  le  Cardinal  de  Granvelle  ) 
nomma  d'Andçlot  comme  un  des  Chefs  des 
ÏHérétiques  en  France.  On  dit  qu'il  en  fournit  . 
des  preuves  autentiqueç.  Ces  preuves  au  fur- 
jplus  n'étoient  pas  difficiles  à  recueillir.  Danà 
un  voyage  que  d'Andelot  avoit  fait  en  Brè-i- 
tagne  avec  Claude  de  Rieux  ifon  époufè  ^ 
héritière  d'une  branchç  de  la  Maifon  dé 
Laval  ,  il  avoit  affiché  fa  croyance  :  ort 
avoit  célébré  publiquement  la  Cène  dans 
fôn  château.  Si  le  Cardinal  dé  Lorraine  fut 
fon  dénonciateur  auprès  de  Henri  II,  deui 
motifs  dévoient  l'y  porter.  Il  étoit  le  Chef 
du  Tribunal  de  Vlnquifition  (a)  établi  récem- 

(  a  )  Malgré  les  modifications  que  le  Parlement  in- 
%i%^  Avx%  l'çnrégîftiement  4ç  xtx  £<iit  tù  htW  <iàl 
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i^26  Observât  vo  k  » 
went  en  France  par  fes  foins,  contre  I4 
vœu  de^  Magiftrats  ;  cCaillcurs  d'Andelot^ 
neveu  du  Connétable  de  Montmorency ,  de- 
voit  déplaire  à  la  Maifon  de  Gcuyfe.  «  D'An*» 
)^  delot  fut  dénoncé,  ce  qui,  raconte  h, Pope-- 

V  Uniere  (a),,  fafcha  fort  le  Roy,  pour  Tamitié 
3»  mefmement  qu'il  portoit  au  Conneftable 
i>  fon  oncle  >  commanda  néantaioins.  au  Car- 
»,  diuàl  de  Châtillon  fon  frère,  8c  à  Mont- 
3^  niorency  fon  caufin  ,  qu'ils  tîfTent  tant 
»  envers  luy  que  lorfqu'it  feroit  mandé,  il 

V  refpondit  honneïlement  de  la  Mefle,  & 
^  que  ce  faifant  luy  fèroit  chofe  fort  agréa-^ 

V  ble.   Mais  ik  le  trouvèrent  réfolu  de  faire 
•  »  i?efp'an(e  libre  ,  &  fans  PoiFence  de  fa  conf-K 

^  eience  ;  &  fur  Ce  vinfl  trouver  le  Rpy 
>ft  eftant  lors  à  Monceaux  (b)  maifon  d^ 
>^  la  Reine   près    de  Meaux  ;  auquel  lieu^ 

V  Payant  receu  gracieufenient  luy  demanda,. 
Va  aginiî  qu'oji  Tavoit  inflruit ,.  s'il  tenoit  que^ 

l'Zic^y  à  qui  il  referva  la  faculté  de  fe  pourvoir  àcr^ 
vant  leurs  Juges  naturel,  c^   Tribuual  terrible  çut^^^ 
jour  le  moment ,  une  exîftence  légale, 
*  (a)  Hîft.  de  France,  Tome  I ,  p.  104,  vcrfo. 

(b)  Cela  dut  fe  paffer  du  11  au  15. Juin.  Par  Ht^ 
liéraire  des  Rois  de  France ,  on  voit  que  Henri  II  cto^ 
\  Monceaux  k  ti  ^mn  1558,  ^  Ir  15  i.  ViJi^^r 
^.çtterets». 
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i  la  Mefle  fufl  une  abomination  :  à  quoy 
»  d'AndeIpt  refpondit  franchement , . .  qu'il 
»  la  tenoit  pour  chofe  déteftable  &  abomi- 
t^  nable  ,  inventée  par  les  hommes ,  &  nuU 
»  lement  inftituée  par  la  parolle  de  Dieu.., 
j>  dont  le  Roy  fuft  tellement  courroucé  qu'il 
»  le  fill  ofler  de  fa  préfence ,  &  jura  (a)  que- 

(a)  Il  fut  heureux  pour  d'Andelot  de  n'avoir  pas. 
affaire  à  Paul  IV.  L'Kiftoire  rapporte  que,  quand  U 
fçut  cet  événement ,  il  fit  Téloge  de  Henri  II  en  pré- 
fence de  Philbert  Babou ,  Evêque  d'Angoulème  (  notre 
Ambaffadeur  à  Rome  ).  U  blâma  fortement  le  Cardinal 
fie  Lorraine,  qui  en  fa  qualité  de  Grand-  Inquifitcur,^ 
li'avoit  pas  ofé  agir.  «  C'é toit-là  le  cas ,  difoit  le  Pon^ 
p  tife  y  de  fautçr  au  collet  du  coupable,  &  de  le  faire 
)>  brûler  fur  le  champ  :  car:  jamais  un  Hérétique  ne  fe 
»  convertit  de  bonne  foy  ».  L'Evêque  d'Angoulêmc 
lui  repréfenta  qu'il  y  avoit  en  France  des  formes  ju- 
ridiques ,  &  qu'on  n'alloit  pas  û  vite  en  befogne.  Paul  IV 
n'entendoit  tien  à  ces  formes,  ou  ne  vouloir  pas  les 
comprendre.  Auflî  le  jour  de  fa  mort  fut-il  un  jour  de 
joye  pour  le  peuple  Romain,  a  Ce  peuple  (  écrivoit 
v  TEvêque  d'Angoulème  au  Cardinal  de  Lorraine,  le 
î>   18  Août  I55P  )  eft  quafi  furieux  d'allegreffè  qu il  a 
»  conceu  de  cette  mort  :  après  afoir  romp^  les  prifoni. 
»  dès  le  matin ,  ils  ont  mis  le  feu  cette  après  -  dinée. 
V  en   la  maifon  de  l'Inquifition  ,  de  laquelle  je  fuii 
^  fi  voifin,  que  ma  maifon  en  a  elle  en  très -grand 
^  danger  ».  (  Ltttrcs  ^  Mémoires  d'Eidtde  Rïbier^  T.  II ^ 
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m  i^^ufl  </?e  /?oi/r  Vhonnettr  qu*it  tavisk 
%  npurry  y  il  luy  donneroit  de  fow  efpée  an 
y^  travers  diL  corps. .  ^  Alors  .  ixxt  charge 
^  N.  Babou,  dit  la  Bourdaifiere,  Maiftre 
>xde  la  Garderobç  dii  Roy  ,  de  le  mèfner  à 
jfit  Meaux  dan?  1^  maifoiv  de  TEvêque;  & 
^  de-Ià  fut  mené  par  les  arehers  de  la  garde- 
»  du  Roy  au  chafleau  de  Melun  prifonnierj 
x>  8c  la  charge  de  eomn^andei:  aux  gens,  de 
}^  pied  donnée  à  Montluc.  » 

Montlucnç  remplit  la  place  ded-AndelQt 
^ue  précairement  &  par  commiflîon.  On  verica 
bientôt  dans  fes.  Mémoires  qu'il  s^^n  démit 
<çmre  les  mains  de  Henri  II.  Ainfi  Brantôme 
9  eu  tort  de  dire  que  Montluc  en  fut  dés 
appointé  lors  des-  gjuerres.  ciyilies* 

(lo)  Chriftophe,  Courte  de  RockendorflFCa][,, 
Çrand-Maître  héréditaire  d'Autriche  >  né  eft 
%%\Qy  étpit  fils  de  ^wUa,ume.,  Seigneur  dç 

(  a  )  Dans  les  Mënioîi^es  àt  Caftclnaa,  Tome^  I ,  jk  8  f  > 
%\6y  S^,y  il  cft  appelle  le  Comte  de  Rockcndolf*:  k 
Marquis  d'Aubais ,  dans  fes  Notes  fur  le  voyage  de- G. 
jrAramon  (  Tomt  1  des  Pièces  J^ugitïves  pour  fcrvlr  k 
VMifloîre  de  France, p.  6$  )  ,  dit  qu  il  fe,nommoit  Chriî-. 
tfophle  dç.  Rogçndorf,  Seigneurie  fît^uée  daas  la  BafiV 
Auuichej  ôc  il  paroitioit  d'ajjrçs  les  preuves  qu'ijl  qa 
^<M\ne ,  <jue  ç  ctoitrlà  fi>tt  yiai  v^o^v^  ' 
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lR.ockendorfFî  fon  père  avoît  tommàndé  ûtÈ 
binées  fous  Charles  -  Quint  ;  &  lui  -  même 
fervît  ce  Prince  avec  diftindion.  Mais  ayant 
eu  quelques  démêlés  avec  fa  femme,  ?Em* 
pereur  lui  donna  le  tort%  RockcndorflT  alla 
à  Conftantinople  :*  on  lui  promit  de  Pem* 
pioier  ^  fan«  qu^il  abjufât  fa  Religion i  Se 
Voyant  tourmenté  par  les  dévots  ilû  Muful* 
manîfme  >  il  s'enfuit  (a)  ^  &  fut  repris  pat 
les  Turcs.  Oa  l'enferma  au  <>hâteau  des  fept 
tours*  Les  bons  lOfiSces  d'Aramon  (  b  )  > 
AmbaflTadeur  de  France  à  la  Porté  j  le  tire* 
ïent  de  fa  captivité.  D'Aramoir  le  fit  pafleif 
Jeu,  France,  &  le  récommanda  au  Connétable 
de  Montmorency*   Il  emxa  au  fervicé   de 

(a)  Ces  détails  font  en  grande  partie  tixés  de  dçui. 
lettres  d*Aramon  ;  Tune  du  4  Mai  i5^7  à  Henri  II  ^ 
^  Fautre  zxl  <3onnétai)lé  de  Montmorency ,.  en  date  dit 
Armei:  Férrier  i  $^2.  {  Viftz  Lettres  &  Mém,  d'Etat  dé' 
Ribkr^  Tome  II,  p.  14  &  i^f,)  * 

:  (i>)  Gabriel  de  Lûct ,  Seigneur  i*Araiïioh,  ne  d'une 
famille  noble  dans  le  Bas-Languedoc,  eft  connu  paiï 
fes  Ambaffades,  &  notamment  par  celle  de  Turquie ^ 
qu5l  renlplit  ayec  diftindron.  Il  ne  mérite  pas  moins 
idc  l^être  par  la  relation  de  fon  voyage  i  Çonftantino-»^, 
pie ,  en  Perfe ,  en  Egypte  &  en  Paleûine.  Ce  mbnu* 
mtnt  préeîcttx  du  16*  fiècle,  cft  imprimé  Jîms  le  T*  t 
des  Pièces  Fugitives  po|ir  fervir  à  THiftoif^  de  Flanèty 
(.pat  le  Marquis  d'A^bais  }•  .  . 
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Henri  II.  Ce  Monarque  lui  donna  les  îfiei 
de  Hieres  qu'il  érigea  (  a  )  en  Marquifat; 
Dam  les  lettres  d'éreâion ,  datées  de  Fon-î 
tainebleau  en  Décembre  1^49,  iléft  nommé 
Çhriilbphe ,  Comte  de  RockendortF,  &:  de 
(jundetroff,  Baron  de  Molembotirg,  Seigneur 
<le  Cofidé  8c  de  Revain ,  Grand- Maître  hé- 
réditaire d?A^utriçhe,  &  Gentil-homme  ordi- 
naire de,  la  Chatnbre  du  Roi.  II  fut  depuis 
Chevalier  4e  fQP  Ordre;  Qn  trouvé  dansks 
Mémoireis.  de  Cohdé  un  Ban  <ic  l^Enipire  pu- 
blié contre  lui»  &  conçu  cri  ces  termes...  «  Il 
»,  eft  notoire  à  tout  le. monde  que  vôtre 
)>  Colonel  RockèndorAP,  d*an  coa>mun  cofH 
)>  fei^^ment  ôc  accord  de  tous  le^  Eleâeur^^* 
»  Princes  &  Seigneurs  du  St.  Empire ,  & 
»  même  du  Seigneur^  Souverain  Seigneur,  a 
p  été  diéclaré,  proclamé j  publié,  traîftni 
»  déloyal  y  micJiaiit ,  f^g^^f  %  >  ^  infâme  ^  à 
>;  caufo  de  fa  déloyauté  &  trahifon  comœifd 
»  coutrç  les  Allemands,  en  les  .livrant  au 
>>  Turc,  yy  ' 

;  (11)  Rairafo-nd  de  CardiHàc,  mi  Cardaillac^ 
dklejeuileSarlaboux,  du'Sarlaboz,  futttié' 

"  (a)îVQyez  le;I)ifc<>iu^Hîftoriatdela:eîeé  dcNiA. 
mes  )  par  PQUo.:4:Alber»^ ,  pag-  <:? »ô,  *  FEtat  de  hl 
Provence,  par  Robert  de  Brianfoo,  Toinel,  p-  t***- 
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en  Juin  1570  à  une  defcente  des  Proteftani 

dans  rifle  d^Gleron,  Son  frère  aîné  s'appelloit 

Corboran  de  Cardaillac  de  Sarlaboux.  Il  étoît 

Gouverneur  du  Havre,  Il  fut  un  de  ceux  qui 

avec  Coffeins  ,  alors  Capitaine  aux  Gardes  ^ 

enfoncèrent  la  porte  de  l'Amiral  de  Coligny  ^ 

y  jour  du  maflàtre  de  la  St.  Barthelemyi 

t\  pofleda*  le  Gouvernement  du  Havre  depuil 

la  mois  d*Août  1563  jufi^u'au  même  mois  dé 

Vantiét  ij'&4j  quHl  (a  )  le  remit  à  M.  dé 

jfoy^ufé.   Dans  cet  intervalle  il  s'occupa  à 

Shigménter  les  fôrtiftcations  de  la  ville  >  ^ 

à  4'eAAeIIir  '  de  plufieurs   édifices.    On  \^6i| 

Tes  armes    blafonnées  'Au  leurs  '  couleurs  fut 

une  vitre  de  la  paroifle  d'Ingovilb  ^.  tjui 

ko.  celle  du  Havre.  ^  l 

Les  deux  frères    .Sarlaboux    reparoîtronl . . 
dans  -  plufieurs  4ei  Mémoires  qui  fuiyront  1 
èf  particulièrement,  dans  ceux  de  Çafteluau» 

.  -(12)  JVcJriapp  S^Uo^ni  jiétoit  fdslde  GèntiU 
fe^gli^M  ^  q\ii  i  apii^f^  avoir  eu  Jùîois  enfanti 
inprt?  fans  pql^éçité,.(t>j[  obtint  .à  Vâge  dé 
^jj.^ns  lapçrmjffîQii^:  quitter  rEvêché^d'Oir* 
yiptte ,,  pqufof§iji\9jiej^  Il  .eutidfe  pe  nduveàil 
^  r{ <^y Hrftàirc  iBr. î^t^  dcïrQf kôy  par  fiiCbW'Pleiii 
■  yiÇy*_JP*ris  47,^f»'/9^i-*v'"  '  .^  .  *  .';  .  >  ..'^  1- 
(b)  Vîta  dcLCafût.  AÇoirte  Baglipiii  (Ja-SUveftr^nî 
fejenzpne.  //z-4  ^'i  Ver ona«  i  f >  î  ♦ 
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mariage  fept  enfants ,  du  nombre  defqudi 
jfùt  Adriano  Baglioni.  Adriano  abondonna  le 
fervice  de  la  France  pour  pafler  à  celui  de 
TEmpereur  Maximilien  !!•  Il  falloit  (a)  que 
fa  réputation  militaire  fut  bien  établie,  puif- 
que  cet  Empereur  lui  donna  le  comman-* 
dûment  d'une  compagnie  de  cavalerie  ,  codeh 
pofée  de  Princes ,  &  des  plus  grands  Sei- 
gneurs d*Allemagne|  qui  ïervoient  à  leurs 
dépens  contre  les  Turcs.  Alfonfed'Eft,  Duc 
de Ferrare,  étoit  du  nombre  :  depuis  Adriano 
fut  Général  des  armées  de  l'Eglife  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire. XIII.  Il  mourut  eâ 
1574,  âgé  de  47  ans*  .. 

(  13  )  MontluC  fâît  un  grand  éloge  dd 
Maréchal  de  Strozzi.  Dans  les  Mémoires  du 
Maréchal  de  VieilleTille  on  le  verra  peint 
fous  les  couleurs  les  plus  défavorableis.  En 
général  Strozzi  a  été  loué  par  les  Uns.  &  mal- 
traité par  les  autres.  Si  i'oH  s*en  rapportoit 
au  Baron  de  Forquevaulx ,  fcîn/Hiftorien, 
ia  vie  de  Strt^zzï'Z  été  fens  taclie.  Brantôme, 
qui  dans  fes  Mémoires  Itn  a  ccmfacré  un  article 
affez  long,,  lui  impute  un  de  ces  traits  de 
bai:b2u:ie  qui  aijmcJnfcem  aine  Fétf-bcité  incroya- 
]t)Ie  de  caraâere.  ^  Le  Mâiléfchal  de  âtrbzzî| 

(a)  Cstfaris  Alexii  Elogia  Civîimi  Pçrufinorumr 

p^  dit-0| 
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»  dit  -  il ,  voyant  fes  compagnies  par  trop 
»  eiTibarraflees  des  garces  &  de  p  .  ♦ . .  de 
»  foldats,  ayant  fait  faire  plufieurs  bandons  (a) 
»  pour  les  chaÛer ,  &  voyant  qu'ils  n'en  fai- 
»  foient  rien',  ainfi  qu'on  les  paflbit  fur  le  pont 
»  de  Ce ,  il  en  fît  jetter  pour  un  coup  de  haut 
f>  en  bas  plus  de  800  pauvres  créatures ,  qui 
»  piteufement  criant  à  l'aide ,  furent  toutes 
»  noyées  par  trop  grande  cruaulté. 

Un  de  nos  Poètes  fit  fur  la  mort  de  Strozzî 
une  efpèce  de  complainte  dont  la  tournure 
nous  a  paru  fingulière  :  fa  reffemblance  en 
plufieurs  points  avec  «d'autres  de  ce  genre, 
dont  notre  nation  s'eft  occupée  à  différentes 
époques  ,  nous  a  engagé  à  l'inférer  ici  ; 
elle  eft  tirée  d'une  petite  relation  du  ficge 
de  Thionville  ,  imprimée  à  Paris  chez  Pierre 
Gârnier  (b)  en  iJjS» 

Dixains  fur  le    trépas    de   très-nobU   & 

(  a  )  Bandon  fignifîe  Ban ,  Ordonnance* 
(b)  Cette  Relation  a  pour  titre  :  V ordre  &  Vajfietu 
eu  camp  du  Roy  dtvant  TionviVe,  avec  la  prînfc  d*icclU  ^ 
faite  par  le  Seigneur  de  Guyfe^  Pair  de  France  y  &  Lieu- 
tenant-Général pour  ledit  Sieur  y  avec  Us  accords  de  la  ca- 
•  pitulaûon  faîu  entre  le  Seigneur  de  Guyfe  &  le  Seigneur 
de  Caderebhcy  Gouverneur  de  la  ville  de  Tionville,  Plus , 
la  déploration  fur  la  mort  de  M*  le  Maréchal  P*  Stroi^e. 

tome  XXir.  Ee 
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puiffant  Seigneuriale  Seigneur  Stro^i^e ,  Mari 
chai  de  France^ 

Plorex,  François,  la  mort  dolente 

Du  Seigneur  Strozze  qui  eft  mort 

D'une  mort  âpre  &  violente, 

Qui  nous  caufe  un  grand  déconfort. 

Cétoit  le  Chevalier  très-fort, 

Lequel,  par  grand*  force  &  puîflaxice, 

S'eft  défendu  â  coups  de  lance 

Jufqu'à  la  mort  par  vive  foy. 

Répandant  en  grande  abondance 

Son  fang  au  fervice  du  Roy,  ; 

Il  avoit  laifle  fa  Prqrtnce, 
Ses  bien$ ,  &  toute  fa  famille, 
Pour  venir  (èrvir  notre  Prince,  ,r,î 

Tant  à  Calais  qu*à  Tionvillc. 
Il  n'y  avoit  Château ,'  ne  Ville 
Qu  il  n'aflîégeât  par  grand'  fureur  j 
Car  il  eftoit  homme  de   coeur. 
Et  hardi  à  faire  une  approche,  ; 

Dont  il  efl  mort  â  fon  honneur 
Le  hon  Chevalier  fans  reproche. 
Donc  pour  récompenfe  du  bien 
>Qu'il  nous  a  fait  le  tems  pafle  , 
Difons  tous  pour  l'homme  de  bien 
Un  Requîefcat  in  pace» 

(14)  Dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de 
iVieilleyille  on  lui  attribue  l'honneur  entier 
de  cette  journée.  Ses  Mémoires  ayaiu  été 
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tédigés  par  Vincent  Carloi^ç ,  fon  Secrétaire^ 
il  n'eft  point  furprenant  qu'aux  dépens  même 
de  la  vérité  ,  le  Rédaâeur  ait  recherché  à 
exalter  fon  héros  ;  &  lorfque  noiîs  publie- 
rons ces  Mémoires  ,  nous  ferons  dans  le  cas 
de  prouver  plus  d'une  fois  que  cette  obfer- 
vation  eft  fondée  ;  auffi  le  Père  Griffer  , 
en  nous  donnant  les  Mémoires  de  Vieille- 
ville,  a-t-il  été  fi  frappé  de  leur  fil^nce 
fur  Montluc ,  que  pour  relever  la  partialité 
du  Rédadeur ,  il  cite  Belleforeft  ;  voici  le 
paflTage  de  cet  Hiftorien. .  »  «  Le  Seigneur 
»  de  Montluc  fut  celui ,  lequel  fuivi  des 
»  troupes  Aqûitaniques ,  fe  jetta  des  pre- 
)>  miers  furie  haut!  de  cette  tour  y  &  planta 
»  les  Enfeignes  Frânçoifes  fur  le  parapet 
»  d'icelle ,  ce  que  lui*mefme  c^onfefle  en  une 
»  rem^nflrance  efcrite  au  feu  Roy  Charles  IX, 
))  (  que  Dieu  abfolve  )  où  il  ufe  de  ces  pa- 
»  rôles  (a)  :  4$ï  M.  de  Guyfe  étoit  en  vie  y 
>  il  ne  celeroit  pas  ce  qu'il  me  \i,t  faire  à 
»  la  prife  de  Tionville ,  comme  aûffi  ne  fera 
»  le  Maréchal  de  VieïUeville ,  &  pourra  té"- 
D  moigner  fi  ce  n*ejl  pas  moy  qui  prit  la 
)►  tour  y  par  laquelle  s^enfuivit  la  perte  de 
»  léi  ville...  »  Vous  o^ez,  ajoute  Belleforeft, 

(  a  )  Ce  paflage  Jes  Mémoires  de  Montluc  fc  retrott- 
Yera  dans  fon  feptîème  Livre  foug  Tannée  if^o. 

£e  2 


Digitized 


by  Google 


45^^  Dbskrtationï 
»  le  témoignage  publique  que  ce  grand  Ca- 
»  pitaine  rend  &  donne  de  foy-mefme,  & 
x>  quels  témoins  il  allègue  pour  preuve  de 
»  fon  dire  ,  &  au  tems  auquel  vivoient 
»  plufieurs  centaines  de  braves  Capitaines 
»  &  vaillants  foldats ,  qui  fçavoient  fi  fon 
»  dire  étoit  véritable.  Je  ne  veux  pas  nier 
»  que  plufieurs  n'allaflent  à  l'aflàut  tantvaîl- 
»  lamment ,  &  que  chacun  n'y  fit  bien  fon 
»  devoir  j  mais  je  fiiis  marri  qu'aucuns  de 
»  ceux  ,  qui  entre  plufieurs ,  ont  décrit  ce 
»  fiege ,  ayent  fait  fi  peu  de  compte  de  ce 
»  brave  guerrier ,  que  de  taire  une  chofe , 
»  l'exploit  de  laquelle  ils  mettent  entre  les 
»  plus  remarquables ,  pour  d'icelui  dépendre 
»  le  gain  de  toute  la  caufe  . . .  >> 

Ce  paffage  de^  Belleforeft  en  dit  affez  pour 
démontrer  l'autenticité  du  récit  de  Montluc  ; 
auflî  nos  meilleurs  Hiftoriens  (a)  n'ont-ils 
pas  héfité  à  l'adopter.  Il  y  a  une  chofe  qui 
.  dépofe  en -faveur  de  la  véracité  de  Montluc, 
c'eft  qu'il  ne  diffimule  point  combien  les 
Ducs  de  Guyfe ,  de  Nevers  &  d'autres  con- 
tribuèrent au  fuccès  de  ce  fiège.  Au  contraire, 
dans  les  Mémoires  de  Vieillevîlle,  ce  Seigneur 

(a  )  Voyez  entre  autres  M.  TAbbé  Garnîer  dans  fon 
Hift.  de  France,  Tome  XXVII,  p.  506  &  fuiv-Edit. 
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a  toutfait;  &  le  Duc  deGuyfe  n'y  paroîtque 
pour  la  repréfentation.  Un  autre  contempo- 
rain (a)  attaché  au  Duc  de  Nevers  ne  parle 
que  de  ce  dernier  ,  &  ne  prononce  pas  (b)  le 
nom  de  Montluc. 

(15)  Ce  Jacques  de  la  Brode  (c),  que 
que  Brantôme  appelle  vrai  Chevalier  (Thon^ 
neur  &  fans  reproche  ,  fut  tué  avec  fon  fils 
à  la  bataille  de  Dreux.  Il  auroit  eu  fans  cela 
(  d  )  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Le 
Duc  de  Guyfe  l'aimoit  beaucoup. 

(16)  Ce  paflage  de  Montluc  întérefle  par 
la  nature  du  fujet  qu'il  traite.  On  y  apper- 

(a)  Ftançois  de  Rabutîn  dans  (es  Mémoires. 

(b)  Il  n'en  cft  pas  ainfî  dans  les  Mémoires  de  Gat- 
pard  de  Saulx,  Maréchal  de  Ta  vannes.  On  y  lit,  p.  lo^^ 
«  que  Montluc  gagna  la  contrefcarpe  &  les  cafemattcs. 
»  Les  cafemattes  perdues ,  ajoute  Tavannes  ,  facilitent 
»  le  logis  dans  une  groffe  tour  non  flanquée  :  les  enne- 

.  »  mis  eflonnez,  demandent  capitulation  »^. 

(c  )  Le  Laboureur^  dans  Tes  additions  aux  Mémoires; 
de  Caftelnau,  Tome  II,  p.  67,  déclare  qu'il  ne  peut 
lien  dire  fur  fa  famille. 

(d  )  On  lit  dans  M.  de  Thou,  qu*il  avoît  été  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  d*hornmes  d'armes  du  Duc  île 
Lorraine,  &  qu'en  155^  il  fut  envoyé  en  Ecofle  avec 
4eux  joiUe  kommes.    t  '  . 
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çoit  Pétabliflement   d*une   efpèee .  d^Hôpîtal 
militaire  pour  les  foldats  bleffés.  L'Amiral 
de  Coligny ,  (dont  la  tête  étoit  organiféc  de 
manière  à  concevoir  des  idées  grandes  &  pa- 
triotiques ,  ne  fut  pas  le  premier ,  qui  en 
France  eut  entrevu  l'utilité  de  cet  établif- 
fement.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  Phi- 
lippe-Augufte  avoit  formé  le  projet  de  fonder 
iin  azile  pour  ceux  qui  auroîent  vieilli  dans 
le  fervice.  La  preuve  de  cette  anecdote  pré- 
cieufe  ,  eft  .confignée  dans  la  lettre  que  le 
Pape  Lmocent  III  lui  écrivit ,  en  réponfe  à 
celle   où  le  ^^Monarque  lui   demandoît  que 
cette  maifon  fut  exempte  de  la  jurifdiflion 
de  rordinaire  (a).  Il  y  a  apparence  que  ce 
projet  honnorable  pour  la  mémoire  de  Phi- 
jippe- Augufte  n'eut  pas  d'exécution ,  &  que 
fes.  fucceflfeurs   ne   s'en    occupèrent    point. 
Depuis  que  l'Etat  eut  des  troupes  réglées  i 
fafokîe,  ces  fortes  d'établiffemens  devinrent 
nécefTaires.  Tant  que  le  fervîce  féodal  avoit 
exifté  ,  c'étoît  aux  Seigneurs  &  aux  Com- 
munautés à  faire  guérir  les  foldats  blefles, 
&  à  nourrir  les  invalides.   Mgtis   le  fervice 
féodal  ayant  été  remplacé   par  les  impôts, 
dont  une  des  principales  deftinations  eft  U 
foldc  des  troupes  réglées ,  nos  Rois  femirént 
(  a  )  Ceft-à-dire  de  TEvcque. 
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bien  que  !es  foldats  bîefles  on  eftropiés  tom- 
boient  naturellement  à  la  la  charge  de  l'Etat» 
Aulîi   fe  réfervèrent  -  ils  le  droit  de  placer 
dans  un  certain  nombre  de  Monaflères  de 
fondation  Royale ,  un  foldat  infirme  qui  jouif- 
foit  d^une  (a)  portion  monacale.  Ce  foldat 
étoit   obligé  <le  rendre  certains  fervices  à 
la  maifon  dans  laquelle  on  Tenvoyoit  :  il  ba- 
layoit  ^'Eglife   &   fonnoit  les   cloches.    La 
nature  de  ces  fervices  aviliffc^it  aux  yeux  de 
fes  anciens  camarades  le  vieux  militaire  qu'on 
y.aflujettiflbit.  D'ailleurs  cette  reflburce  étoit 
trop  bornée  en  raifon  de  la  quantité  de  fol- 
dats qui  en  auroient  eu  befoin>.  Elle  oflTroit 
encore  un  autre  inconvénient  :  tous  les  jours 
un  foldat  eft  bleffé,  fans  qu'il  refle  eftropié. 
Ces  viâimes  de  TE  at^,  faute  d^être  fecourues 
à  tems  ,  périflbient,  ou  languiflbient  acca- 
blées d'infirmités.   Il  falloit  donc   remédier 
à  ce  mal.  Voilà  l'établiffement  que  fans  doute 
l'Amiral  de  Coligny  avoit  imaginé.  Il  eft  à 
préfumer  qu'il  ne  fut  que  momentanné.  Nous 

(a)  Ceft  ce  qu'on  appelloit  Moîn/elak,  ou  ohlat:  ccttet 
fujettion  a  été  convertie  en  penfîons ,.  dont  font  char- 
gées les  Abbayes  de  fondation  Royale  ;  &  ces  pendons 
forment  une  branche  des  revenus*  attachés  à  l*hôtel  de». 
Invalides.  , 
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verrons  dans  les  Mémoires  de  (a)  Cafleinau 
que  Catherine  de  Médicis  reprit  ce  projet 
dn  confîdération  :  le  malheur  des  tems  ne 
permit  pas  de  Teffeâuer.  Ce  monument  étoît 
réfervc  à  des  tems  plus  voifins  du  fîècle  ou 
nous  vivons.  En  1674  Louis  XIV  >  comme 
on  le  fçait,  a  fondé  les  Invalides* 

(17)  La  manière  laconique  dont  Montluc 
s'exprime  fur  les  conférences  qui  s'ouvrirent 
il  Cercamp  ^  &  qui  enfuite  fe  renouèrent  à 
Cateau-Cambrefis  où  la  paix  fut  lignée,  fem- 
bleroit  exiger  de  notre  part  des  éclaireifle- 
mens.  A  travers  les  réflexions  qui  écbap-' 
peni  à  Montluc  fur  cette  paix ,  on  découvre 
aifément  combien  il  la  défapprouve.  Il  en  diî 
aflex  pour  indiquer  au  Leâeur  qu'elle  fut 
l'ouvrage  du  Connétable  de  Montmorency 
&  du  Maréchal  de  St.  André.  Comme  dans 
les  Mémoires ,  que  nous  allons  publier  après 
ceux  de  Montluc ,  &  particulièrement  dans 
ceux  du  Maréchal  de  Vieilleville  >  de  Boyvin 
du  Villars  &  de  Rabutin ,  tout  ce  qui  con- 
cerne cette  ^aix  eft  beaucoup  plus  dévC'» 
loppé ,  nous  avons  cru  que  nos  obfervations 

;   (a)  Mémoires  de  Caftelaau ,  Editiott  dc  BxiWcUWi 
Tome  I,  Livt  V^  p.  x^i* 
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fflr  cet  article  feroîent. mieux  placées  à  la 
fuite  de  ces    Mémoires.    Ce  fergi-là   où  le 
Leâeur  aura  fous  les  yeux  les  intrigues  & 
les  manœuvres  de  deux  faâions  puiflàntes  , 
qui  fe  difputèrent  conftamment  ,1e  droit  de 
gouverner  le  foible  Henri  !!•   On  y  verra 
les  Guyfes  tourmentés  par  leur  ambition  , 
employer   tous  les  moyens   poflîbles   pour 
f^re  rejetter  une  paix  contre  laquelle  ,  il 
eft  vrai,  tout  ce  qu'il   y  avoit  de    patrio- 
tes en  France ,  murmura.  D'un  autre  côté , 
Henri  II  la    defiroit  par  différents  motifs. 
La  prifon  du  Connétable  Paffligeoit.  L'ame 
de  Henri,   faite  pour  fentir  les  jouifTances 
de  l'amitié  ,    l'auroit  déterminé  à  quelque 
prix  que  ce  fut ,  de  brifer  les  fers  de  celui 
qu'il    appelloit    fort    compère    &    fort  ami. 
D'ailleurs  le  Royaume  étoit  épuifé  ;  &  cettç 
dernière    confidération  devoit  influer   puif- 
famment  fur  l'efprit  d'un  Monarque  à  qui 
fes  fujets,  après  la  déroute  de  St.  Quentin, 
venoient  de  témoigner  le  plus  tendre  atta» 
chement.  ' 

(18)  Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Na- 
varre ,  étoit  indigné  avec  raifon  de  ce  que 
dans  les  conférences  de  Cateau  -  Cambrefis 
9n  avoit  rçfufé  d'admettre  fes  Ambafladeurs% 
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Il  favoit  qu'il  n'avoit  plus  à  compter  for  lâ 
reflitution  de  la  Navarre.  En  conféquence , 
•Antoine  réfolut  de  fe  faire  juflice  lui-même» 
Par  le  moyen  d'un  certain  Gamure ,  fon  valet 
de  chambre,  il  croyoit  avoir  des  intelligences 
fûres  dans  Fontarabie.  Il  fit  marcher  quelques 
troupes  fous  les  ordres  du  Seigneur  de  Burie, 
fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Guyen- 
ne. L'expédition  de  Burie  eut  une  iffue  mal- 
heureufe.  L'Automne  fut  fi  humide  que  la 
plupart  des  foldats  périrent  de  faim  &  de 
misère.  Burie  Teva  le  fiège  de  Fontarabie. 
Le  Roi  de  Navarre  ne  perdit  point  efpèrance» 
Il  emmena  avec  lui  en  pofte  les  Sieurs  de 
Montluc  &  de  Duras ,  raflembla  de  nouvelles 
troupes  &  s'approcha  de  Fontarabie.  Il  fe 
flattoit  toujours  que  Gamure  lui  en  ouvri- 
roit  les  portes  ;  mais  Gamiïre  étoit  un  traiirc 
qui  vouloit  livrer  ce  Prince  aux  Efpagnols. 
La  trahifon  fut  découverte;  &  on  pendit 
Gamure.  Cette  expédition ,  (  dit  l'Ecrivain 
(a  )  qui  nous  a  fourni  ces  détails  )  fut  une 
levée  de  boucliers  qui  fit  plus  de  bruit  que 
de  fruit.  On  la  nomma  la  guerre  mouillée  , 
à  caufe  des  pluies  qui  avoient  détruit  (b) 
l'arijîée  du  Roi  de  Navarre. 

(a)  Favyn,  Hift.  de  Navarre,  p.  830  &  831. 

(b)  Cet  événement  ptodttifit  fi  peu  de  fenlktiai^ 
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(ip)  Voici  le  portrait  qu'un  Ecrivain  (a) 
Protçftant  a  (b)  fait  du  Roi.  • .  «  c'étoït  un 
»  beau  Prince jt  généreux ,  d'efprit  doux,  ai- 
»  mant  fes  ferviteui;s  &  les  hommes  vaillants, 
p  II  étoit  adonné  à  fes  plaifirs ,  &  à  croire 
»  ceux»  qui  favoient  le  prendre  félon   fon 
»  naturel ,    lefquçb   auffi   bien  (buvent  lui 
»  faifoient  prendre  un  mauvais  ply,  ce  qu'il 
»  ne  pouvoit  fitoft  défcouvrir.  L'ambition  & 
»  l'avarice  de  quelques-uns  qui  le  pofledoient, 
»  entretindrent  les  guerres  que  nous  avons 
)D  marquées  cy-devant ,  notamment  après  la 
»  rupture  de  la  trefve  :  mirent  en  vente  les 
»  loix ,  juflicc ,  offices  &  .bénéfices ,  efpui- 
»  ferent  lés  bourfes  des  François  par  infi- 
»  nies  exadions,  dont  s'enfuivirent  de  grands 
»  maux..  Deux  grands  péchés  fe    glifferent 
»  en  Frarice  fous  le  règne  de  ce  Prince  , 
»   à  fçavoir  l' Athéifme  &  la  Magie ,  auxquels 

qu'il  ne  brouilla  point  les  Cours  de  France  &  d'EG- 
pagne,  t 

(a)  Hiftoîrt  des  cinq  Roys,  ou  Recueil  des  cliolés 
mémorables  advenues  en  France  depuis  1547  jufqucn 
i'^97y  p.  ^4- 

(b)  S"il  eft  curieux  de  rapprocher,ce  portrait  de  celui 
qu'en  trace  Montluc,  il  ne  fera  pas  moins  piquant  de 
faire  ce  rapprochement  avec  ce  qu'on  dira  de  ce  Mo- , 
marque  dans  les  Mémoires  fuiva.ns. 
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»  s'adjoignit  la  corruption  des  bonnes  lettres^ 
j^  Car  la  connoillance  d'icelles  ramenée  par 
j^  le  Roy  François  I,  fe  convertit  en  plufieurs 
*  efprits  malins  8c  curieux,  en  occafion  de 
»  toute  mefchanceté,  principalement  en  cette 
»  fourmilliere  de  Poètes  François ,  qui,  fous 
»  le  règne  de  Henri ,  par  leurs  rimes  impures 
»  &  remplies  de  blafphemes  ,  renverferent 
»  une  infinité  d'âmes.  Ces  péchés  &  autres 
!►  en  très -grand  nombre  prindrent  accroifle* 
»  ment  depuis ,  attirants  fur  petits  &  grands 
»  en  France ,  les  eflranges  châtiments  que  le 
»  règne  des  fucceffeurs  de  Henri  fait  voir. .  ^ 
»  Le  règne  de  ce  Roy  (  lit-on  dans  les  Mé- 
'  a^  moires  (  a  )  pour  feicvir  à  PHiftoire  de 
^  France,  attribués  à  PE toile  )  ayant  commencé 
10  par  un  duel ,  finît  aujji  par  un  duel  (b)  > 
)►  ce  qu^on  trouve  long-temps  devant  avoir  été 
n^  prédit  par  Lucas  Garricus  (c)  ,  célèbre  Ma^ 
»  tkématicien.  » 


(a)  Tome  I,  page  ^.  Edition  de  Cologne,  //ï-8*. 

(  b  )  Celui  qui  eut  lieu  entre  Jamac  &  la  Chaftei- 
^aeraye. 

(  c  )  Noiis  renvoyons  â  Brantôme ,  par  rapport  à 
«et  horofcope  de  Henri  II,  dreffé  par  Luc  Gauric 

Fin  des  Obfervations  du  quatrième  Livre*. 
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OBSERVATIONS 

DES    E  D  IT  E  U  K  S 

SUR  LE  CINQUIÈME    LIVRE 

DES     MÉMOIRES 

DE    MESSIRE 

BLAISE  DE  MONTLUC, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

\i)  KJ  n  a  remarqué  dans  la  Notice  que 
que  Montluc  fe  tait  (a)  fur  le  règne  de  Fran- 
çois II ,  &  pafle  avec  rapidité  à  l'avènement 

(a)  Peut-être  ce  fiknce  de  Montluc  furie  régne  & 
François  II ,  tient-t-il  à  une  anecdote  un  peu  mortifiante 
pour  fa  vanité,  &  que  Brantôme ,  dans  la  partie  de  fes 
Mémoires  concernant  les  duels  ,  nous  a  confervcc. 
«  Loris  dudid  rçgne,  raconte  Brantôme,  Montluc  un 
D  Jour  entretenant  à  fa  façon  bravafche  &  libre  M.  de 
»  Guyfe ,  vinft  à  tumber  fîir  le  Roy  de  Navarre ,  & 
»  luy  dire  oomme  il  l'avoit  veu  â  Nérac,  &  Tayant 
»  trouvé  fort  mal  content  de  luy ,  de  quoy  il  tenoit 
»  le  rang  près  Sa  Maiefté  qu'il  de  voit  tenir,  il  luy 
»  avoit  diâ:  4ju*il  luy  dcvoit  faire  entendre  fon  mef- 
»  contentement,  &  le  faire  plutoft  appeller  fur  ce 
»  différend  »...  A  quoy  M,  de  Guyfê  tout  froidement 
jrefpoudlt  :  «  Montluc,  les  paroles  que  vous  ix^e  dides> 
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'^^  Observations 
de  Charles  IX  au  trône.  Il  garde  également 
le  filence  fur  Porigine  du  Proteflamifme ,  fur 
Pefprit  d'intolérance  qui ,  au  lieu  d'éteindre 
cette  fede ,  accrut  le  nombre  de  fes  Profé- 
lytes;  fur  les  fâdions  qui,  dès  le  règne  de 
Henri  II,  s'élevèrent  fourdetnent  à  la  Cour 
de  ce  Prince  ,  &  préfagèrent  ces  tempêtes 

D  me  les  didcs-vous  de  la  part  du  Rpy  de  Navarre,.. , 
i>  ou  de  vous-mefme  »  ?...  M.  de  Montluc  luy  refpondit  î 
«  Monfieur,  je  ne  les  dids  que  de  moy-mefine,  parce 
»  que  je  voys  que  le  Royaume  s*en  va  fort  brouillé 
»  par  vos  particulières  divifions...,  &  que  le  Royaume 
»  demeurera  en  paix  par  la  mort  de  Tun  ou  de  Tautre, 
»  ou  de  tous  deux. . .  Vrayment ,  Montluc ,  à  ce  que 
s>  je  voys,  refpondit  M,  de  Guyfe  (  tout  en  colère 
»  froide  ) ,  vous  eftes  devenu  fort  politique  depuis 
n  que  ne  vous  ay  veu  :  je  fuis  d'advis  que  le  Roy  vous 
j)  fafle  fon  Chancelier  -y  &.  û.  vous  eftes  un  beau  faifeiir 
i>  de  combats  :  il  vous  femble  que  vous  eftes  encore 
»  en  voftre  Piémont,  parmy  vos  gens  de  pied,  oià 
»  vous  lét  faifiez  battre  comme  il  vous  plaifoit,  & 
»  comme  la  quinte  vous  en  prenoit  :  le  Roy  de  Na- 
»  varre  &  moy  nous  ne  fommes  point  de  voftre  gybier; 
»  cherchez-en  ailleurs...  Allez,  foucyez-vous  de  vos 
»  affaires ,  &  non  des  noftres  . . .  Qui  fut  fort  eftonnè> 
»  ce  fut  M.  de  Monduc ,  &  à  belles  excufes  ,  qui  au 
»  bout  de  quelque  tems  furent  reçue^s».  Nous  n'aurions 
point  placé  ici  ce  paffage  de  Brantôme ,  qui  fe  re- 
trouvera dans  fes  Mémoires ,  s'il  ne  nous  eût  pas  par» 
néccffaire  par  la  manière  dont  Montluc  y  cft  caraûérifi. 
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violentes  qui  faillirent  renverfer  la  Monar- 
chie. Montluc,  pendant  ces  troubles ,  s'étant 
peu  éloigné  de  i^os  Provinces  méridionales, 
ne  parle  que  des  révolutions  où  il  prit  part, 
Ceft  fur  ce  théâtre  feul  qu'il  fixe  les  regards 
de  fon  Leâeur.  Si  nous  n'avions  eu  à  pu- 
blier que  les  Mémoires  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, il  auroit  fallu  fans  doute,  pour 
en  faciliter  l'intelligence,  donner  un  précis 
hiflorique  de  tout  ce  qui  en  précède  l'époque^ 
mais  nous  l'avons  déjà  dit,  la  réùnkrn  des 
différents  Mémoires ,  qui  compofent  cette 
Colledion,  forme  une  chaîne  dont  les  an- 
neaux fe  correfpondent.  Ce  qu'un  Auteur  a 
négligé  de  nous  tranfmcttre,  l'autre  l'a  re- 
cueilli. C^eft  ainfi  que  pour  le  règne  de 
François  II ,  le  Leâeur  fera  dédommagé  du 
filence  de  Montluc  par  d'autres  Mémoires 
qui  fuivront  ceux-ci ,  &  notamment  par  ceux 
de  Tavannes ,  de  Vieilleville ,  &  de  Michel 
de  Caftelnau,  Seigneiir  de  Mauviffiere.  L'ordr« 
chronologique,  fi  néceffaire  à  l'exécution  de 
notre  plan ,  ne  nous  permet  pas  d'adopter  la 
méthode  ordinaire  des  Hiftoriens;  nousfom- 
mes  obligés^  on  le  fait,  de  parcourir  le  cercle 
des  évènemens  racontés  par  chaque  Auteur 
des  Mémoires  que  nous  réimprimons;  &  ce 
cercle  variant  uns  cefle  ^  en  raifon  de  l'éten* 
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duc  qu'ils  lui  ont  donné,  la  nature  de  leti» 
ouvrages  nous  force  fou  vent  de  revenir  fur 
nos  pas.  Pour  ne  point  groffir  les  volumes 
en  pure  perte ,  nous  devons  donc  être  éco* 
nomes    de  précis  hillorîques  y    ou   d'autres 
obfervations  de  ce  genre»  D'après  ces  con- 
fidérations,  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'à  l'époque  dont  parle  Montluc,  tout  pré- 
fageoit  les  horreurs  des  guerres  civiles  prêtes 
d'éclore.  La  Maifon  de  Guyfe ,  déjà  puiflante 
à  la  mort  de  Henri  II,  s'empara  de  l'autorité 
fous  wt  nouveau  Monarque.  Les  Princes  du 
Sang,  les  Montmorency,  les  Châtillon,  fu- 
rent exclus  de  l'adminiftration.  Catherine  de 
IVIédicis ,  malgré  fa  politique  &  fon  adrefle, 
n'ofoit  lutter   contre  lés  Guyfes.   Ceux  -  ci 
voulant  intimider  la  nation,  lui  préparoient 
une  de  ces  fcènes  tragiques  que  le  Machia- 
vélifme  appelle  des  coups  d'étau  La  tête  du 
Prince  de  Condé  devoit  voler  fur  un  échaf- 
faud.  Son    arrêt   de    mort    étoit   prononcé. 
François  II  meurt  ;  le  Prince  de  Condé  vît| 
&  la  Cour  change  de  face.  Un  Roi  mineur 
s'alîîed  fur  le  trône.  Les  rênes  du  Gouver-? 
nement  retombent  entre  les  mains  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  Cette  Princefle,  pour  ba- 
lancer le  pouvoir  des  Guyfes,  leurs  oppole 
ceux  qu'ils  avoient  perfécutés.  Carcflant  tour- 
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s-tour  les  uns  Se  les  autres,  elle  chtrcî>?  k- 
régner    fur    tous.    Les  faâîons  ,    lesi^  '"^ li- 
gnes fe  multiplient.  La  nation  fe  divfiO  en 
plufieurs  partis.  Bientôt  les  liens  du  fang  ne 
feront  plus  comptés  pour  rien.  La  religion 
fervîra  de  manteau  à  la  politique  &  à  l'am- 
bition. Les  Guyfes  &  leurs  adhérens  s'affi- 
cheront hautement  les  défenfeurs  du  Catho- 
lîcifme.  De  leur  côté  les  Proteilans  fe  ran- 
geront fous  les  drapeaux  du  Prince  de  Condé 
&  des  Châtillons.  La  France  va  devenir  un 
repaire  de  brigands,  ou  plutôt  de  tigres,  fe 
dédhirant  mutuellement.  Enfin  d'une  extré- 
mité à  l'autre,  la  furface  du  Royaume  fera 
couverte  de  cadavres  &  de  débris  fumans. 

(2)  En  parlant  des  menées  quife  f aif oient  ^ 

Montlfiic   entend    probablement    celles    qui 

concernoient  l'autorité  dont  on  auroit  voulu 

.   dépouiller  la  Reine  mère,   pour  en  revêtir 

Antoine  de  Bourbon  5  Roi  de  Navarre.  La 

Maifon  de  Châtillôn  étoit  à  la  tête  de  ces 

Ligues,  qui  échouèrent  par  l'irréfolution  du 

Connétable  de  Montmorency.  Montluc  ajoute 

que  ces  menées  ne  lui  plaifoient  guères  :  cela 

devoit  être;  c'étoit  la  fuite  de  l'attachement 

'qu'il  avoit  voué  au  Duc  de  Guyfe,  &   de 

l'inimitié  <^e   lui    ponoit  le  parti  oppofé* 

Tome  XXIF.  F.f 
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D'ailleurs  Montluc,  Catholique  zélé,  ne  J)OU* 
voit  envifager  qu'avec  indignation  une  fac- 
tion foutenue  par  des  hérétiques.  Mais  en 
déclamant  contre  les  ambitieux ,  il  auroit 
bien  dû  jettcr  quelque  jour  fur  un  fait  anté- 
rieur à  répoque  dont  il  efl  queflion,  &dans 
lequel  plufîeurs  Hiftoriens  lui  font  jouer  un 
rôle  important*  Voici  comment  M.  de  Thou 
s'exprime  à  ce  fujet.  «  A  i'avénement  de 
^  Charles IX  au  trône,  dit  (a)  cet  Ecrivain, 
I»  la  haine  qu'on  avoit  pour  les  Guyfes,  fit 
n  courir  contre  eux  plufieurs  écrits,  où  l'on 
)»  avançoit  bien  des  faits  contraires  à  la  vc- 
»  rite.  On  difoit ,  qu'ayant  conçu  le  dcffein 
}>  de  f^re  périr  les  Bourbons ,  &  furtout  le 
»  Roi  de  Navarre,  Chef  de  cette  augufie 
»  Maifon ,  ils  avoient  engagé  les  Efpagnols 
V  à  entrer  dans  le  Béarn,  où  de  Ttiermes, 
^  qui  étoit  dans  le  Limofîn,  devoir  fe  joindre 
»  à  eux;  qu'ils  avoient  commandé  de  plus 
»  à  d'Apremont,  Vicomte  d'Orthés,  de  li- 
»  vrer  Bayonné  au  Roi  d'Efpagne  ,  place 
»  importante  à  ce  Prince  pour  opprimer  le 
x>  Roi  de  Navarre;  Se  qu'enfin  ils  avoient 
»  donné  ordre  à  Blaife  de  Montluc  d'unir 
1^  fes  forces  à  celles  des  Efpagnols  ,  pour 
»  ôter  au  Roi  de  Navarre  le  ÇoBaté  d'Ar» 
(a)  Dctkou,  Tq»c  IU,  p.  47^.  • 


Digitized 


by  Google 


StiriBi  tks  MéïiôtiRBs.  45*1 
»..  magnac ,  dont  on  devoit  faire  don  à  Mont- 
f>  lue...  L'amour  que  le  Maréchal  de  Ther- 
>>  mes,  &  plufieur'ç  autreis  avoient  pour  leuif 
»  patrie  ,  ne  permet  pas  d'ajouter  une  foy 
»  entière  à  ces  bruits;  mais  ce  qui  arriva 
»  dans  la  fuite  y  fait  croire  qu'ils  n'étoient 
»  pas  fans  quelque  fondement  »... 

Mè  de  Thoil  ^  en  rapportant  cette  anec* 
tlote  >  ufe  des  plus  grands  ménagemens.  Il 
s'en  faut  bien  que  les  HÎIloriens  du  tems 
foient  lauffi  mefuréis.  Laiffons  parler  les  prin- 
cipaux d'entre  eux.  «  Ceux  de  Guyfe  (  lit-on 
»  dans  l'Hiftoire  (a)  des  cinq  Rois  )  firent 
m  dépefcher  force  commiffions  à  Capitaines 
)#  de  leur  parti ,  pour  lever  gens  en  diyerfes 
D  provinces;  &  paravant  avoit  eflé  commandé 
»  au  Mareféhal  de  Thermes  de  s'aller  joindre 
'  »  à  l'EfpagnoI  qui  prenoit  la.route  de  Bayon* 
»  ne,  pour  entrer  tous  enfemble  en  Béarn* 
'»  Le  Vicomte  d'Orthe  ,  Gouverneur  de 
»  Bayonne  j  eut  commandement  de  par  le 
»  Roy  de  remettre  la  ville,  fi  befoin  efloit, 
»  entre  les  mains  du  Roy  d'Efpagne,  pour 
D  fervir  de  paffage  à  fon  armée,  entrant  au 

(a)  Hiftoirc  des  cinq  Roys^  ou  Recilcil  de  chofes 
mémorables,  &c.,  p.  ixi  &  114. 
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»  Navarrois,  où  l'on  devoir  tout  racler...., 

»  Si-tôt  que  le  Roy  (  François  II  )  eut  la 
)»  bouche  clofe,  les  troupes  d'Efpagne,  qui 
»  s'avançoient   vers  Je  Béarn,  furent  con- 
è)  tremandéés,  &  fe  retirèrent  fans  rien  ex- 
»  ploiter.  MontluC)  qui  avoit  promefle  de 
»  ceux  de  Guyfe  d'eftre  fait  Comte  d'Armi- 
»  gnac ,    &   les  attendoit  dans  le  pays ,  fe 
»  retira  auflr   chez  foy  ,    comme  '-  firent  les 
»  autres  adhérans  à  ce  parti  ......     v 

«  Le  Roy  d'Efpagne  (  dit  un  auye  (a  ) 
»  Ecrivain  )  s'efloit  tellement  advancé  félon 
»  le  tems  &  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  à 
»  ceux  de  Guyfe ,  que  desjà  cinq  ou  fix  mill« 
.))  hommes  a  voient  pris  la  route  de  Béarn  i 
»  pour  furpreudre  la  Royne  (b)  à  l'improvifte , 
>>  la  mettre  à  mort  avec  fes  enfans,  &  faire 
»  pareil  maffacre ,  tant  de  fes  fujets  que  de 
)»  ceux  de  la  France...  Mais  les  nouvelles 
»  venues  a  TEfpagnol  de  la  mort  du  Roy, 
x>  &  que  la  Royne  de  Navarre  les  avoit  def- 
)»  couverts,  &  s'eftoit  tellement  fortifiée  dan« 
»  fes  places  fortes ,    que  mal  -  aifément  la 

(a)  Hiftoirc  de  TEftat  de  France,  tant  de  la  Ré- 
publique que  de  la  Religion,  fous  François  II  (  par 
Louis  Régnier  de  U  Planche),  p.  757. 

(  b^  De  Navarre. 
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y>  pouv^t-on  avoir  fans  long  fiége,  ne  (ç^di" 
»  chant  quel  ply  prendroient  les  aflaires  dé 
y>  France  après  cette  mutation  &  foudaiii 
»  changement  %  &  craignant  d'avoir  à  doz 
»  par  ceux  mefmes  qui  les  avoient  appelles 
»  dans  te  pays,  entre  lefquers  Montruc  efloit 
»  des  premiers  fous  la  promefle  du  Comté 
»  d^Armignac,  joint  que  les  lettres  qu'il» 
yy  avoient  du  Roy  pour  le  paflàge  à  travers 
»  Bayonne...  n*euflent  aucune  force  ne  vertu 
}i  après  la  mort  dudît  Seigneur  »... 

«  Le  Conneflable  arrivé  (  a  écrit  (aj 
»  d'Aubigné  >,  fit  fentir  au  Roy  (b)  &  à  la 
j>  Royne,  que  la  hayne  ctfntre  les  Boitrbons 
»  avoit  porté  ceux  de  Guyfe  jufques-làj  que 
»  les  Efpagnols  efloient  prefls  d'entrer  en 
»  Béarn  &  en  Gafcogne  ^  que  \t  Maréchal 
y>  de  Thermes  s'efloit' avancé  pour  cet  effet; 
yi  que  le  Vicomte  d'Ortes  avoit  charge  dé 
»  leur  livrer  Bayonne;  que  Montluc  fe  de- 
»  voit  rendre  avec  eux,  partant  de  devenir 
»  Colonel  par  la  dépofition  de  d'Andelot,  &c. 

En  admettant  l'iautenticité  de  ces  récits, 
il  nous  femble  qu'on  y  trouye  la  clef  de  Tani- 

(  a  )  L'Hiftoke  univerfelle  du  Sieur  d'Aufcîgnc ,  pre- 
mière partie,  page  104,  Ediiion  de  Maillé,  16 16. 

(b),  Charles  IX. 
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niofité  qui  régna  entre.  Montluc  &  ies  Pro-i 
teftans. 

(3)  Les  préparatifs  de  guerre  que  ,  félon 
Moniluc ,  faifoient  alors  les  Pyoteftans  ,  n'a- 
voient  rien  de  furprenant.  Ce  parti  commen-? 
çoit  à  fentir  fes  forces ,  fi  le  fait  rapporté  paç 
î'AL'cur  de  la  Vie  de  l'Amiral  de  Coligny 
çft  ex  a  cl.  r,et  Çcrivain  éunt  un  des  plus  ar- 
dens  Caîvv  i  les ,  on  ne  peut  guères  révoquer 
en  doute  fon  témoignage  fur  ce  fait.  Vers 
i  ^60  9  avant  la  conjuration  d'Amboife , 
#(  P  A  mirai  (  nous  appreiid-il  (3)1)  pour  fça- 
»  voir  au  vrai  fur  quoi  Pon  pourroit  fairç 
li  fonds ,  en  cas  qu'on  fût  obligé  d'en  venir 
m  aux  armes,  fit  faire  un  état  (b)  de  tous 
»  ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter  j 
»  &  après  avoir  fçu  qu'il  excédoit  plus  dç 
»  deux  millions  d'ames,  il  prit  d'autres  mer 
j>  fures  que  celles  qu'il  avoit  prifes  aupara- 
»  vaut.  Ce  fut  de  faire  former  des  plaintes 
»  par  ceux  de  cette  religion ,  fur  les  fuppliccs 
»  qui  fe  faifoient  dans  toutes  les  Province^ 
»  du  Royaume  ,  faifant  femer  le  bruit  foui 

(  a  )  Vie  de  Gafpard  de  Coligny  ,  Lîv.  III ,  p.  2 1 1^ 
(  b  )  Ce  fut  la  Renaudie ,  le  Chef  de  la  conjuratîoi\ 

d'Amboife ,  qui  dreffa  cet  état.  (  Lifcz  le  même  q%- 

Yl^ge,  p.  116.] 
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)»  main  du  grand  nombre  qu'ils  étoient,  dç 
»  leurs  forces,  &c. 

(4)  Pour  donner  au  Lefleur  une  idée  de 
la  difcipline  Eccléfiaftique  que  les  Proteftans 
de  France  établirent  parmi  eux ,  nous  avons 
cru  devoir  configner  ici  ^extrait  des  aâes  de 
leur  premier  (  a  )  Synode.  Il  fe  tint  à  Paris 
en  i^S99  ^^  milieu  des  bûchers  Ôc  des  fup- 
plices  qui  les  menaçoient...  «  'En  ce  mefme 
»  tems  fut  tenu  un  Synode  à  Paris  par  plu- 

(a)  Cet  extrait  eft  tiré  de  THift.  de  France  ,  par 
Lancelot,  voifin  de  la  Pop*»lînière ,  Tome  f,.  p.  119, 
Liv,  V.  Peut  -  être  paroitra-t-il  long  à  quelques  per-* 
£>nnes  :  mais  bientôt  il  (era  fans  cefTe  queAk>n  des. 
membres  qui  compofoient  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique 
des.  Proteftans  François  ;  &  ce  fera  â  cette  Obfervatioa 
que  nous  renvoyerons  :  on  fent  bien  qu'il  n'entre  point 
dans  notre  plan  de  nous  livrer  à  des  difcuiConà  fur  la 
partie  dogmatique  du  Proteftantifine  :  ceux  qui  veu- 
lent s'en  inftruirc ,  n'ont  pas  befoin  de  dévorer  l'im*- 
menfité  de  volumes  publiés  Git  cette  matière.  Sans 
parler  de  l'Hiftoire  du  Calvinifme,  par  Maimbourg, 
&  de  la  fa  vante  critique  qui  en  2.  été  faite  ,  il  fu/Ht;: 
d'indiquer  l'Hiftoire  des  variations,  par  Boffuet,  S^ 
l'Hiftoire  eccléfiaftique  de  Fleuri  :  defirc^t-on  de  con- 
fulter  les  écrivains  du  parti  contiairc ,  on  n'a  ^u'à  fe, 
procurer  la  traduftion  françoifc  de  THiftoire  Ecclé- 
fiaftique de  Mosheim,  &  l'abrégé  de  l'Hiftoire  de  TE^ 
gUfcj  publié  par  Formcy,  cm  deux  vol.  in-8\ 

Ff  4 
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^y^   Obsbrvations 

»  fleurs  Miniftres  des  Eglifes  Protcflantes, 

»  affemblez   en  une  maifon  des,  fauxbourgs 

»  de  St.  Germain-de-Prez ,  où  furent  arreflés 

2>  quarante- deux  articles  concernans  la  dif- 

»  cipline  éccléfiaÛique  ;  c'eft  alTavoir  pour 

»  en  faire  un  fommaire  récit,  qu'en  premier 

»  lieu  nulle  Eglife  ne  pourra  prendre  prin- 

»  cipauté  en  domination  fur  l'autre;  qu'un 

»  Préfident  en  chacun  Synode  fera  efleu  d'un 

»  commun  acfcord  pour  préfîder  au  Colloque, 

)»  &  faire  ce  qui  y  appartient  ;  &  finira  ladite 

»  charge  avec  chacun  Synode  &  Concile; 

»  que  les  Miniflres  amèneront  avec  eux  au 

»  Synode  chacun  un  Ancien,  ou  Diacre  de 

»  leur  Eglife ,  ou  plufieurs ,  lefquels  auront 

»  voix;  que  auxdits  Conciles  généraux  af- 

»  femblez  félon  la  néceffité  des  Eglifes,  y 

I»  aura  une  cenfure  de  tous  ceux  qui  y  afiîf- 

»  teront  amiable  &  fraternelle,  après  laquelle 

»  fera  célébrée  la  Cène  de  N.  S.  J.  C;  que 

*»  les  Miniftres,  ou  un  Ancien,  ou  Dincre  c-e 

»  chacun  Eglifç  ou  Province  s'aflembleront 

»  deux  fois  l'année;  que  les  Miniftres  feront 

ï>  éleuz  au   Confiftoire    par  les  Anciens  & 

»  Diacres,  &  feront  préfentez  au   Peuple, 

»  par  lequel  ils  feront  ordonnez;  &  s'il  y  a 

»  oppofition,  ce  fera  au  Confiftoire  de   la 

)»  juger;  au  cas  qu'il  y  euft  mécontentement 

M  d'une  parc  5c  d'autre,  le  tout  fera  rapporté 
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»  au  Concile  Provincial,  non  pour  contrain- 
»  dre  le  peuple  à  recevoir  le  Miniftre  elleu, 
»  mais  pour  fa  juflification^  que  les  Miniflres 
»  ne  feront  envoyez  des  autres  Eglifes  fans 
»  lettres  authentiques ,  &  fans  icdle  ou  due 
»  inquifitioh  ne  feront  recefis  ;  que  ceux  qui 
»  feront  elïeuz,  figneront  la  cQnfeflîon  de  foy 
»  arreflée,  tant  aux  Eglifes  où  ils  auront  elle 
)x  efleuz  ,  que  autres  auxquelles  ils  feront 
»  envoyez;  &  fera  Téleâion  confirmée  par 
»  prières  &  par  impofition  des  mains ,  fans 
»  toutesfois  aucune  fuperflition;  que  les  Mi- 
»  nillres  d'une  EgHfe  ne  pourront  prefcher 
»  en  une  autre,  fans  le  confentement  du 
»  Miniflre  d'icelle,  ou  du  Conlifloire  en  fon 
^  abfence;  celui  qui  aura  efté  elïeu  à  quelque 
)»  miniftere ,  fera  follicité  &  exhorté  de  le 
»  prendre,  &  non  toutesfois  contraint  j  les 
»  Miniflres  qui  ne  pourront  exercer  leur 
»  charge  aux  lieux  auxquels  ils  auront  elle 
»  ordonnez ,  s'ils  font  envoyez  ailleurs  par 
»■  l'avis  de  FEglife,  &  n'y  veulent  aller,  âi^ 
»  ront  leurs  caufes  de  refus  aux  Confifloires; 
.  »  &  là  il  fera  jugé  fi  elles  font  recevables , 
»  &  fi  elles  le  font ,  &  qu'ils  perfiflent  à  ne 
»  vouloir  accepter  ladite  charge ,  le  Concile 
»  Provincial  en  ordonnera.  Celuy  qui  fe  fera 
»  ingéré ,  encore  qu'il  fuft  approuvé  dé  foii 
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)»  peuple  9  ne  pourra  eftre  approuvé  des  Mi- 

»  nifires  prochains ,  ou  autres ,  s'il  y  a  quel- 

)>  que  différend  fur  fon  approbation  par  quel* 

»  qu'autre  Eglife  ;  mais  devant  que  pafler 

»  outre,  le  plutoftque  faire  fe  pourra,  fera 

1^  aflemblé  le  Concile  Provincial  pour  en  dé- 

»  cider.   Ceu^  qui  font  elleus  une  foys  au 

»  minillère  de  la  parole ,  doivent  entendre 

ï)  qu'ils  font  efleus  une  fois  pour  toqte  leur 

*>  vie.....  Les  Anciens  &  Diacres  font  le 

y>  Sénat  de  l'Eglife  auquel  doivent  fe  pré- 

i)  fenter  les  Miniflres  de  la  parole.  L'office 

»  des   Anciens   fera   de   faire  affembler   le 

D  peuple  i  rapporter  les  fcandales  au  Con- 

»  fîftoire,  &  autres  chofes  femblables,  félon 

»  qu'en  chacune  Eglife  y  aura  une  forme 

j)  couchée   par  écrit;   &  n'eft  l'office  des 

»  Anciens ,  comme  nous  en  ufons  à  préfent, 

»  perpétuel.  Quant  aux  Diacres,  leur  charge 

*  fera  de  vilîter  les  pauvres ,  les  prifonniers 

»  &  les  malades,  &  d'aller  par  les  maifons 

»  catéchifer  :  l'office  des  Diacres  n'eft  pas 

»  de  prefcher  la  parole,  ny  adminiftrer  les 

»  facremens ,  combien  qu'ils  y  puiflent  aider; 

»  &  leur  charge  n'eft  perpétuelle,   de  la- 

»  quelle  toutesfoîs  eux  ne  les  Anciens  ne 

»  pourront  départir  fans  le  congé  des  Eglifes. 

»►  En  l'abfcnce  du  Miniftre,  ou  lorfqu'il  fera 
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»  malade ,  ou  aura  quelque  autre  néceflité , 
»  le  Diacre  pourra  faire  les  prières,  &  lire 
V  quelque  paflage  de  PEfcriture ,  fans  forme 
j)  de  prédication  :  les  Diacres  &  Anciens 
•  feront  dépofe?  pour  les  mefmes  caufes  que 
^  les  Miniflrfs  de  la  parole;  &  ayans  eflé 
»  condamnez  par  le  Confifloire ,  s'ils  en  ap* 
»  pellent ,  feront  fufpendus  jufques  à  ce  qu'il 
»  en  foît  ordonné  par  le  Concile  Provincial» 
»  Les  Miniftres,  ny  autres  de  PEglife  nt 
^  pourront  faire  imprimer  livres  compofe« 
»  par  eux  ou  par  autres ,  touchant  la  reli- 
»  gion  ,  fans  les  communiquer  à  deux  ou 
p  trois  Miniflres  de  la  parole  non  fufpeâs» 
»  Les  Hérétiques  &  contempteurs  de  Dieu, 
x>  les  rébelles  contre  le  Confifloire,  les  trai- 
i>  très  contre  l'Eglife,  ceux  qui  font  atteints 
»  &  convaincus  de  crime  dignes  de  punition 
»  corporelle ,  &  ceux  qui  apporteroient  ui^ 
»  grand  fcandale  à  toute  FEglifç,  feront  du 
»  tout  excommuniez  ,  &  retranchez  non-^ 
»  feulement  des  facremens,  mais  auflS  de 
»  toute  raflemblce  ;  &  quant  aux  autre? 
»  vices ,  ce  fera  à  la  providence  de  l'Eglife 
>)  de  connoiftre  ceux  qui  devront  eflre  admis 
j>  à  la  parole,  après  avoir  efté  privez  des 
1)  facremens.....  Ceux  qui  auront  eflé  excom- 
^  n-^uniez,  viendront  au  Confifloire  demander 
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»  d'eflre  reconciliez  à  PEglife ,  laquelle  lorsi 
^  jugera  de  leur  repentance.  S*ils  ont  eftc 
»  publiquement  excommuniez  ,  ils  feront 
»  aufli  pénitence  publique  ;  s'ils  n'ont  point 
»  elle    publiquement   excommuniez  ,  ils  la 

»  feront  feulement  devant  le  Çonfiftoire 

»  Les  mariages  feront  propofez  au  Con  fift cire, 
»  où  fera  apporté  le  contrad  de  mariage  paflé 
»  par  Notaire  public  ;  &  feront  proclamez 
h  deux  fois  pour  le  moins  en  quinze  jours; 
B  après  lequel  tems  fe  pourront  faire  les 
»  efpoufailles  en  l'aflemblée;  &  ceft  ordre 
n  ne  fera  rompu ,  fînon  pour  grandes  caufes 
»  defquelles  le  Confifloire  connoiflra.  Tant 
»  les  mariages  que  les  baptefmes  feront  en- 
»  régiflrez  &  gardez  foigneufement  en  PEglif^ 
"»  avec  les  noms  des  pères,  mères  &  parraii  s 
j)  des  enfans  baptifez.  Touchant  les  confan- 
)►  guinitcz  &  affinitez  des  fidèles,  ne  pour- 
D.ront  contrader  mariage  avec  perfonne, 
»  dont  grand  fcandale  pourroit  advenir,  dii- 
»  quel  TEglife  connoillra.  Les  Fidèles  qui 
»  auroient  leurs  parties  convaincues  de  pail- 
i)  lardife,  feront  admoneflez  de  fe  réunir 
»  avec  elles;  s'ils  ne  le  veulent  faire,  ce 
»  leur  déclarera  leur  liberté  qu'ik  ont  par 
la  parole  de  Dieu  :  mais  les  Eglifes  ne  dîf- 
B^  foudront  point  le  mariage,  afin  de  n'en* 
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1*  treprendre  fur  l'autorité  du  Magiftrat.  Les 
»  jeunes  gens ,  qui  font  en  bas  âge,  ne  pour- 
»  ront  contrader  mariage  fans  le  confente- 
»  ment  de  leurs  pères  &  mères  :  toutesfoîs 
»  quand  ils  auront  pères  &  mères  tant  dé- 
»  raifonnables ,  qu'ils  ne  fe  voudroient  ao 
»  corder  à  une  chofe  fainte  &  profitable, 
»  ce  fera  au  Confifloire  d'en  avifer.  Les 
»  promeffes  de  mariage  légitimement  faites, 
»  ne  pourront  eflre  diffbutf  s  pas  mefme  du 
»  confentement  mutuel  de  ceux  qui  les  au- 
»  roient  faites,  dont  le  Confifloire  connoiftra, 
»  Nulle  Eglife  ne  pourra  rien  faire  de  grande  . 
»  conféquence,  fans  l'avis  du  Concile  Pro- 
»  vincial,  &  fi  l'^fiaire  la  preflbit,  elle  corn* 
»  muniquera  &  aura  l'avis  des  autres  Eglifes 
j>  de  la  Province,  pour  le  moins  par  lettres. 
i>  Or  bien  que  ces  articles  touchant  la  dif- 
»  cipline  ne  font  tellement  (a)  arreftez  entre 

,  (  a  )  Si  on  veut  connoîtie  la  profeflîon  de  foi  des 
l^roteftans  de  France ,  par  rapport  au  dogme  ,  on  peut 
confulter  celle  qu  ils  rédigèrent  après  la  St.  Barthélémy. 
D'AubignéTa  confignée  dans  fon  Hiftoire  univerfcllc, 
Tome  I,  p.  56  ,  Edition  de  Maillé  :  comme  elle  cft  à 
la  fuite  de  celle  des  Catholiques,  «  ce  font,  dit-il ,  les 
p  thefes  des  deux  partis ,  pour  lefquelles  on  eft  venu 
»  des  ergots  aux  fagots ,  &  puis  des  argumçns  aux  àur 
9  nempnStf  (  Page  50^  itid.  ) 
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»>  eux>  queCPu^ilité  dePEglifele  requîm^ 
^  ils  ne  puiflcnt  cftre  changez;  ce  n'eft  en  la 
]i  puillance  d*un  particulier  de  ce  faire  9  fans 
y>  l'avis  &  confentement  du  Concile  Générale 
»  Comme  le  tout  fut  figné  en  V original.  Fran^ 
D  pois  Du  Morel^  ejleu  pour  Pré/ident  ail 
»  Synode,  au  nom  de  tous  t  Fait  à  Paris,  te 
h  Si8  May  xSSq^. 

(y)  S" il  faut  eh  croire  Une  Chronique  du 
tems  y  dit  le  nouvel  Hiftorien  (a)  du  Querci, 
'  les  Emijfaires  des  MiniJIres  f or f  oient  les  gens 
du  peuple  à  aller  au  Prêche  à  coups  de  bâton 
&  de  nerf  de  bœuf^  fans  que  perfçnne  ofât 
empêcher  ces  violences.  • .  En  fuppofant  la 
vérité  du  fait,  on  ne  difcon viendra  pas  que 
c'étoit  une  fingulière  manière  d'endodriner 
les  gens.  Au  furplus,  les  Catholiques  le  ren* 
doient  aux  Proteftans  avec  ufure;  &  des  deux 
côtés,  le  parti  le  plus  fort  ne  ménageoit  pas 
le  plus  foible« 

(  6  )  Il  eft  affez  Cngulier  que  la  véritable 
étimologie  de  cette  dénomination  de  Hugue- 
nots, appliquée  aux  Proteftans  de  France 
vers  l'an  i$6o  ^  ait  été  ignorée  par  les  con- 

(a)  Hiftoite  ck  Qucrcî ,  par  Catliola-CoturCi  T.  I, 
page  403. 
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temporaîns  mêmes.  Nous  n'accumulerons 
point  ici  les  diverfes  opînions  qui  toutes  fe 
contredirent.  Les  modernes ,  qui  ont  fait  des 
recherches  fur  ce  fujet,  ne  varient  pas  moins 
entre  eux.  Nous  allons  donc  nous;  borner  à 
énoncer  les  principales  de  ces  opinions. 

La  première  (  &  elle  a  eu  plufieurs  (a)  par*- 
tifans  )  dérive  ce  nom  des  deux  mots  Suides 
Eid  gnojfen ,  qui  Cgnifient  Alliés  en  la  foi. 
On  appelloit  ainfi  à  Genève  ceux  qui  fou- 
tenoient  le  parti  de  la  liberté  contre  leur 
Evêque ,  à  caufe  de  l'alliance  qu'ils  avoient 
formée  avec  les  Cantons  de  Berne  &  de  Fri"- 
bourg.  Les  relations  intimes  des  Prbtefians 
François  avec  les  Genevois  leur  valurent  ce. 
#iom. 

La  féconde  opinion,  &  c'eft  la  plus  gé* 
néralement  fuivie  (b),  explique  autrement 

(a)  L*Hiftorîcn  Mczeray,  &  le  Commentateur  de$ 
Mémoires  de  Tavannes  ,  paroifient  lembrafler.  Le 
Pcre  Maimbourg  (  Hift,  du  ddvin'fmç ,  p.  5 1  )  la  re- 
garde conime  la  plus  certaine.  AuiH  rcficiarque-t-îl  que 
la  dénomination  de  Huguenot  n'eft  point  injurieofo 
pour  les  Proteftans  :  maïs  quoiqu'il  en  dife,  il  perflia- 

.dera  dii&ciUement  qu'il  ait  cru  les  honorer  en  la  lem; 
donnant. 

(b)  Voyez  Bc2c,  Hift,  Eccléfiaftîque  Ati  Eglîfes 
déformées  de  France^  le  Traité  de  l'antiquité  de  la  Vills 
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ce  fobriquet  :  Le  peuple  de  Tours  y  dit-on  ^ 
Ccoit  perfuadé  qu^un  Lutin ,  nommé  le  Roi 
Hugon  (a)  ,  couroit  les  nuits  dans  la  Fille. 
Comme  c^étoit  là  Vheure  à  laquelle  les  Protef- 
tans  fe  réuniff oient  pour  leurs  prières  ;  de-là 
vint  la  dénomination  de  Huguenots  ^  c*e(l-à- 
dire ,  d^enfans  ou  difciples  du  Roi  Hugon. 
Ceux  qui  ont  foutenu  la  troifième  opinion, 
prétendent  (b)  qu'on  nomma  Huguenots  les 
Proteftans  de  France,  parce  qu^ils  défe^i- 
doient  les  intérêts  des  defcendans  de  Hugues 
Capet  contre  la  Maifon  de  Guyfe ,  fe  difant 
îfliie  de  Charlemagne.  D'autres ,  &  particu- 
lièrement Caftelnau  dans  fes  Mémoires ,  ra- 
*  content  qu'après  la  conjuration  d'Amboife, 

A  Ducbé  de  Tours  y  par  Duchefne  ,  Recherches  de 
Pafquier,  Lîv.  VIII,  Chapitre  LV,  Strada  dans  fon 
Hiftoire  de  Flandres,  Liv.  III,  d'Aubîgné ,  Hifloire 
univcrfelle,  &c. 

(a)  Ce  Roi  Hugon ^  ou  Huguet  des  Tourangeau!, 
ctoit  U  Moine  Bourru  de  Paris,  le  Mulet^Odet  d'Orléans, 
le  LoufhGarrou  de  Blois ,  le  Malo'BeJUo  des  Toulou- 
faîns,  &c.  Partout* le  peuple  a  fes  Farfadets  &  fes 
Lutins. 

(  b  )  JAikz  Guy  Coquille  dans  fon  Dialogue  fur  les 
caufesides  miferes  de  la  France,  p.  ii  de  Tancienne 
cdttîon*  L'Auteur  des  TêiAcitts  de  Fiance  i  adopté 
•ette  opiaion* 

le» 


Digitized 


by  Google 


fes  Protcftans  fuyant  de  toutes  parts,  Jei 
femmes  de  campagne  dîfoiem  (à)  que  c^étoieni 
pauvres  gens  qui  ne  vûloient  pas  des  Muguet 
iftotSy  qui  était  une  fort  petite  monnaya  encore 
pire  que  des  mailles  dû  tems  de  Hugues  Capet*  •  i 

(7)  i)au$  la  dernière  édition  de  Montiae> 
on  a  placé  ces  divers  évènerinens,  partièu* 
lièrement  le  maflact-é  de  Câhors  ^  &  Paffaf- 
Jinat  du  Baron  de  Fumel  en  ij^i  t  mais  il 
J^aroît  certain  que  ces  âttrocités  fe  commi4 
rent  fur  la  fin  de  î^'^i^  Les  Mémoires  de 
Caflelnàu  rapportent  à  cette  date  ces  excès 
commis  pair  les  Catholiques  de  Gahors  fur 
Jes  Protellans.  D'ailleurs  ,  Môntluc  dit  plu^ 
loin,  qu^à  Tépoque  où  il  fut  ndmmé  pour 
rétablir  le  calmé  dans  la  Guyenne ,  on  donni 
la  même  commiflîon  pour  le  Languedoc,  âtt 
Comte  de  Cruflbl  :  or  il  eft  conftaté  par  le 
témoignage  d*un  Auteur  i:oniemporaîn  (b)  ^ 
que  le  Cothtè  de  Cruflbl  nWiva^  dans  1# 
Languedoc  qu^au.  commencement  de  lj6s» 

(a)  Mémoires  Je  Caftelhau,  Toiiiel,  p*  43« 
^ b)  Hiftoire  de  la  guerre  civile  eâ  Languedoc  (  at- 
tribuée à  Jean  Philîppî,  Préfident  dé  la  Cour  des 
Aydcs  de  Montpellier  )j  Tome  II  des  Pièces  Fugitives, 
p.  5.  Philippi  exerça  cette  charge  depuis  1548  \qI^ 
iju*en  if7i« 
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(8)  Selon  M.  de  Thou,  le  peuple  éâ 
Cahors,  animé  par  Pierre  Ëertrandi  (  a  )  j 
Ëvêque  de  cette  Ville-,  &  par  Manfréde  d^ 
Cardillac,  Chancelier  deJ'Univerfité,  accou^ 
rut  au  fon  d'une  cloche  >  enfonça  la  porte  du 
lieu  où  les  Proteflans  étoient  aflemblés ,  à 
en  égorgea  là  plus  grande  panie. 

(9)  François  ,  Baron  de  Fumel  en  Quer* 
ty  ,  Capitaine  de^  gardes  de  la  Porte  ,  & 
Gouverneur  de  Mariembourg  ,  avoit  êic 
Ambafladeur  de  Henry  ÏI  à  Conftamino^ 
pie.  L'hiftoire  lui  reproche  dWoir  rapporté 
de  cette  Cour  une  dureté  (b)  de  caraôère, 

(à)  Catkala-Coturc ,  Hiftoîrc  du  Querci,  ïomc  t, 
j).  40?. ,  ne  dit  point  que  rËvêqiie,  qu'il  nommé  Ber- 
trand, 6c  non  pas  Bertrand!,  ait  joué  Un  rôle  dans  ce 
knaflacre.  «  Le  peuple  y  fi  dn-  l'en  croît ,  ayant  apprî* 
te  qu'on  fàifoit  le  prêckè  dans  la  malfon  de  Doiioilc, 
p  s'attroupa  j  &  y  mit  le  feu*  Les  flammes  forcèrent 
I»  les  Calviniftes  d'en  fortir  :  ils  trouvèrent  là  moit 
$)  qu'ils  fuioicnt»... 

(b)  «  Le  Sieur  de  fumel  (  lit '  on  dans  l'Hîftoîre 
i>  des  cinq  Roys,  p.  io8  ),.  homme  cruel  entre  ceuï 
»  de  fou  tems ,  ayant  tyrannifë  par  pluficurs  années  fe$ 
to  fujets,  jufques  à  en  tuer  les  uns,  &  pîllé  le  bien  des 
te  autres^  le  li  Novembre  15^1,  ayant  rencontre 
S»  quelques-uns  d'eux ,  qui  revenoient  d'un  lieu  où  ils 
j^'  s'eftoient  affcmble»  pour  prier  Dieu,  donna  uh  û 
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ijui'  caufa  fa  fin  tragique  :  on  lit  dan$ 
rHifloire  de  M;  de  Thou,  qu'il  étoit  cn^ 
Jiemi  déclaré  des  Proteftans,  &  qu'il  le$ 
maltraitoit.  Revenant  delà  chaflei  il  rcn-' 
contra  une  troupe  de  ces  malheureux  qui 
fortoient  du  Prêche.  Le  Baron  outragea  l'un 
d'eux,  qui  étoh  Diacres  Celui-ci  répondit 
infolemrtient  :  le  Baron  le  frappa  de  la  crofle 
de  fon  fufiL  Les  payfans  furieux  voulurent 
l'arrêter  :  la  viteflfe  de  fon  cheval  le  lauvai 
Ses  vaffaux  l'affiégèrènt  dans  fon  château; 
Comme  il  regardbit  pBx  une  guérite ,  il  fut 
îblefle  dKm  coup  dWquebufe.  Le  château  né 
tarda  pas  à  être  forcé,  éc  les  paysans  lé 
tuèrent.  Peu  s'en  fallut  que  fa  feknme  &  feé 
ènfans  n'éprouvaflent  le  même  îbrt* 

(ib)  François  Du  ï^rànc.  Lieutenant •Gé^ 
néral  en  là  Seâéchàuiïée  de  Gafcogne^  c*efl  le 
titre  que  lui  donne  Diipléix  (a) ,  dont  il  éioît 
ï'ayeuU  maternel.  Selon  cet  Hiftorien  »  14 

)i  grand  coup  dû  manche  de  fa  pîftole  iur  la  tefte  cî'uiii 
i  que  lé  pauvre  homme  tomba  denii  niort  pair  terire  »..* 
Le  furplui  du  récit  dfc  cet  Ecrivaîti  contient  lé%  tît- 
Confiances  de  raifailinat  du  Baron,  &  s'accorde  ayc$ 
^  qa  on  a  dit  dans  rObfèrration; 
^  (a)  Hîft;  de  France,  par  Scipîott  Dùfleii,  Éègtii 
it  Charles  IX ,  p»  (îj.i  &  6y, 
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confpiratîon  >  dont  il  s'agît,  avoit  pour  hhi 
»  die  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi  &  de  fei 
»  frères ,  de  la  Régente,  des  Guyfes  &  autres^ 
)»  &  après  en  difpofer  à  leur  volonté  :  ce  bon 
h  ferviteur.du  Roy  (  je  dy  le  mefme  du  Franc 
»  par  eux  empoifonné  )  le  déclara  ainfi  en 
D  termes  généraux  à  l'heure  de  fon  trépas  ^ 
Il  proteftant  qu'il  avoit  ëxpofé  le  tout  par 
yi  le  menu  ,  &  ail  long  au  Seigneur  de 
»  Montluc>>.4* 

Nous  obferverons  cjue  préfque  tous  nos 
Hîflorièns  n'ont  point  parlé  de  ce  fait,  qui 
pourtant  mérîtoît  la  peine  d^être  difcuiéw 
Montluc,  par  prudence  ou  par  politique, 
n^entre  dans  àiicun  détail.  Quant  à  Dûpleix  f 
il  n'héfite  pas  à  imputer  aux  Proteftaris  les 
projets  les  plus  finiftres.  Mais  la  haine  Con-^ 
nue  de  Dupleix  contre  eux  ,  ne  permet  pas 
de  le  croire  fans  examehé 

(îi)  Il  né  faut  pas  confondre  ce  Gondrirt 
avec  Blaife  de  Pardaillan  de  la  Motte-Gon-* 
drin  ^  dont  on  a  parlé  dans  l'Obfervationi 
N^.  17,  fur  le  deuxième  Livre  de  Montluc* 
Blaife  fut  tué  cette  année  1x62,  au  mois 
d'Avril ,  à  Valence  en  Dauphiné*  Ses  cruau-* 
tés  l'avoient  rendu  odieux  aux  Ptoteflans. . 
On  intercepta  des  lewes  que  le  Duc  de  Guyf« 
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lui  écrivait.  Ces  lettres  portoiejii  l'ordre  de 
Caire  pendre  leur  Minillre.  Les  Proteftana 
furieux  raffiégèrent  dans  fa  maifon.  Il  fe  rendin 
Hir  i^affurance  qu'on  lui  donna  qu'on  n'atten-» 
teroii  point  à  fea  jours.  J^ais  à  peinç  fut-il 
entre  leurs  mains ,  quVn  d'çntre  (a)  eux  le 
poignarda  :  enfuite  its  peiidirqpt  fon  cadavre 
aux  fenêtres,.  Si  l'on  on  croît  Duplei^  (b)^, 
fon  intrépidité  &  fa  force  le  faifoîent  plus 
redouter  des  Efpagnols  que  tous  les  autres;, 
Capitaiiies  GafconSi,  Ils  le  furnommoient 
^oftacho  de  pucro  ^  parcç  quHl  avpit  la  barb^ 
gloire  &  touffue^ 

Jiie  Gpndrin  dont  il  s'agit  ici,  s'appelloi^ 
^ntpine  dç  Païdaillan ,  J^aron  de  Gondria 
^  de  Montefpap ,  Chevalier  de  l'Ordre  dii 
3^oi,  Capitaine  dç  jo  hommes  d'armes,  Gou-» 
vernçur  &  Sénéchal  d'Albret,^  &  X^icutenant 
de  la  coîiipagnie  du  Roi  de  fîayarre.  Il  mourut- 
f  n  1^72.  On  dit  qu'un  jour  il  reprçfenta  à 
Jeanne  d'Albret,  Reine  de  Nay^re .^  qp^elle 
of^el^foit  Dieu  &  le  Roi ,  en  p)altraitaDt  lea 
Catholiques.  Cette  PrinceflTe  lui  répondis 
qu'au  contraire  elle  croyoit  fervir  Diçu  ;  & 

(  a  )  L'aiTafita  fat  un  Gentilhomme  ^  ami  du  Baraik 
4cs  Adretz,  <jui  h^iffoU  mprtcljlQmçLat  l^  Motfo* 
Çor»du|i.   . 
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que  quant  au  Roi  de  France ,  elle  étoît  (oMt 
yéraine  cpmaie  lui.  Le  Baron  de  Gondrin^ 
bleflc  de  cette  comparaifon  ,  lui  repartit 
^rufquement  dans  fon  patois  gafcdn,  qu*i| 
évaluoit  fon  Roy^nie  à  fi  peu  de  çhofeu 
qu^il  le  franchiroit  avec  un  pegaffat^  c'eftt 
^-dire  à  clocAP-pied. 

(12)  ^ous  obferveirons  que  THifloire  ne 
s'accorde  pa^  ici  fur  tous  les  points  avec  le 
récit  de  Montluç.  Elle  nous  apprend  (a)  que 
fur  le  refus  du  Prince  de  Condé  ^  il  fut  chargé 
de  rétablir  en  Guyçnne  Tordre  &  le  calroe# 
Catherine  de  Médicis  choifit  Montluc,  parce 
qu^elle  le  regardoît  comme  dévoué  à  fes  vof 
lontés.Il  eft  certain  que  les Gommiflaires qu'on 
lui  donna  j^  dévoient  procéder  contre  les  cour 
pables  des  deux  partis.  Ceux  qui  accompa^. 
gnèrcïit  le  Comte  de  Çruffol  en  Provence* 

(a)  nLa  Reînc  { lit-on  <kns  rHîftokc  des  cinq  Roys* 
f  page  147  )  envoya  auffi  le  Sieur  de  Ciurfoi  en  Dau* 
)p  fhiné  &.  en  JL.anguçdoQ  pour  rçmédicyc  aux  troubles^ 
I»  &  JîoAtJuc  en  Guy  cane  ppur  adjoint  av  Sieur  d^ 
^,  Buric  :  elle  y  vouloit  envoyer  le  Prince  de  Condé  ; 
P  mais  ce  c^ip  fiit  irompu^  dont  çeqx  de  Guyenne  nç 
W  fc  trouvèrent  goètes  bienj  car  Moptluc  y  fîft  des 
Ç  ravages  &  çruautcz  eftranges ,  que  lu^-ipcÛBC  a  cfcrMÎ 
I  ^il  fc$  Coromcntairès  i^.r/      '    " 
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étoîent  munis  d'ordres  femblables;  &  ce  Com-i 
mandant  eut  h  fageffe  de  ne  point  les  gêne? 
dans  feurs  opérations  juridiques.  Catherine  j». 
en  chargeant  Monthic  des  ordres  du  Roiv 
n'entendoit  pas  affurément  que  ks  excès  de^ 
Catholiques  reflaflent  impunis ,  &  qu'on  fé^* 
vit  feulement  contre  ceux  des  Proteftans^ 
Nous  ne  difcuterons  point  fi  Compain  de 
Girard  étoient  vraiment  coupables  des  con- 
enflions  que  Monthic  leur  reproche^  mais  ii 
cft,  félon  nous,  permis  de  conjeâurer  que 
Monthic,  entraîné  parlfcf  violence  de  fon  ca^ 
radère ,  n'aura  vu  dans  des  Commiflaires  en-* 
tichés  de  la  doârine  du  Proteftantifmç ,  que 
des  hommes  ennemi^  de  h  Religion  &;  d^ 
VEiau 

(13)  On  trouve  ^ans  les  Mcmoïres  de  la. 
vie  de  M,  de  Thou,  Livre  II,  page  71 ,  une^ 
anecdote  fur  le  Port  Sainte* Marie ,  que  nous, 
confignonsici,  à  caufe  de  fa  Cngularité,  quoi^ 
qu'elle  n'ait  aucune  relation  avçc  les  Méinoi-^. 
xes  de  Monthic* 

«  Adam  Fumée  ,  autrefois  Médecin*  dfe^ 
A  Louis  XI,  &  employé- dans  les  principabes, 
»  aff^reçde  cç  Prince,  avgit  laiffe  uç  petit; 
n  fils  nommé  Martin,  qui  écoit  Maît^-des-r 
%  Blfi(jaêtes ,  grande  charge  eu  co  tems-là.i% 
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^  Ce  Maî]tre-de$-îîequêtcs  étoit  vena  dinèf 
i)  à  Sainte-Marie  dans  le  cOpir^fièncemept  dç 
)è  l'hiver.  Quand  il  eut  dîné,  il  voulut  venir 
)i  coucher  à  Agen ,  où  l'on  lui  dit  qu'il  n'y 
i>  ayoit  plus  que  deux  lieues.  Son  hôte  le 
))  pria  inftç^mmeht  de  pe  fç  point  piettre  en 
\}  chemin,  qu'il  le  irouveroit  très-mauvaisj, 
p  &  que  la  nuit  le  furprendroit  infaillible- 
^  ment,  J^^  qwî  ne  çomptoit  que  fur  deu3f 
p  lieues,  &  qui  avoit  envie  d'avancer,  mont^ 
^  à  cheval.  Il  lui  arriva  ençpre  pis  que  ce 
^  que  fon  hpte  lui/#^oit  prédit  :  non-rfeule- 
^  .ment  il  fut  furpris  de  la  nuit  j  mais  il  tomba 
>>  encore  dans  un  bourbier ,  d'où  fes  valetç 
30  curent  bien  de  la  peine  à  le  tirer,  Le^ 
)>  M^giftrats  d'Agen,  qui  l'attçndoient ,  en 
»  étoient  fort  en  peine,  lorfqu'enfin  il  arriv*^ 
»  à  minuit,  mais  fi  fatigué,  &  de  fi  mauvaife 
)>  humeur,  qu'il  reçut  mal  leurs  complimens  ; 
>)  le  lendemain,  comme  il  n^étoît  pas  encore 
^  bien  revenu  de  fa  colère,  il  alla  tenii^ 
>)  Paudîance ,  &  ordonna  avant  toutes  cho^, 
))  fes,  qu'à  l'ayenir,  pour  ne  point  ironçiper 
:^,  les  voyageurs,  on  coipptçroît  de  Samu-z 
Marie  ^  Agen^  fi^  lieues, 

(14.)  C'était  Aunaut  (a) ,  Sieur  du  Lan  ta  ^j 
fa^Xa,  Faille,  dans  fçs  Anb^cs  de  Touloufç ,  Ta^»-^ 
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premier  Capitoul,  tiré  de  la  noblefle  de  la 
Ville.  liCs  Proteftans^  de  Touloufe  Tarpient 
idéputé  à  Orléans, *pour  traiter  avec  le  Prince 
de  Condé,  Le  Parlement  de  Touloufe  le 
icpndamna  à  mort;  &  le  jugement  s'exécuta 
par  cpntumace. 

(  ly  )  Philibert  Rapîn  étoit  originaire  de 
Savoye.  M,  le  Marquis  d'Aubais  (a)  dit  qu'il 
iétoit  Maître-d'hôtel  du  Prince  de  Condé ,  & 
que  le  Parlement  de  Touloufe  le  condamna  j> 
par  contumace >  à  avoir  la  tête  tranchée, 
parce  qu'il  avoit  été  un  des  principaux  corn-? 
plices  de  la  conjuration  de  Touloufe  en  Mai 
1^62.  «  Rapin  (  ajoute-^t-il),  étant  defcendu 
p  à  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  près 
)>  de  Qrenade,  fur  la  Garonne,  y  fut  arrêté^ 
p  On  lui  fit  fon  procçs  en  trois  jours.  Le  13 

pelle.  Hunaut,  Baron  de  Lanta,  Tome  II,  p.  ^^ô^ 
Cette  famille  ,  originaire  du  Diocèfe  de  Ricux ,  fiit 
inaintenue  dans  fa  noblefle  en  la  perfonne  de  Jean 
fjunaud,  Seigneur  d*Efcouvîgnons,  le  premier  Juillet 
J669  y  par  M.  de  Bezons  (  Tome  III  des  Pièces  fogit. 

(  a  )  Tome  î  des  Pièces  Fugitives  pour  fetvîr  i 
I^Hiftoire  de  France  :  aotes  fur  les  Guerres  du  ComU| 
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^  Avril  (a)  1^68 ,  il  monta  fur  réchaflTaucfj 
»  malgré  Famniftie  que  le  Roi  lui  avoit  ao- 
i>  cordée  »•  Après  avoir  lu  dans  le  premier 
volume  du  Marquis  d'Aubais ,  ces  détails  fut 
Rapin,  on  eft  furpris  de  trouver  dans  le 
troifième  Toçne  (b)  du  même  ouvrage,  qut 
Rapîn,  décapité  en  15*68  j^  eut  ordre  de  Henri  jt 
Roi  de  Navarre ,  de  l'aller  joindre  avec  fon 
régiment  le  8  Juin  lyép. 

Quoiqu'il  en  foît,  de  ce  Philibert  Rapîn 
defcendoit  Jacques  Rapin-Toîras,  père  de 

fa)  Ce  ùlt  cft  confbimc  à  ce  que  rapporte  M.  de 
Thou  d'un  GentUhomme  du  Prince  de  Condé,  nommé 
Rapin,  qui  ayant  été  envoyé,  par  Charles  IX  porter 
îiu  Parlement  de  Touloufe  TEdit  de  paix  de  1568,  fut 
décapité  d'après  un  Arrêt  de  cette  Cour.  Cathala-Coturç 
dans  fon  Hiftolre  de  Querci ,  Tome  I ,  p.  444  ,  di* 
«t  que  Rapln,  par  ordre  du  Roi,  porta  cet  Edît  a» 
»  Parlement  de  Touloufe,  qui  non  -  feulement  refofi 
»  de  le  recevoir,  mais  fit  de  plus  trancher  la  tête  i 
»  Rapîn ,  roalgié  fa  qualité  d'Envoyé  du  Roi.  Le  Car- 
»  dioJ  de  Lorraine,  ajoute-t-il »  avoit  écrit  à  cette 
»  compagnie  de  n*avoît  aucun  égard  aux  lettres  du 
»  Roi,  fî  elle  n'y  voyoit  pas  un»  certaine  marque 
1»  qu'il  leur  défîgnoU.  Si  ce  dernier  fait  eft  exaél ,  quelli)^ 
»  horreur  »J< 

(b) Tome  IIî ,  Jugement  fiitla  Noblefle^  de  Langue^ 
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Paul  (a)  Rapin-Toiras,  connu  par  fon  Hifloire 
d'Angleterre.  Les  perfonncs  qui  veulent  une 
grande  exaâitude j  &  encore  plus  de^V'impar-f 
tialité  (  remarqjuô  le  Marquis  d'Aubaîs  )  //z# 
les  trouveront  pas  dans  fon  ouvrage. 

(16)  A  cette  époque,  un  efprit  de  vefligô 
lagitoit  la  France  entière.  Le  feu  de  la  rébel-»^ 
Jion  éclata  de  toutes  parts.  Quand  on  xéRé-f 
chit  fur  les  caufes  qui  le  produifireat ,  on 
cefle  d'en  être  furpris.  L'Etat  obéré  fous  le 
poids  d'une  dette  énorme  pour  le  tems,  la 
rivalité  des  Princes  &  des  Grands  qui  fe  dif- 
putoient  l'autorité,  un  Roi  mineur  dirigé  pat 
une  fepîmç  qui  avoit  plus  de  fouplefle  6^ 
d'artifice  que  de  génie  pour  bien  gouverner, 
la  corruption  des  mœurs,  la  diverfité  d'Qpif 
nions  en  f^it  de  culte  &  de  croyance,  l'in^s 
tolérance  refpeâive  des  diflFérens  partis  ,  le 
fenatifme  qui  alimentoit  ces  haines  religieu-ï 
fes ,  tout  annonçoit  que  le  corps  politique 
affedé  de  tant  de  maux  à  la  fois  alloit  s*'anéan- 
tir,  ou  nefe  rétablîroit  qu'après  avoir  éprouvé 
îés  convulfions  les  plus  violentes.  Auffi  l'hif-. 
tçire  nous  apprend-elle  qu^en  ce  moment  1^ 
France  n'offrit  plus  qu'un  vafte   théâtre  de, 

(a)  La  mcre  de  rHiftorien  Rapîn-Toiras  ^toit  la  foçttt 
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féditions ,  de  meurtre^ ,  d'incendies  Se  de 
pillages.  Bientôt  la  nation  fembla  fe  familia,-; 
Tifer  avec  ces  fccnes  enfanglantées.  Les  em^. 
poifonnemens,  Içs,  alTafliinats  &  les  régicides 
çn  furent  les  réfuliats.  La  plupart;  des  villes 
du  Royaume  partagèrent  alors  le  fort  de  celle 
de  Touioufe  :  il  y  en  eut  peu  où  le  fang  ne. 
coulât.  L'émeute  de  Touioufe  étant  un  des^ 
èvènemens  hs  plus  remarquables,  de  cette 
première  guerre  du  Proteftantifme ,  &  Mont- 
lue  nous  en  ayant  tranfmis  une  defcriptioa 
détaillée  >  nous  croyons  devpir  rapproche^ 
fon  récit  de  ceux  de  fes  contemporains^ 
Comme  YHiJioire  Ta)  des  cinq  Roy  s  contient 
|a  fubflance  de  ce  qu'on  lit  fur  ce  fujet  dans^ 
la  Popcliniere  &  dans  les  autres  Hiûoriens^ 
les  plus  voifins  de  ee  tems,  nous  allons laifler 
parler  l'Auteur  de  cet  ouvrage..it 

«  L'Edit  (b)  de  Janvier  y  ayant  efté  pu-i 
^  bUé,.  les  çhofes  y  pafle^ent' aflfez  paifible^» 

(a)  Lïïîftoirc  de»  cimj  Roys,  ou  Recueil  des  chofes 
mÀnorables  advenues  ea  France  fous  les  règnes  dei 
Henri  II,  François  II,  Charles  IX>  Henri  III  &; 
Henri  IV,  *ç.,  p.  1x3  &  fuîv* 

(  b  )  La  fàmeufe  ordonnance  connue  fous  le  nom  àe^. 
fEdît  de  Janvier  1561,  fut  le  fignal  de  la  guerre  civilcw^ 
Cette  loi  mécontenta  les  deux  partis.  Nous  y  teviçç?. 
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%  ment  jufques  au  deuxième 'jour  d'Avril  ^ 
h  qu'a  l'occafion  d'un  «nterrement ,  ceux  àt 
»  l'Eglife  Romaine  fe  ruèrent  fut  ceux  de  la 
»  Religion ,  en  bleflerent  grand  nombre  ^  & 
^)  en  tuèrent  quatre  >  outre  plufieurs  jett€2 
»  dans  ufi  puits.  Lé  Parlement  favorifoit  cettô 
y>  populace  :  au  contraire  les  Capitouls  ef**- 
>)  fayerent  de  réprimer  la  fédition,  &  empoi» 
^  gnerent  quelques-uns  des  plus  mauvais} 
i>  mais  le   tumulte  accreut,  &  dura  jufques 
^>  à  la  nuit  dedans  &  dehors  la  ville  :  le  len«- 
^)  demain  on  remédia  de  paroles  au  regard 
»  du  Parlement  :   toutesfois  les    Capitouls 
»  pourfuivîrent  tellement,  qu'il  y  eut  quatre 
^)  fédîtîeux  pendus,  &  deux  de  fouettez*  Le 
»  feu  de  divifion  commença  lors  à  s'allumef 
»  lï  fort,  que  ceux  de  la  religion ,  jà  menafleat 
»  de  ce  qui  leur  avint  depuis ,  fe  faifirent  de 
h  la  Maifon  de  Ville ,  &  de  quelques  car* 
»  refours ,  ce  qui  efmeut  enfbrte  le  Parlement^ 
»  qu'il  manda  promptement  quérir  tous  les 
5>  Seigneurs  &  Gentilshommes  circonvoifint 
*>  au  fecours,  appella  les  Communes^  &  ûl 
»  crier  par  la  ville,  que  chacun  euft  à  pren*- 
>»  dre  les  armes  pour  courir  fus  à  ceujc  de  la 
»  religion,  lefquek  par  l'entremife  des  Ca-^ 
^)  pitouls ,  eflayotent  de  faire  que  le  tumulte 
#  s'appaifaft.  Montluc  piyujfa  foigntufimeru  A 
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ik  la  roue  ^  ayant  efcrit  au  Parlement  que  lé 
»  Capitoul  de  Lanta  (a),  nouvellement  re^ 
»  venu  de  la  Cour,  Se  fe  tenant  hors  de  la 

(a)  Là  ropelînîei-e ,  Lîv,  VIII,  fol.  311,  Toihèl» 
tacontc  un  peu  différemmtnt  ce  qui  concerné  le  Barod 
de  Lanta*  a  Cependant  5  dh  ^  il ,  le  Baron  *de  Lanta  ^ 
A  Ge&tilhomme ,  &  Tun  des  principaux  Capitouls  j 
»  retournant  de  k  Cour,  &  s'eftant  arrcfté  en  fa  maifon 
»  près  de  la  Ville ,  pour  s'y  rafraifchir  deux  ou  troîj 
»  jours  devant  que  rentrer  en  la  continuation  de  fon 
p  eftat  ,  les  Catholiques  qui  le  cfaignoient  comme 
»  homme,  dé  cœut,  &  qui  s*eftoit  fou  vent  oppofé  à  eux 
i?  pour  la  cohfervatîôn  des  privilèges  des  Capitouls, 
p  fubtilisèrent  un  moyen  pdur  le  retenir  drfiofs.  Ce 
m  fut  que  de  Cofta^  Juge-Mage  à  Montpellier ,  anivé 
V  de  la  Cour  en  pofte ,  avec  lettres  de  ceux  de  Guyfcj 
»  adreffantes  à  certains  particuliers  qu'ils  favoient  eftrc 
»  affedionnés  Catholiques,  les  affembla  tant  au  Palais, 
»  que  chez  Pierre  Delpuech,  notable  Marchand,  leurs 
p  faifant  entendre  que  le  Parlement  de  Paris  s*eûoit 
»  déclaré  Tuteur  du  Roi  duraht  là  minorité,  avec 
I»  réfolution  d'exterminer  tous  ceux  de  la  Religion, 
m  comme  criminels  de  Leze-Majefté  divine  &  humaine j 
»  ce  que  le  Conneflable ,  le  Maréchal  Saint- André  9c 
»  le  Duc  de  Guyfe  auroient  promis  au  ^  Parlement 
»  d'«irêcuter  avec  bonne  intelligence  du  Roy  de  Na- 
»  varre.  Suivant  donc  cet  avis  ,  ils  arreftereht  de  fe 
*  conformer  à.  Téxemple  du  Parlement  Parifien.  Puis 
1»  furent  apportées  lettres  dé  Montluc  (  vraies  ou  coif- 
)»  trefaites,  les  Réformez  en'doutoient  ),  par  lefquellc^ 
1^  il  leurs  efloît  mandé  que  de  Lanta  j  pafTantpar  Oie 
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i»  ville  y  avoit  promis  au  Prince  de  la  rangea 
^  de  fon  parti.  Le  13  de  May, 'les  Préliden$ 
»  &  Gonfeillers  fortans  en  robes  rouges  hort 
))  du  Palais,  firent  crier  en  leurs  préfeneesi 
»  que  tous  ions-  Catholiques  &  fidèles  aw  Rojt 
»  eujfent  à  prendre  les  armes  contre  ceux  M 
»  la  religion  y  pour  ks  faifir  morts  ou  vifs^ 
3^   voire  les  piller  &  tuer  fans  au^un  mercyx 
)>  Outre  plus ,  cinq  ou  fix  Gonfeillers  allèrent 
»  crians  à  pleine   telle  par  la  ville  ^   qu*oj^ 
h  tuafi  &  pilla  fl  hardiment  y  t fiant  permis  dt 
»   ce  faire  par  la  Cour  y  avec  aveu  du  Papt 
^  &  du  Roy  :  &  Fut  la  copie  de  cri  envoyé<fc 
j>  quand  &  quand  par  tous  les  bourgs  &  vil** 
^  lages  circonvoifins  :  alors  commencèrent  à 
^  fonner  les  tocfains  par  tous  les  clochers  de 
^  la  ville,  voire  bientoft  après  par  tout  le 
»  pays  à  quatre  ou  cinq  lieues  à  la  ronde^ 
'  »  Tholoufe  eft  une  des  grandes  &  peuplée» 
l>  villes  de  France;  &  lors  y  avoit  là-dedant 
»  de  vingt-cinq  à  trente  mille  pérfonnes  de 
>>  la  religion  de  diverfes  qualitez  &  âges  ♦ 
i>  alors   commença  l'un  des  plus    horribles 
p  maflacrcs  qu'il  eft  poflîble  de  penfer.  Les 

»  lëans,  avoit  donné  parole  au  Prîncè  (  de  Condé  ) 
m  de  rendre  la  ville  de  Tholofe  à  fa  dévotion  dedans 
h  le  quiniîeme  de  May^Quoy  eatendu,  prinfe  de  corpt 
#  lia  auill  décrétée  contre  de  Lanta. 
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»  prifons  furent  incontinent  remplies ,  èc  âP 

»  fouia-t-on  plufieurs  pferibnnës  ^  l'entrée 

H  d'icelles ,  pource  qu'il  nV  âvoit  plus  dç 

il  place  :  la  rivière  fut  en  peu  d'heures  côu^ 

h  verte  de  corps  morts  :  on  y  en  jettoit  dé 

»  vifs  par  les  feneftre^j  &  s'ils  effayoienl  dç 

i>  venir  à  bord ,  ils  y  éftoiem  tuez  à  coups 

Ji  de  pierres  &  de  harquebuzes  :  ceux  de  la 

D  .  religion  qui  s'eftoient  fortifiez  en  la  Maifon 

^  de  ville  i  &  en  certains  autres  lieux  ,  fp 

n  défendirent  courageufement ,  mefme  firent 

d  quelques  forties  ;  &  fans  le  Capitaine  Saulx^ 

n^  qui  lés  tlrahit  j  irtfaillibîemént  ils  euffent 

»  gaigné  le  Palais  ^  &  chafle  leurs  ennemis 

»  hors  de  la  ville.  Le  lendemain  quatorzième^ 

i>  ceux  dé  la  religion  voyant  qu'il  falloit  mou^ 

»  rir ,  réfolurènt  de  fe  défendre ,  &  moyen-^ 

>>  nant  les  pièces  qu'ils  avoient  en  la  Maifon 

»  de  ville ,  efionnerent  leurs  ennemis  :  &  y 

»  eufl  bien  dii  fang  refpandué  Ce  jour  Belle-^ 

9  garde.  Lieutenant  du  Marefchal  de  Termes^ 

»  entra  dans  la  ville  avec  fa  compagnie  de 

'!>  Gensdarmes.  Celles  de  Terrîde  &  Montluc 

1»  demeurèrent  dehors ,  pour  empefcher  que 

^  quelque  fecours  ne  vinft  à  ceux  de  la  reli* 

*  gion,  qui  ne  tenoyent  qu'une  porte,  aux* 

»  quels  fur  le  foir  fut  envoyée  une  lettre  en 

)PL  la  Maifon  de  ville  pour  faire  accord  ;  à 
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j^  quoy  îlsconfentirent,  dcmandans  feulement 
»  feureté  de  leurs  perfonnes.  Se  du  refte  de 
»  leurs  biens ,  avec  l'obfervation  de  FEdic  de 
D  Janvier ,  ce  qui  leur  fut  refufé  ;  Se  ainfî 
»  chacun  s'apprefla  pour  le  jour  fuivant,  qufe 
»  le  combat  recommença  plus  furieux  que 
»  devant  en  divers  endroits.  Or,  pource  que 
»  le  canon  de  FHotel-de- Ville  faifoit  beau- 
»  coup  de  dommage  aux  adverfaires,  les  Con* 
p  feillers  de  la  ville  firent  brufler  plus  de 
»  deux  cens  (a)  maifons;  &  ailleurs  force 
)>  maifons  furent  pillées ,  entre  autres  celles  du 
:»  Préfident  Bemoye  (  b  ) ,  &  de  Ch:ïuvet , 
»  Confeiller,  où  deux  filles  furent  violées  en 
»  préfence  de  leur  mère.  Le  Samedi ,  fur  le 
»  midy,  y  eut  trêves,  durant  lefquelles  fut 
»  accordé  que  ceux  de  la  religion ,  laiffant 
»  leurç  armes  &  harnoys  en  la  Maifon  de 

(a)  Montluc  ne  porte  qu'à  cinquakite  le  nombre 
des  maifons  brâlees«*La  Popelinlere,  folio  3 14  ^T^ va- 
lue ,  comme  THifloire  des  cinq  Rc^ys ,  à  deux  cens* 

(b  )  Ce  Préfident  de  Bernois ,  dit  la  Popelinîere ,  ne 
s'étoît  mêlé  de  rien  jufqu  à  ce  moment.  Il  s'aviû  de 
demander  qu  on  lui  envoyât  une  garnifon  de  Catholi;- 
ques  dans  ùl  maifon.  Il  régala  de  fo^  mieux  le  déta* 
chement  qii'oi^  lui  fit  pafler.  Ces  braves  gens ,  par 
recontioiâance  y  mirent  fa  maifon  au  pillage ,  &  en^ 
fuite  Tincendièrent. 

Tome  XXI r,  H  h 
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48a  Observation* 
»  9fi\\e ,  fe  retireroiem  en  toute  feureté.  Suî- 
»  vant  cette  réfolution  accordée  par  les  Ca- 
»  pitîûnes  &  le  Parlement ,  ceux  de  la  reli- 
)#  gion  ayans  célébré  la  Sainte-Céne  avec 
»  larmes  &  prières  folemnelles,  fortirent  fur 
»  le  foir.  Alors,  contre  la  foy  promife,  on 
»  prinfl  prifonniers  tous  ceux  que  l'on  peuft. 
»  Les  foldats  efpandus  par  la  campagne,  Se 
»  les  Payfans  (a) ,  en  tperent  grand  nombre. 

(  17  )  «  Ceux  cie  PEglife  Romaine  eflani 
s>^  du  tout  maiflres  (  lit-on  dans  VHiftoire  des 
»  cinq  Roy  s  y  page  22$  ),  employent  quatre 
»  jours  entiers  à  tuer,  emprifonner,  piller» 
»  Les  gens  de  guerre  firent  tant  de  maux, 
»  que  ceux  du  Parlemept  mefme ,  craignans 
»  d'avoir  leur  tour,  trouvèrent  moyen,  avec 
»  lances  (P argent  ^  de  les  poufler  hors  de  la 
»  ville.  Montluc  &  Terride  allèrent  contre 
»  Montauban,  &c,.. 

<c  Le  dix*huitieme  dudit  mois  (  raconte  la 
»  Popeliniere,  fol.  31  j  ),  Montluc  fit  aufR- 

(  a  )  «  Le  Capîtaïae  de  la  Santé ,  envoyé  le  Icn- 
ji  demain  pour  recognoiftre  ceux  qui  avoient  Cilé  tuex 
»  pat  les  chemins,  rapporta  en  avoir  trouvé  depuis 
n  St.  Roch  juftju^aux  Juftices ,  ^3  morts  qui  eftoiett 
»  desjà  à  demi  mangez  des  cWens,  (  Voy^s^  la  Popeliniere* 
folio  ^14  vsrfo.  ) 
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»  toft  mettre  par  terre  &  bruller  le  temple 
K>  de  ceux  de  la  religion,  avec  telle  prefle 
»  &  confulîon,  que  trois  des  exécuteurs  cle 
»  cette  ruyne  y  furent  tuez  ,  &  plufieurs 
»  bleflez.  L'animofité  n^efloit  moins  grande 
»  par  toute  la  ville ,  ayans  elle ,  par  Arref! 
»  de  Parlement ,  defclarez  traiflres ,  con- 
»  vaincus  de  crimes  de  Leze  -  Majefté ,  & 
»  condamnez  à  la  mort  tous  ceux  qui  avoient 
»  porté  les  armes  en  la  Maifon  de  ville,  donné 
»  faveur  ne  fecours  quelconque  au  Prince , 
»  ou  qui  auroient  elle  au  Confiftoire,  Chacun 
»  donc  commença  à  les  chercher,  rançonner, 
»  battre  &  meurtrir j  voire  jufqu'à  ce  point 
»  que  plufieurs  Catholiques  y  furent  auffi 
»  tuez  par  leurs  compagnons—  Puis  les  Ec- 
»  cléfiafliques  firent  publier  un  monitoire  j 
»  joint  avec  grandes  exhortations  des  Curez, 
»  Vicaires  8c  autres  Prefcheurs,  de  ne  receler  y 
»  ^fur  peine  (Pexcotnmunication  &  de  damna-* 
»  tïon  éternelle ,  tous  ceux  qu^ils  ff  auroient 
»  pour  certain  y  ou  pat  ouy  dire^  avoir  donné 
))  faveur  y  confeil  ny  ayde  à  ceux  de  la  reli- 
y>  gion ,  def quels  les  noms  efioient  au  tablier 
»  du  Greffier  de  VArckevefque  (a),  qui  puis 
»  après  les  envojoit  à  la  Cour*  Par  ce  moyen , 

(a)  Cet  Archevêque  ëtoit  le  Cardinal  d'Armagnac  y  * 
dont  on  a  parlé  précédemment. 

Hha 
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»  une  infinité  de  gens  de  toutes  qualitez  fu-( 

»  rem  rendus  criminels.  Le  voifin,  qui  avoit 

»  pillé,  craignant  de  rendre,  portoit  faux 

»  tefmoignage  contre  celuy  duquel  il  tenoit 

»  le  bien    ;    Fennemy   dépofoit  fauflement 

»  pour  fe  vanger  :  le  Débiteur  eftoit  le  té- 

»  moin  contre  le  Créancier;  &  le  plus  homme 

»  de  bien  le  menaflbit  à  outrance  pour  avoir 

»  fa  debte.  Voire  qu'il  n'eftoit  pas  feulement 

>)(  loîfiblê  d'avoir  quelque  compaflîon  des  mi- 

»  férables,  fans  fe  mettre  en  très-éminant 

»  danger  :  ains  falloit  eftre  enragé,  ou  faire 

»  l'enragé ,  jurer  &  blafpbémer  avec  les  au- 

»  très.  La  Gendarmerie  d'autre  collé  corn- 

»  mençoit  desjà  à  maitrifer,  méprifant  tous 

D  commandemens.  Les  Soldats  contrefaifoient 

»  les  Capitaines  ;  les  Capitaines  faifoient  des 

»  Roy  s  ». 

(  18  )  Les  noms  des  Capitaines  Arne  & 
^Aorne  ont  été  tellement  confondus  dans  les 
dernières  Editions  de  Montluc ,  qu'on  croi- 
roit  que  ces  deux  hommes  font  un  feul  & 
même  perfonnage.  L'obfcurité  qui  règne  à 
cet  égard,  vient  ou  de  la  faute  des  Editeurs, 
ou  peut-être  de  la  négligence  de  Montluc, 
qui  ne  les  a  pas  aflez  clairement  dillingués 
Fun  de  l'autre.  Cependant  li  on  le  fuit  avec 
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foin ,  furtout  dlns  PEdîtion  de  Millanges,  on 
dîftingue  facilement  q\i^j4rne  &  Aorne  étoient 
deux  hommes  différens.  Montluc  nous  a  déjà 
dit  qu'il  donna  au  Capitaine  Aorne  une  conx- 
miffion  pour  lever  une  compagnie  de  gens 
de  pied.  Enfuite  il  nous«a  appris  q%e  pendant 
Fexpédition  de  Touloufe  (a) ,  Ame  refia  tou- 
jours à  Condom  avec  la  compagnie  du  Roi 
de  Navarre.  Ici  il  ajoute  que  le  Capitaine 
Arne  part  la  nuit  de  Condom,  pour  le  join-- 
dre.  Pour  lever  la  difficulté  occafionnée  par 
la  reflcmbUnce  des  deux  noms,^  il  faut  ad- 
mettre qu^il  y  avoit  un  Officier  de  Gensdar- 
mes  nommé  Arne^  &  un  Capitaine  d'hommes 
de  pied  qui  s'appelloit  Aorne^  Cette  conjec-^ 
ture  fe  trouvera  vérifiée  par  plufieurs  partages 
de  MontluC  qui  fuivront.  On  y  verra  conf-*' 
tamment  qu'^m^étoit  Lieutenant  d'une  com- 
pagnie d'hommes  d'armes,  &  c^ Aorne  çova-^. 
mandoit  des  gens  de  pied,. 

(ip)  Etoît-ce  Cybart  Tilbn>  Seigneur  de 

(  a  )  Il  paroît  qoc  la  Faille ,  dans  fes  Aanales  de 
Touloufe,  a  commis  la  même  faute.  On.  y  lit  que  Iç 
Capitaine  uiomc  vînt  au  fecours  des  Touloufains  avec 
la  compagnie  du  Roi  de  Nayarie..  Mais  Montluc  dit 
èxprefTément  que  ce^fe  compagnie  dç  Gendarp^ies  étoifi 
â  Condom  avec  le  Capitaine  ArM. 
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Fiflac,  Chambellan  du  Roi,  ou  fon  frère, 
Benoît  Tifon ,  Seigneur  d'Argence  &  de  Di- 
rac,  Chevalier  de  l'Ordre  ?  Les  deux  frères 
font  défignés  fous  le  nom  d'Argence  par  les 
Hiftorîens  du  tems.  Cette  famille  étoit  fort  (a) 
ancienne  ^ans  PAngoûmois.  La  Gas^eue  de 
France  y  en  1764,  a  annoncé  la  mort  d'Anne 
Achard- Joumard-Tifon ,  Comte  d'Argence, 
décédé  tn  fon  château  de  Dirac,  près  d'An- 
goulême. 

(20)  Si  l'on  çn  croyoît  TAuteur  de  VHiJ^ 
toire  des  cinq  Roy  s  y  p.  218,  Montluc  n'étoit 
pas  un  ferviteur  fort  refpeélueux  de  cette 
PrinceflTe  :  «  car  (  remarque-i-îl  )  Montluc  ne 
»  fe  plaifant  qu'à  carnages  &  horribles  exé- 
»  entions,  que  lui-mefme  a  remarquées  par 
»  le  menu  en  fon  Hifloire ,  qui  eft  le  cou- 
»  ronnement  de  fa  vie ,  où  il  a  toutesfois 
h  oublié  ce  qui  lui  advint  de  dire ,  après  la 
»  journée  de  Ver,  qu'il  efpéroit  après  avoir 
»  achevé  en  Guyenne,  aller  en  Béarn  par  le 
»  commandement  du  Roi,  où  il  avoit  fort 

(a)'  Par  rapport  à  cette  famille,  lîfez  rHftoîre 
d'AngouIeCnc  de  François  Corlîeui  /«-4^.,  p«  140^ 
&  une  A^s,  notes  cfe  M.  Iç  Manjuis  d*Aabais,  fur  l'Hit 
toîrç  de  la  guerre  de  Guyenne,  par  Baltbaxar^p.  47^ 
Tome  III  des  Pièces  Fugitives. 
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w  grand  envie  d'eflayer  s'il  faifoît  auflî  bon 
»  coucher  avec  les  Reines  qu'avec  les  autres 
»  femmes.  Mais  Dieu  préferva  la  Reine  de 
j>.  Navarre ,  pour  fervir  à  la  France ,  comme 
»  il  fe  verra  puis  après  ». 

(21)  Dan$  VHifioire  des  cinq  Rqyiy  p.  210, 
ce  n'eft  point  à  la  crainte  infpirée  par  Mont- 
luc ,  mais  à  la  méfintelligence  des  Comman*? 
dansProteflans,  qu'on  attribue  l'évacuation 
d'Agen.  Cet  Ecrivain  prétend  que  les  Pro- 
teflans,  par  leur  faute,  manquèrent  l'occaCon 
de  battre  Montluc,  &  qu'il  eut  le  deffous  dans 
plufieurs  efcarmouches ,  dont  fes  Mémoires 
ne  font  point  mention.  Les  Chefs  Proteftans, 
étant  divifés  entre  eux ,  fe  retirèrent  les  un^ 
après  les  autres  ;  &  les  habitans  les  fuivirent. 
Les  femmes  de  toutes  qualités  (  raconte  cet 
Hiftorien  )  portoient  'leurs  petits  enfans  en 
leurs  bras  y  ou  dans  les  berceaux  ^  fur  leurs 
teftes...  Burie  &  Montluc  y  accoururent. •* 

(aa)  Selon  l'Ouvrage  cité  ci^deflTus,  p.  21 5, 
le  jeune  Montluc,  dit  Pejrroty  avoit-corrompu 
Bugoles,  Gouverneur  de  Leiâoure.  Ce  Bu- 
goles  &  fon  frère  fortirent  avec  une  panie 
de  la  garnifon  de  Leidoure ,  fous  prétexte 
li'aller  au-devant  du  Capitaine  Mefmes  :  ils 
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fe  laifsèrent  exprès  enfermer  dans  Terraube^ 
où  la  difeue  des  vivres  les  contraignît  de  fe 
rendre  a  difcrétion.  Le  Capitaine  Mefmes^ 
qu'ils  n'eurent  garde  d'inftruire  de  cette  tra* 
hifon^  fut  mis  en  fuite*  Les  deux  Bugoles, 
ajoute  le  même  Hiftorien,  après  cette  belle 
expédition ,  fe  retirèrent  dans  V^xméC'  do 
Montluc* 

(23)  Tandis  que  Montluc  s^emparoît  de 
Terraube  &  deLeiâourej  Duras  faifoit  des 
conquêtes  dans  le  haut  Querci  ;  ou  plutôt  il 
y  poxtoit  le  fer  &  le  feu  :  car  de  part  & 
d'autre,  c'étoit  ainfi  qu'on  faifoit  la  guerre  ; 
ks  foldats  de  Duras  détruifirent  prefque  en 
entier  la  ville  de  Cauflade  :  fous  prétexte  de 
Xe  venger  de$  cruautés  de  Montluc,  ils  les 
imitoient*  Partout  où  hs  Proteftans  pcné- 
troient,  on  égorgeoit  les  Catholiques,  & 
fur-tout  les  Prêtres  de  cette  conununion. 
Dç'là  vint  le  Proverbe  Quercinois  :  Capela 
te  fa  penjat  te  befi.  Duras  lui-même  ayant 
furpri^  l'Evêque  de  Cahors,  traita  ce  Prélat 
de  la  manière  la  plus  outrageante.  Les  Pro-» 
tefians,  que  fon  zèle  avoit  irrités,  ont  cher-» 
ché  à  le  calomnier.  On  lit  dans  un  de  leurs 
ouvrages  (a) ,  que  quand  Duras  le  prit ,  Hfui, 

(a)  Hîftoirc  des  cio^  Roy  s,  p.  u^* 
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trouvé  garny  de  livres  de  magie ^  &  de  forcé 
recettes  pour  gaignet  U  cœur  des  femmes  y  & 
de  nul  de  théologie.  Il  ne  tinfi  à  gueres  (  ajoute- 
t-on  )  qu^on  ne  le  pendift  y  comme  autheur  du, 
maffaere  de  Cahors.  La  malignité  perce  à 
chaque  mot  danS  ce  4)aflàge.  U  Auteur  ell 
d'autant  plus  répréhenfible ,  que ,  d'après  le 
témoignage  de  PHilloire  (a),  Pierre  de  Ber- 
trand ,  Evêque  de  Cahors ,  fut  vraiment  re- 
commandable  par  fes  mcaeurs  &  par  fon  fa  voir. 

(  24  )  La  bataille  de  Ver  fe  donna  le  ^ 
Oâobre  1^62, ,  à  deux  heures  après  midi»  M, 
de  Thou  s'accorde  avec  Montluc  fur  le  nom- 
bre des  morts ,  &  fur  les  autres  circonftances. 
Nous  remarquerons  que  cette  bataille,  ou 
plutôt  cette  déroute  décrite  par  Montluc  avec 
une  forte  de  complaifance,  occupe  tout  au 
plus  quatre  ^u  cinq  lignes  dans  la  Popelî- 
niere  (b),  UHifioire  des  cinq  Roy  s  y  p*  217, 
en  raconte  quelques  détails.  On  y  lit,  «  qu'en- 
»  tre  les  prifonniers ,  fe  trouva  un  Capitaine 
n  nommé  la  Mothe ,  qui  efcheut  au  Capitaine 
»  Bazourdan,  Quelcjues   jours  après,  rcn- 

-  (  a  )  Lîfcz  entre  autres  THiftoirc  àt  Quercî  ,   par 
CathalaCoture ,  Tome  I ,  p.  3^1. 

(b)  Nos  Hiftoiicns  généi:a,ux  parlent  à  pcînc  de  cet 
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»  co»tré  par  Montluc ,  il  luy  donna  plulîeurs 
i>  coups  de  dague  9  &  finalement  luy  paflk 
»  Pefpée  à  travers  du  corps ,  difant  ces  pro- 
^  près  mots  :  Tu  mourras  mejchanty  en  dépic 
D  de  Dieu.  Toutesfois  comme  pour  monftrer 
»  que  Montluc  fe  trouveroit  menteur  lui- 
ï^  mefine,  ce  pauvre  homme  emporté  en  cet 
»  eftat  &  panfé,  quoique  chargé  de  coups 
D  mortels ,  retourna  miraculeufement  en 
3^  bonne  convalefcence  »• 

(2j)  Le  fiège  de  Montauban  dura  depuis 
le  lo  Odobre,  jufqu'au  ij  Avril  is6^.  Les 
Pititeftans  (a)  ont  écrit,  que  plus  de  deux 
mille  .hommes  des  affiégeans  y  avoient  péri, 
&  que  les  aflîégés  n'avoient  perdu  que  6a 
hommes.  Cela  tient  trop  du  prodige,  a  ob- 
fervé  M.  de  Thou,  pour  qu'on  les  en  croie. 
Antoine  de  la  Rochefoucault  de  Chaumont^ 
apporta  à  Montauban,  le  ly  Avril ,  l'Edit  de 

{  a  )  Lîfez  notamment  THiftoirc  des  cinq  Roys  > 
p,  130  &  fuiv.  On  y  trouve  plufieurs  autres  faits  mi- 
raculeux opérés  en  faveur  des  Proteftans ,  comme  des 
terrains  qui  produifircnt  des  grains  fans  qu  on  les  eut 
cnfemencés.  Toutes  les  particularités  de  ce  fiégc  y  font 
.  détaillées.  La  Borîa ,  Gouverneur  de  Mbntauban ,  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  vendre  la  Ville  :  aufll  après 
la  paix  mourut- il  de  défefpolr« 
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pacification ,  &  fit  cefler  les  hoflilités.  Le 
Bret,  dans  fon  Hiftoire  deMontauban,  pré- 
tend que.Terrides  abandonna  ce  fiège  le  3 
Novembre,  &  laifla  une  partie  de  fes  troupes 
dans  le  fort  du  Mouftier,  pour  harceler  le? 
Montalbancis.  Il  en  réfulta  une  petite  guerre 
que  termina  TEdit  de  pacification. 

(2<5)  Ce  que  Montluc  &  fes  alTocîés  mirent 
par  écrit  ^  étoit  un  ade  de  confédération  entre 
les  Catholiques;  Nobles,  Eccléfialliques  & 
Bourgeois,  Comme  cet  aâe  contient  les  pre- 
miers germes  de  la  Ligue  y  il  nous  a  paru  trop 
curieux,  pour  ne  pas  l'inférer  ici,  tel  que  la 
Popeliniere  (a)  nous  l'a  confervé. 

Traité  J^ajjociation  faite  par  Vavis  &  con^ 
feil  des  Révérends  Pères  MeJJire  Georges  y 
Cardinal  d^ Armagnac  ,  Lieutenant  du  Rojr  en 
la  Province  &  SenefchauJJée  de  Tolofe ,  Mef- 
Jire  Laurens  y  Cardinal  de  Stro^^iy  Lieutenant 
pour  Sa  Majejié  au  pays  d^  Albigeois  y  le  Sei^ 
gneur  de  Montluc  y  Chevalier  de  V Ordre  y  Ca^ 
pitaine  de  cinquante  hommes  d^ armes  y  Lieu-* 
tenant  pour  ledit  Seigneur  en  Guyenne  y  les 
Seigneurs  de  Ter  rides  y  aujji  Capitaines  de  cin^ 
quante  hommes  d* armes  y   de  Negrepeliffe  & 

(a)  Hiftoire  de  France,  Livre  VIU,  folio  jij^ 
Tome  I. 
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Four(futvaux  y  Chevaliers  de  TOrdrCy  le  fécond 
de  Mars  tSS^y  &  depuis  communiqué  a»  Sieur 
dé  Joyeufcy  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  y  Lieutenant  dudit  Seigneur  au  pays 
de  Languedoc. 

«  Pour  fatisfaîre  au  devoir  chreftîen,  (ub- 
[«  ventîon  de  PEglife  Romaine,  fervîce  du 
»  Roy  y  foulagement  &  confervation  de  fo& 
»  peuple  y  &  pour  réfifter  aux  rébelles  &  ea- 
»  nemis  de  Sa  Majefté  qui  fe  font  eflevez,,  & 
i>  autres  qui  par  cy-après  fe  vaudroient  ef- 
»  lever  &  mettre  en  armes  y  pour  opprimer 
»  les  bons  &  fidèles  fujets  du  Roy,  envahir 
)i  &  furprendre  les  chafleaux  &  villes  ap- 
"»  partenans  audit  Seigneur  &fes  J^oifins  (a), 
i>  &  les  Egïifes  monafteres  &  autres  lieux 
%  hcttZy  comme  ils  ont  fait  par  cy-devant 
^î  en  plufieurs  &  divers  lieux  i  &  pour  ob- 
y^  vier  aux  fraxx  &  defpens  qu'il  conviendroit 
»  journellement  faire  audit  Seigneur  &  à  fon 
y^  peuple  y  tant  pour  la  nourriture  &  enire- 
»  tenement  des  gens  de  guerre ,  qui  jqurnel- 
»  lement  s'eflevent  fur  le  peuple  à  grands 
x^  frais  &  defpens  infuportables  3,,  extirper  & 

(  a  )  Cette  ezpreffion  de  Vôifins  paroit  défigner  les 
JEfpagnoIsj  &  elle  annooce  Tinfluencc  que  Philippe  II 
avoit  déjà  dans  nos  Provinces  méridionales.  Ce  futU 
od  le  foyer  de  la  Ligiie  s'établir 
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%  chafler  du  Royaume  lefdîts  rébelles  &  fë- 

»  ditîeux;  &  pour  autres  bonnes  &  juflet 

D  confidérations  concernans  le  repos  public^ 

»  tuition  &  défence  dudit  pays ,  eft  utile  & 

»  expédient   d'ordonner   que  confédération 

»  &  aflbciation  fera  faite  entre  l'Eflat  Ecdé- 

»  fiaflique,  la  noblelTe  &  le  commun  du  tiers 

»  Eflat  des  habitans  des  Villes,  Diocèfes,  &c,, 

»  foit  du  pays  de  Languedoc  ou  de  Guyenne, 

»  fous  le  bon  plaijir  du  Roy  (a)  ,  &  de  ladite 

y>  Court;  laquelle  aflbciation  fera  tenue,  gar- 

»  dée  &  obfervée  félon  fa  forme  &  tenetir , 

»  tant  par  lefdits  confédérez,  qu'autres  fujets 

»  du  Roy  qui  fe  voudroient  joindre  à  icelle, 

»  à  peine  d'eftre  dits  &  déclare^  (b)  rébelles 

»  &  défobiijfans  à  Sa  Majejlé  ;  permettant 

»  auxdits  confédérez  de  s'aflembler  au  plutoft 

»  que  faire  fe  pourra  aux  jours  &  lieux  qui 

»  feront  avifez;  &  illec  par  Villes  capitales, 

»  Diocèfes  &  SénefchaulCées,  députer  une  ou 

(  a  )  Il  nous  femble  qu'il  auroit  d'abord  fallu  l'en 
prévenir  :  avant  d'exécuter  un  projet  de  cette  nature , 
ae  devoît-on  pas  fe  munir  de  l'attache  du  fouveraîn  ? 

{  b  )  N'étoit-ce  pas  U  exercer  un  aéie  de  fouvéraîneté 
même,  puifqu'il  n'eft  permis  qu'au  Souverain  feu! 
d*înJiiger  des  peines  à  ceux  ^ui  lui  défobéiffcnt 
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»  deux  perfonnes  pour  venir  avec  charge 
»  fuffifante  en  la  ville  de  Tolofe,  faire  & 
»  prefter  ferment  folemnel  entre  les  mains, 
y  que  ceux  de  ladite  Cour  &  Lieutenant  de 
»  Roy  aviferont  de  tenir,  garder  ladite  con- 
»  fédération  &  aflbciation  ;  laquelle  ainfi 
»  jurée ,  les  Députez  feront  proclamer ,  & 
»  feront  recherches  tant  de  Gentilshommes 
»  qu^autres  aptes  aux  armes,  &  iceux  en- 
^>  rolleront ,  defquels  fera  choifi  certain  nom- 
»  bre  pour  accourir  à  l'ayde  &  fecours  des 
»  circonvbifins  j  &  le  relie  retiendront  pour 
»  la  garde  du  pays  que  les  ennemis  du  Roy, 
»  ne  le  trouvent  defpourveu  de  déffencej 
»  de  forte  que  chaque  Sénefchauflee  fçaura 
»  par  nombre  les  Gentilshommes,  &  chaque 
»  ville  &  village  aufli  le  nombre,  nom  & 
»  furnom  des  hommes  qu'ils  doivent  faire , 
»  &  les  armes  qu'ils  doivent  avoir  pour  leur 
»  garde  &  défence  ;*  lefquels  hommes  feront 
»  choifis  des  plus  agguerris  &  aptes  aux  ar- 
»  mes ,  non  fufpefls;  les  armes  à  feu  de  ceux 
»  qui  feront  commis  &  députez  par  les  pays, 
»  feront  aflemblées  en  un  lieu  public  qui 
»  fera  avifé,  &  icelles  diflribuées  aux  fol- 
»  dats  qui  feront  deflinez  ;  &  lorfque  Dieu 
»  donnera  pacification  &  repos  au  Royaume, 
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»  feront  remifes  audit  lieu  public,  pour  illec 
»  eftre  gardées  j  lefdits  Gentilshommes  feront 
»  conduits  en  Téquipage  qu'il  fera  avifé  par 
»  les  Sénefchaux  ou  Lieutenans  non  fufpeâs, 
»  &  en  leur  défaut ,  abfence  ou  empefche-' 
»  itieijt,  par  tel  Gentilhomme ,  qui  par  la  no- 
»  blefle  de  ladite  Sénefchauflée,  fera  nommé, 
»  fans  eftre  tiré  en  conféquence;  &  d'autant 
»  qu'il  ejl  quefiion  de  VEftat  univerjel  &  ordre 
I)  Eccléjîfijiique y  fera  avifé  entre  les  Prélats, 
^  Eccléfiaftiques  &  le  Clergé,  de  fe  prépa- 
ie rer  &  mettre  en  devoir,  pour  défendrt 
)»  Vhonneur  de  Dieu  &  de  fon  Eglife  Cathô- 
»  lique  P^omaine ,  &  Couronne  Royale  ex- 
»  pofée  en  proie  à  fes  ennemis,  qui  fé  font 
»  desjà  emparez  d'aucunes  villes ,  'places  for- 
»  tes  du  Royaume ,  &  voyans  le  Roy  en  bas 
»  aage  j  &  quant  au  refte  du  tiers  eftat,  pour- 
»  ront,  par  Comtés,  Diocèfes,  &c.,  nommer 
»  Capitaines,  Lieutenans,  Enfeignes,  Ser- 
»  gens  de  bandes  ,  Centeniers,  Coporals,  oc 
»  autres  eftant  requis,  pourveu  que  lefdiis 
»  Capitaines  &  membres  ayent  autrefois 
h  commandé  pour  le  fervice  du  Roy ,  &  ne 
»  foient  fufpeâs  de  nouvelle  feâe  ;  lefquels 
»  Capitaines,  Lieutenans,  &c. ,  feront  pris 
ê  dts  pays  &  lieux  que  les  hommes  feront 
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»  levez,  pour  eftre  mieux  reconnus  &  obèiz^ 
»  &  fe  tenir  pfefts  à  conduire  lefdites  corn* 
2>  pagnies  la  part  où  befoin  fera  ;  à  la  charge 
»  que  de  quinze  en  quinze  jours,  chaque 
)^  Capitaine  recognoiftra  fa  compagnie  5  & 
»  la  mettra  en  bataillon^  pour  accouflumer 
n  les  foldats  à  l'ordre  &  difcipline  militaire* 
»  eft  inhibé  auxdhes  compagnies  marcher 
1^  par  le  pays,  ny  entreprendre  aucune  chofe 
»  fans  leur  Capitaine ,  Lieutenant  ou  Ènfei- 
»  gne  à  là  peine  de  la  hart;  &  lorfqu'ils 
D  marcheront,  leur  eft  enjoint  de  vivre  par 
3».eftapes,  fans  fe  desbander,  coiurir  le  pays, 
»  ny  opprimer  le  peiiple  fous  femblable 
»  peine;  &  tout  incontinent  Peflat,  nombre 
D  &  équipage  des  hommes  ainfi  choifis,  fera 
»  envoyé  à  la  Cour  le  Lieutenant  du  Roy , 
»  tant  en  Languedoc ,  Guyenne ,  que  Pro- 
D  vînce  de  Tolofe  &  Albigeois ,  pour  favoir 
»  les  fortes  defquelles  on  fe  pourra  ayder  à 

»  la  néceilité  » 

«  Cette  aflociation  ainfi  arreftée ,  fut  fina- 
»  lement  préfentée  à  la  Court,  les  Chambres 
»  aflemblées,  le  vingtième  Mars  audit  an 
»  1^63,  laquelle,  fur  la  requefte  du  Procu- 
»  reûr-Général  du  Roy ,  ordonna  qa^elle  n^en- 
»  tendon  empefcher  qu^elle  ne  fortifi  fon  plain 

»  &  entier 
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)#  &  entier  effets  par  provifion  ttmtèsfois  & 
'  »  fans  conféqiiertce  (  a  )  j  avec  te  bon  plaifir 
»  du  Roy;  enjoint  à  tous  Magijlmts  &  fu^ 
»  jets  de  fadite  J^jejiéy  de  la  faire  tenir, 
»  garder  &  ohferver  félon  la  forme  &  teneur^ 
»  fous  les  peines  y  contenues  y  &  autres  que  de 
»  droite 

«  Mais  trois  fours  après  (  ajoute  la  Pope* 
»  liniere  )r  arrivèrent  Us  nouvelles  de  la  pnix 
)»  arrefiiey  qui  fafcherent  fort;  ceux  qui  nef  oit* 
»  haitoient  rien  moins  que  cela  :  mais  quelque 
»  tems  après  vin  fi  PEdit  de  paix  avec  bonnes 
»  lettres  qui  rompirent  tous  ces  dejfeins.  Cù 
i>  néanmoins  ils  en  dilatèrent  (b)  lapuilica^ 
»  tion  le  plus  longuement  qu'ils  peurent;  6^ 
»  finalement  ^  ne  pouuans  pluj  reculer  y  en: 

(a)  N*c(l-îl  pas  étraage  ^e,  Gms  2.voït  obtenu  ce 
bon  plaifir  du  Roi ,  on  ait  enjoint  à  tous  les  fiéges  ivt 
rcflbrt  d'y  tenir  la  main-,^  Se  de  veiller  â  Tex^ution  h 
Mais  dans  ee$;  tems^  de*  calamités,  l'oubli  des  vrai» 
principes ,  Se  les.  démarches  inconfidérées  de  tous  le» 
genres ,  carad^ériibient  Ll  conduite  des  divers-  ordres^ 
de  l'Etat^ 

(  b  )  Tels  dqrvcnt  ftre-  Tes  réfuTtatï  de  ce  qu'ion 
nomme  haine  reUgieufc  :  les  premiers  pas.  J!e  la  Ligu^ 
iixdi^uoient  la  marche  qu^elie  (uivroit* 

Tome  XXI f^^  lï 
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^^8  OfiSSRTATIQKS  s^m  :i^ss  MfMr 
f(  fimu  publier  le  préambule JiuUa^tnt  £ftiPauFt 
)^  4ianç^y  ^  par  hf  carr^out;^^  certains-;  aj^m 
))i  ticUs  pour  Imr  ^vamage  f  Axbnmtam  Ifi 
i>  demeurant.  Firmt  tmpnç  d((ffnfef  d^  l^ 
)pt  Imprimer  1^^^^^  >*  *^ 


J^fii  des  Obfirv^i^iu  du  chtqtàhme  ÎÀvr^^ 
^  d^  yingt^quatrîème  f^oltême% 
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